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PRÉFACE
H y a pouf chacun de nous tin coin de terre où les cieux semtxknt plus pufs, ïe soleil plus beau, Fair plus etnbaurté ; c*ts.t' le lïeu où la Providence plaça notre berceau et où dorment nos pères. Là, les champs, îei prés, les vignes qui couvrent le coteau, le bois qui couronne la montagne^ les sentiers qui courent à travers les haies, le filet d'eau qui coule soufs les saules sont pour nous des amis : on dirait qu'ils font partie de noliémêmes, tant leur image est profondément gravée dans nos âmes. Pour nous eh'chah'ter, ce lieu n'a pas besoin d'être Athènes, Rome ou Paris ; qu'il soit le hameau le plusobscur, le val le plus sauvage, ^tre le toit paternel soit la cabane du pâtre oui la hutte dii charbonnier, ce coin de terre aura toujours pour nous des parfums et des charmes que nous ne trouverons nulle part et, en le revoyant, nous dirons avec le poëte :
O vallons paternels! doux champs! humble chaumière Au bord pendhant des bois suspendue au coteati, Dont rhufnble toît, caché sous les touffes de lierre, Ressemble au nid sous les rameavx f
Oui, je reviens à toi, berceau de mon enfance, Embrasser pour jamais tes foyers protecteurs ; Loin de moi les cités et leur vaine opulence, Je suis né parmi les pasteurs? (i)
(I) Lamartine.
C'est cet amour de la terre natale qui pro^ duit chaque jour de curieuses et intéressantes monographies sur nos bourgs et nos villages. Ces travaux ne sont pas sans difficulté et partant sans mérite ; pour peindre dans toute sa vérité et sa poésie la bourgade que Ton décrit, il faut Tétudier sous ses aspects multiples : c'est-à-dire à l'époque celtique et gallo-romaine, au moyen-age sous l'influence des moines et des chevaliers, et au temps de nos révolutions; il faut restituer à chaque époque son esprit, son culte, son langage, ses mœurs et ses coutumes. Pour mener ce travail à sa perfection, il faudrait une connaissance approfondie de l'histoire, l'intelligence d'un artiste, la patience, l'érudition et la critique d'un bénédictin ; je dirai plus, souvent il serait à désirer qu'on eut l'intuition du génie pour voir clair dans les ténèbres, mettre l'ordre dans le chaos et bâtir avec des ruines.
Ces difficultés loin de rebuter les esprits studieux, semblent les attirer davantage. C'est cet amour du pays natal qui a inspiré l'Histoire de Chorey.t Ce livre est le fruit de quinze années de travail et de recherches dans les archives de Beaune, de Dijon et dans l'immense dépôt de la Bibliothèque nationale de Paris. Les anciens actes des notaires, les titres et les papiers du château, les documents particuliers des familles, les registres de la paroisse ont été compulsés avec soin. A l'aide de ces matériaux, l'histoire complète du village, depuis les temps les plus reculés, a pu être reconstituée. » L'auteur a découvert tant de richesses, que parfois il a été embarrassé pour les classer. Il en a été prodigue envers ses voisins ; la Bourgogne et surtout Beaune,
— dont Chorey n'est que l'annexe, — ont une large part dans ses récits.
Quand le paysagiste a achevé le premier plan de son tableau, il en dessine la perspective et les lointains ; il s'applique à rendre avec fidélité la silhouette des villages qu'il aperçoit à l'horizon. C'est ce qu'a fait l'historien de Chorey ; il a terminé son ouvrage par des notices sur Gigny, Ruffey, Varennes, Serrigny, Buisson, La' Doix, Notre-Dame du Chemin, Aloxe, Pernand et Savigny.
C'est par des livres de la nature de celui-ci qu'on fait aimer son foyer à l'homme des champs, et qu'on prépare les matériaux d'une grande histoire nationale.
Curé de Volnay,
FORMATION GÉOLOGIQUE DE LA CÔTE- 1)' OR
Terra facilis atque fecunda.
(^Grégoire de Tours.)
Avani de parler des hommes et de leurs institutions, il est utile de faire en quelques pages l'histoire du sol qu'ils habitent. Malgré les admirables découvertes de la science moderne, Tétat de notre terre pendant ses transformations successives est ^encore peu connu. Mais, s'il nous est impossible de percevoir les détails de ces divers changements, nous pouvons au moins en compter les époques principales, reconnaître dans quel ordre
uni eu lieu les bouleversements et voir surgir de la aier la contrée qui devait, après des milliers d'années, porter le nom de la Côte -d'Or.
II est généralement admis que notre planète a commencé par être complète ment en fusion. Elle était d'abord un composé de métaux et de soufre, de silice et d'eau, perpétuellement agité par le feu. L'aplatissement de la terre vers les pôles est le résultat du mouvement de rotation sur une masse à l'état liquide ou tout au moins pâteux.
Avant la création du « firmament au milieu des eaux j», suivant la belle expression de la Genèse, la température élevée tenait en suspension tous Its principes aqueux répandus dans ce chaos informe. Le premier refroidissement eut pour résultat de condenser la masse de vapeurs qui couvrait la terre d'un voile impénétrable et de former, sur cette surface à peine solidifiée, des mers immenses, incessamment bouleversées par lus volcans et leurs convulsions.
Les premiers éléments qui vinrent recouvrir d'une écorce solide le globe incandescent de la terre ont été les roches
de composition ignée. On donne ce nom à des masses considérables de granit dont la matière a été formée, comme la lave des volcans, par les déjections liquides de l'intérieur. Notre pays renferme une grande quantité de ces roches, car elles composent à elles seules le milieu du vaste plateau qui s'étend depuis Nevers jusqu'à Dijon. Ce massif, que i'ou appelle avec raison le plateau central de la France a son point culminant dans le Nivernais et les terrains d'autre nature qui s'y trouvent épars, tels que les dépôts degrés, de cailloux, de quartz et de pierre meulière ne sont, en majeure partie, que le résultat de la désorganisation du granitpar les agents extérieurs.
('/est dans cette formation ou sur ses bords que Ton a trouvé des filons métalliques d'argent à Semur, de plomb à Aligny, de cuivre à Mîssery et à Autun, de soufre à Grenant, de zinc à Montcenis, de fer à Lacanche et à Bouilland. .
A l'extrémité orientale de ce massif s'élèvent les montagnes qui forment la partie la plus importante de la Côte-d'Or. En partant du certre du plateau pour se diriger à l'Est du côté de Beaune, on suit le
torrain granitique jusqu'à Arnay. Le granit de Semur et celui d' Arnay sont rouges ; celui d' A vallon est rose ; celui de Bourbon-Lancy est brun ; ceux de Rouvray et de la Roche-en-Brenil sont noirs. La densité de leurs parties constituantes et l'absence de toute espèce de fissure s'opposent à l'écoulement des eaux dans Tintérieur : c'est ce qui explique pourquoi les praieries si élevées du Morvand sont saturées d*humidité. Aucun débris de plantes, aucune trace de coquilles ou d'animaux fossiles n'existent dans l'intérieur du granit. Aux époques inconnues de cette première formation géologique la chaleur intense de la terre et les vapeurs épaisses qui s'en dégageaient étaient un obstacle invincible à la vie des animaux et des plantes.
C'est au village de Sivry que l'on trouve, en venant de l'Ouest, les premières assises du calcaire de transition dont l'apparition est d'une époque bien postérieuie. Sa couleur est ordinairement noire ou grise etsa masse estcomposéededébris de coquilles de plusieurs espèces et presque toutes entières. Les villages d'Antigny, de Créancey, de Châteauneut, sont posés sur ces roches auxquelles les géologues ont donné
le nom de calcaire coquillier, lias et grés
inférieurs. Il existe dans cette zone, à
/^ Bouilland, un gisement assez considéra-
1 ble d'ardoises qai est resté jusqu'à ce jour
\ inexploité.
Pendant la formation de ces terrains, les eaux couvraient une grande partie de la terie ; mais la vie végétale et la vie animale avaient commencé. Des quantités énormes de coquilles, dèpfisées au fond de cette mer immense, se transformaient en couches calcaires.
On a donné le nom de terrains jurassiques à ceux qui ont été formés à la suite des calcaires coquilliers. Le cours de la rivière d*Ouche, depuis Lusigny jusqu'à Dijon forme, de ce côté du massif central, la limite de cette zone. Ainsi les grands plateaux d'Auvenay, de Bessey-en-Chau~ me, d'Aubaine, d'Anteuil, de Chambeuf, sont formés d'agglomérations jurassiques.
C'est dans cette période, mi-partie terrestre et aquatique que l'on voit apparaître ces races d'animaux dont Cuvier est parvenu à rétablir la structure à l'aide de quelques ossements pétrifiés, êtres gigantesques, reptiles aux formes bizarres qui vivaient autrefois dans T eau et sur la terre
et auxquels la science moderne a donné les noms de mégalosaures , Ictyosorés, ptérodactyles, etc.
Continuant notre route versTEst, nous arrivons aux dernières collines qui constituent ce que nous appelons communément la côte. Elles appartiennent également aux terrains jurassiques, mais elles sont d'une formation un peu plus récente et le calcaire dont elles se composent est généralement d'une couleur plus claire.
C'est dans cette zone que se trouvent les différents marbres de Bourgogne. Courtépée nous parle, dans son histoire, de la collection du château d' Agey où l'on avait réuni trente-cinq sortes de marbres du pays, presque tous nuancés de couleurs différentes. Les plus beaux sont ceux de Savigny, de La Doix, de St-Romain et de Larochepot. La carrière de Rocbetin qui produisait des veines remarquables est complètement abandonnée à cause des difficultés de l'extraction. On peut voir, dans le maitre-autel de Notre-Dame de Beaune et dans celui de l'église de Ghorey, les principales variétés des marbres de la Côte-d'Or.
Les différentes couches de cette forma-
tien calcaire de nos coteaux sont composées en totalité, comme celles des arrièrecôtes, de coquilles marines, mais ces coquilles, roulées par les vagues pendant des milliers d'années et réduites presque en poussière ont laissé peu de traces dans la texture de la pierre. Ajoutons qu'il existe dans ces bancs calcaires des cre* vassiis produites parla dessicaiion et remplies par de l'argile mélangée de débris organiques.
Les géologues ont donné à cet ensemble le nom de calcaire oolithique avec gryphées eymbinm.
Jusqu'à une certaine époque de l'âge du monde les différents bancs de granit et de calcaiie dont je viens de pailer n'étaient pus juxta posés comme ils le sont aujourd'hui, mais bien superposés l'un à l'autre et en partie recouverts, d'abord d'une couche de limon, puis par une épaisseur d'eau plus ou moins considérable.
Nous arrivons à la révolution qui a produit le massif tout entier de nos montagnes et qui a soulevé les rochers granitiques et calcaires. Les parties les plus élevées de ces roches, mises en contact avec l'air extérieur, furent bientôt désagrégées
par Taction simultanéedes venta,, de la pluie, de la gelée et du soleil. Il se produisit une légère coixlie de terre végétale, sur laquelle germèrent des mousses, puis des ronces, puis des arbustes. Dans les parties profondes où le sol devenait plus épais, l'influence d'une humidité et d'une chaleur plus intenses que celles d'aujourd'hui fit croître des végétaux gigantesque sdont les races sont perdues. En suite de certains mouvements produits par les tremblements de terre et par l'action des Teux souterrains, plusieurs de ces immenses forêts furent englouties : c'est ce qui a produit les dépôts de houille. Il esta remarquer que les bassins houilliers de notre région centrale sont contigiis aux roches granitiques et qu'ils tiennent la place de certaines couches calcaires. Les mines de charbon de Saint-Etienne, dans le département de la Loire, celles de Moniceau et d'Epinac, dans celui de Saône et Loire, qui contiennent 42,700 hectares de. superficie, et celles de Sombernon dans la Côte-d'Or, dont l'exploitation n'a pas encore commencé, sont placées dans les conditions que je viens d'indiquer. Postérieurement à cette époque de
grands bouleversements géologiques les montagnes de la Côte-d'Or étaient couvertes de bois à leur sommet : « Pagus «Aiebrignus, cujus in clive montium « cultura perspicua est, nam rétro caetera « sylvis rupibus invia securarunr! sint cuti bilia bestiarum. » Ces paroles d'Eumène ne peuvent laisser aucun doute. Dans la croyance que ces forêts attiraUuila grêle, on les a successivement abattues. Une erreur généralement accréditée prétend que ces bois se composaient de châtaigniers et que toutes les anciennes charpentes de Beaune ont été construites avec cette matière. Le docteur iMorelot a fait justice de cette allégation : nos anciennes charpentes et notamment celles de Saint-Bénigne de Dijon et de Sainl^Pierre de Beaune sont faites avec du chêne blanc. Il n'est guère admissible que ces chênes aient été extraits de nos montagnes dont le sol n'a pas assez d'humus ; d'ailleurs nous voyons, dans les comptes de l'Hôtel-Dieu, que le chanceher Rollin fit venir de Flandre tous les bois qui ont servi à la construction derhôpitnl de Beaune.
Tandis que les roches granitiques s'enfoncent dans la terre à des profondeurs
insondables, les assises inférieures du calcaire de nos montagnes reposent sur un fond d'argile imparméable à l'eau. Celte circonstance explique l'existence de la plupart des sources au pied des coicaux. Après leur infiltration à la superficie et leur réunion dans les cavîlfs qui existent àridiérieur des masses calcaires, les eaux de pluie, ne pouvant descendre plus bas par suite de l'imperméabilité des couches d'argile, s'échappent de la terre entre cette argile et le limon ou terre végétale qui la recouvre. 11 faut en excepter les eaux minérales qui doivent leur chaleur et leurs qualités au contact qu'elles éprouvent avec les terrains intérieurs déformation ignée. Parmi les premières je mentionnerai dans nos environs les belles fontaines de La Doix et de Bouilland, le torrent intermittent de Genêt et les ma-^ gnifîques sources de l'Aiguë et de la Bouzaise. Au nombre des secondes il faut compter la source chaude et minérale de Premeaux et la source salée et ferrugineuse de Santenay. (1) La chaleur du globe était considérable-
(1) Voir la noie A à la lia du volume.
ment diminuée. Les masses de vapeurs aqueuses qui avaient été le résultat de cette température élevée n'existaient plus. Aux animaux fantastiques succèdent des êtres dont TorganisatiGn se rapproche de ceux de notre époque.
Les différentes variétés d'éléphants, d'ours des cavernes, de bœufs primitifs, bisons ou urus, peuplent les forêts et les pâturages, et leurs débris couvrent encore les couches d'argile et de marne qui ont été formées pendant cette période terrestre. Les ossements fossiles de ces grands animaux, trouvés à Chorey lors de la construction du chemin de fer, ceux que l'on rencontre dans la couche de gravier de la Champagne de Beaune et dans la vallée de Santenay appartiennent à cette époque.
Jusqu'à ces dernières années on admettait que la race humaine n'avait pas existé pendant cet âge géologique ; mais les découvertes concordantes faites dans plusieurs parties de la France et de l'Europe ont donné des preuves positives de la présence de l'homme simultanément avec les grands animaux de Tépoque tertiaire. Ces découvertes dont il serait trop
long d'écrire l'histoire, même abrégée, consistent dans une grande quantité d'objets en silex à peine dégrossis, dans des débris de poteries grossières, et, ce qui est plus concluant, dans les ossements humains trouvés dans la couche de terrain à laquelle on a donné le nom de diluvium.
11 résulte de ce que j'ai dit ci-dessus que le bpl de la Côte-d'Or, depuis Dijon jusqu'à Santenay, appartient au terrain jurassique dont les couches sont inclinées dans le même sens que la montagne, de façon à se prolonger dans la plaine sur une même ligne de direction allant du N:rd-Est au Sud-Ouest. Ce calcaire, mélange de chaux et d'acide carbonique, présente un grand nombre de variétés qu'il serait trop long d'énumérer ici. M. de Vergnette-Lamotte et les auteurs de l'Histoire delà vigne ont donné le détail de ces difl'érentes compositions. Voici, en ce qui concerne les environs de Chorey, l'extrait d'un article publié dans le congrès des vignerons.
« Entre Beaune et Savigny on observe une.alternance de divers calcaires oolithiques plus ou moins compactes, de marnes et d'oolithes grossières qui s'étendent sur
le plateau. Lamontagi e d*Aloxeest composée de calcaire ooliihique coquillier, d*une forrualion de marnes jaunes et blanches, de bancs de calcaires marneux avec détritus de calcaires terreux. >
Il convient d'ajouter à cette description que les premières couches de pierre qui forment le sous sol de la côte sont, dans certains endroits, de nature tégulaire qui les rendent propres à être utilisées pour les toitures. Elles ont reçu dans notre pays le nom impropre de laves. Dans d*autres endroits on trouve des rognons ou dépôts de marne verdâtre. Les fentes de la couche calcaire qui constitue la montagne de Corton sont remplies d'une terre bolaire onctueuse colorée d^un rouge trësvif par la quantité d*oxide de fer quelle contient.
La composition du terrain de la plaine est d*abord une couche d*humus et de lîmon dont la profondeur est plus ou moint> grande suivant les degrés d'inclinaison ; j'en parlerai avec quelque étendue en trai* tant les lieux- dits de la commune de Chorey. Il suffira de constater ici d*une façon générale que« dans les pentes qui regardent le Sud, comme les crais et les
champs'longs^ le soos-sol est formé par un terrado d*alIu?ioDS andeoDes cornposé de galets arrondis par no long frottement Mms les eaai et empâtés dans une sorte de calcaire d*infi!tration; tandis qaeks pentes da Nord et de TEst ont un soussol composé d*argile plus on moins compacte, selon les proportions de silice, dé carbonate ou de sable qui la composent
Le crai qu U ne faut pas confondre avec la craie, d*une nature toute diflërentes est produit par ce qu'on appelle en géologie Talluvion tertiaire. U forme une longue couche qui s'étend depuis la rive droite de rOuche, près de Dijon, jusqu'à la rive gauche de la Dheune, près de Chagny. U est à remarquer que ces deux rivières servent également de limites aux terres qui produisent les grands vins de la Boiirgo»> gne. Dans la partie la plus élevée du territoire de Chorey, aux Corvées et au vil* lage le banc de crai n'existe à aucune proifondeur. d'i^ùil faut conclure que le mon-^ tîcule de Chorey est d'une formation antérieure à l'agglomération de cette couche de gravier qui vient seulement Teffleurer en contournant sa base.
Pendant notre marche incertaine dan»
ta nuit des âges àntéhistoriques, nous avons entrevu rhomme, la dernière et la plus parfaite de toutes les créations. Les découvertes de la science moderne, loin d*être en contradiction avec les récits de Moïse, ne font que les confirmer purs-> qu'elles nous montrent que la race humaine existait avant le déluge.
La dernière révolution géologique de TEurope est assez rapprochée des temps historiques : c'est celle qui a produit les volcans de l'Auvergne et de la Sicile. L'frruption du Vésuve n'eut lieu qu'en 79 de l'ère chrétienne. Depuis lots il ne s'est manifesté aucun mouvement important ; mais les secousses récentes qui ont modifié quelques lies de la Méditerranée prouvent que l'éflf^rgle des forces souterraines ne s'est pas afiaiblie. Les fondements du sol ne sont donc pas immuables et l'idée de la fin du monde ou plutôt du renouvellement du monde par le feu est une conséquence naturelle des faits accomplis jusqu'à ce jour.
Par sa position géographique la Bourgogne mérite bien réellement le nom de Mère des eaux que les anciens lui ont décerné. Au pied de ses montagnes graniti-
quea s'ouvrent des vallées divergentes qoi donnent à ses rivières des directions fort opposées. Le point de partage des eaux n'est éloigné de nous que de quelques lieues. La rivière de Chorey, le li/ioin, prend sa source à Bouilland. A qualrd kilomètres à l'Ouest de celle source, te ruisseau d'Ânieuil coule du côté opposé; Les sources du village de Culêlre vont dans la Loire par TArioux, celles de Chazilly se rendent dans la Saône par l'Ouche et lei fontaines d'Essey se rendent dans la Seine par TArmafiçon ; cp])endant ces trois villages occupent le môme plateau. On trouve, sur la commune de Veilly, un étang du nom de Chancelay qui alimente deux ruisseaux : l'un se jette dans la Loire et l'autre dans la Saône.
Voici, sur la topographie locale quelques lignes extraites d'jn ouvrage de iW. le vicomte de Vergnc;Ue-Lamotte :
« Les montagnes de la Côle-d'Or sont dirigées vers le Nord-Kst et séparées du Jura par une plairro de formation tertiaire dont la largeur moyenne est d'environ 60 kilomètre». De la plaine à la ligne de partage des eaux, perpendiculairement à la
€liatiie^ M compte de â6 A 2d ki^smètim» Diand t^ette largeur VélÈvi^it dem> é^ge» de collines t $ur le premier versant, exp J8é au Siiil-Eât, sont cultivés le grands cfAji de la £ourg«>gDe ; sur le ^«eisaia dufi^«* cond étage ^mt recollés |08 viùs i jiériemw dît vins ifc^mre-€Ôie. Eotre Sa»tcn«y ««t Gevrey-Chambertin, qui sont les points extrêmes des riches vignobles de la Côted'Or, la chaîne est coupée perpendiculairement par un grand nombre de petites vallées dont les eaux affluent dans la Saôue. »
Il résulte de tout ce qui procède que notre chère Côte-d'Or réunit les conditions k'S plus fnvorahles au dtvcloppementphysi<iueet iniellectuel de l'homme.
Placée sur la pente orientale du niassif granitique qui l'abrite contre les vents d'Ouest, rafraîchie par un air vif et pur, par des eaux limpides qni seuiblent, selon Texpressiorjd'un vieil historien «puisées à leur source, » exposée aux insolations fécondes de TEst et du Sud, notre côte orcupela partie moyenne de la France, à une distance égale des régions glacées de la Meuse et des plages lovrvûe^ àxv
Rhône. Sortie, comme Vénu^, de l*écume de la mer, la Côte-d'Or a précédé de beaucoup les chaînes orgueilleuses des Alpes et des Pyrénées, et tandis que la France presque entière était ensevelie sous les eaux, elle demandait au soleil le merveilleux secret de ses vignobles célèbres.
F. OZANAM
Des auteurs modernes, Suisses et Allemands, s'appuyant sur les donm'es fournies par un corlain nombre d'ossements humains classés selon leur époque présumée, ont fo mule des régies nouvelUs pour la distribution des races humaines à la surface du f»l(>be. Opérrntsur un nombre de crânes qui paraîtra fort restreint si Ton réfléchit à la série de plusieurs milliers d'années assignée à l'existence de l'homme, ils en sont venus h conclure, contrairement aux récits de la Genèse, à l'apparition simulfanée dv3 l'homme sur plusieurs points à la fois. Quelques uns de ces zoologistes ont formé Uiie école spé-
ciale qui admet en principe que Thomme n'a pas été cTv^é avec les facultés qu*il possède maintenant, mais qu'il descend, par une suite de perfectionnements insensibles, d'une race de singf s qui réunirait les types de Tora ne; de Bornéo, du chimpanzé et du gorille de TAfrique. Les écri- Yainsqui soutiennent cette ihèse apportent dar.s leurs recherche» une opinion toute faite, airètée J'avance et destinée à Textension de la libre pensée, à l'anéantissement des livres juils d<5 Moïse. Pour Ja plupart d'entre eux, l'athéisme est le dernier mot «Je la«cieuob moderne.
Je com|)rends qne Thumaalté se sol^i jélevée, petit à petit, de l'éiat sauvage h J'étal civilisé, et je suis saus peine une ligne qui partirait de Thomuiedii Néaodlerihal, dont !e crâne passe pour le plus aniCienet !e plus bji^tia! que l'on 41k décour .yert, pour aboutir à l'européen actuel, 4Dais ce que je ne puis expliquer, c'eDt cette autre ligne qui partirait <]u singe pour aboutir u i'homme : a ln.stir.ct et raison, disait Pa«chal, marques de deux natures. »i Laniuial pen^e et sent, niaisil ne peut aPuilyser ses connaissances et ses sentiments. L'homme, au contî*aire, est
doué (le conîtcience , c*cst-à dire de cette révélation du sens intime qui fiiit Aire je ou moi. Or cette connaissance de ?oi-mèaae n'existe pas plus chez le singe que chea les autres animaux. Quelqu'inlolligent qu'il soit, le singe ne peut se modifier ni se perfectionner par l'éducation ; ?) est aujourd'hui ce qu'il était il y a cinq mille ans, incapable d'oublier, mais incapable d'apprendre. Le perfectionnement présuppose la cons»:ience; il y a donc entre l'homme et le singe un abîme incommensurable.
Non contents de donner à l'intelligence humaine une origine sî contraire à ses facultés, les mômes écrivains ont voulu reculer l'âge de l'homme à une époque presque insondable. Toulesces idées nouvelles, destinies à renverser l'édifice historique élevé par Moïse ne me, paraissent pas marquées au coin de la plus er;tière bonne foi. L'épaisseur des couches de limon ou de sable qui recouvrent les ossements calcinés et les -:objets en silex des cavernes de l'Aveyron aussi bien que les couches de terre des environs d'Abbeville n'impliquent pas nécessairement des périodes d'années aussi considérables. Lors-
que nous avons des preuves irrécusables d'une île immense appelée l'Atlantide, disparue complètement à une époque dont les anciens historiens mentionnent encore le souvenir ; lorsque nous voyons tous les jours surgir de nouvelles lies et «*' abîmer des nionta;^n3S, iln'est pas contraire à la raison d'admettre qu*à l'époque primitive où la race humaine envoya ses familles dans les continents éloignés de son point de naissance, le gltbe terrestre, à peiné remis des affreuses convulsions de son origine, subissait les derniers ébranlements produits par les volcans ei par les eaux, de telle sorte qu'un amas, qui de nos jours mettrait des milliers d'années à se former a pu être produit dans un laps de temps infiniment plus court. D'ailleurs il est à remarquer que la plupart des gisements ou l'on trouve les ossements calcinés des animaux ainsi que les haches, couteaux, aiguilles en silex ou en os, renfer. inent, au milieu des débris de poterie gauloise, une certifiiine quantité d'objets gallo-romains, aussi je trouve très-judicieuse l'opinion de M. de Caumont qui n'admet qu'avec une très grande réserve la distinction entre les différents âges de
la pierre et du bronze, attendu que les objets les plus finis et supposés les plus anciens pouvaient très bien être à l'usage exclusif des chefs.
Un ouvrage assez récent de M. Buckland, traduit par M. Doyère et intitul.^ de la géologie et de la minéralogie dans leurs rapports avec la théologie naturelle^ prouve que les récits de Moïse s'accordent parfaitement avec les faits constatés. Les cours d'histoire naturelle de Milne-Edwards sont écrits dans le même sens.
« C'est dans la région asiatique, entre le Caucase^ l'Euphrate, la mer Caspienne et rindus que l'on voit commencer toute l'histoire. C'est sur un des rochers de la chaîne caucasienne que les Grecs se représentaient Prométhée dévoré par ua vautour, Prométhée, ce fils de Japhet dont ils se croyaient lesdescenda.ts. C'est du Nord que venaient les Perses et les Indiens quand ils se répandirent jusqu'au grand Océan. Les Chinois montrent T occident comme le séjoiir de leurs aïeux> Tous les souvenirs se tournent vers unie pfeoiière patrie où les ancêtres dés nations vécurent ensemble avant ce parjtage q»âe
Moïse a tracé au X' chapitre de la Genèse, chapitre qui a longtemps embarrassé la perspicacité des commentateurs et dont la scien^.e moderne commence à vérifier les clauses. »
Les Gaulois ou nlutôt les Kalétes. se- Ion Tépigraphie de leurs moniiaies, font partie de la grande famille indo-Européenne. Qu'ils dérivent de Gomer, fils de Ja- ;phet, conme le dit l'historien Josèphe qui Iccr fait arriver 2000 ans avant J.-C., le fait n*c.st pas. matériellement prouvé, mais ce qu*il y a de certain, c'est que la langue gauloise a la même origine que le sanscrit ; le docteur Prichard en a donné des preuves convaincantes dans l'ouvrage qu'il a ftiit paraître en d831, surTorigine orientale des nations celtiques. Depuis cette publication, des tiavaux importants sont venus confirmer le fait.
Comme la Bretagne et la Bourgogne, TArménie a le pays dos Sanni (1). Les
(1) L'ile de Senn, en Hretagne, est célèbre par ses druidesses ; la montagne de Senn, près de Santenay, possède des monuments mégalithiques ; le Mont Senn-Gol, entre Grugey et Sainte- Sabine, est le centre d'un culte druidique qui a laissé dans les environs des monuments et des souvenirs.
environs d'Autun ont la plus grande ressemblance avec le pays montagneux situé entre le Hindoukasch et la Médie. Or, ces montagnes, où les plusanciennes traditions placent le berceau du genre humain, portent le nom d'Ariada ; elles sont, comme les nôtres, arrosées par une foule de ruisseaux et nous verrons que ce. mot «r. Tune des racines S Arebrignus nom ancien de notre pays, est synonyme de rivière, de même que ana est la divinité des eaux. Si la Bourgogne a conservé les dénominations d'Arar, d'Arroux, d'Armançon, l'Asie possède encoie les fleuves d'Araxe, d'Harpasus, d'Arsanias et le lacd'Arsissa. Le mot i4/, qui a formé les noms d'Alise, d'Aluze et d'Aloxe, nous vient certainement de rOrient ; les appellations géographiques se maintiennent plus longtemps que le souveninles nations conquérantes, et la ressemblance des noms locaux de notre pays avec ceux de la Hauie- Asle est un fait curieux qui méritait d'être signalé. Ajoutons que Ton trouve en A^e des hachettes et des marteaux en silex analogues à ceux des montagnes éduennes. Bien que Marseille ait été fondée six cents ans avant l'ère chrétienne par une
colonie de Phocéens, les géographes grecs connurent bien peu la Gaule. Us lui supposaient unie étendue ilîimitéer Hécatée de Millet est le premier auteur connu qui cite le nom des Celtes à propos de la colonie phocéenne. Hérodote parle aussi de la Gaule, mais en homme qui la connait peii puisqu'il met les sources du Danube dans les Pyrénées et qu'il prend les Alpes pour un fleuve. Les historiens Ephore et Scylax ne sont pas mieux renseignés.
Strabon nous apprend que les Grecs donnèrent le nom de Scythes aux habitants du Nord qui furent appelés plus tard Celtes et Ibères. Plutarque, assure que les Celtes primitifs habitaient au delà des Monls-Riphéens, c'est-à-dire de l'Oural.
Leur nombre devint si grand, dit cet écrivain, qu'ils s'étendirent les uns vers le Nord jusqu'à la mer glaciale, les autres entre l'Océan et les Pyrénées. Ainsi les différents noms de Scythes, Celtes, Gais, sur lesquels on a beaucoup discuté sont identiques : c'est le même mot diversement modifié en passant d'une langue à une autre. Le terme de Keliài employé par Strabon est celui qui se rapproche le plus de la véritable prononciation. Il faut
appeler nos ancêtres comme ils s'appelaient eux-mêmes : KALÈTES.
Aussi loin qu'il soit possible de remonter dans les annales des nations on constate, dans le centre et dans le midi de la France un établissement qui porte le nom d'Ibérie. Ces Ibères, qui paraissent descendus du Caucase à une époque aLtéhistorique appartiennent à la race petite et basanée de Sem. Ils ont formé Tavantgarde de la race gauloise de Japbet, qui diffère essentiellement de la lignée de Sem par les cheveux blonds, les yeux bleus et la taille élevée. Ce second essaim refoula les Ibères sur la côte méridionale et en Espî^ne. Poussés par le désir de voir des contrées nouvelles, ces Celtes ou Gaulois passent les Alpes et vont peupler les plaines de rOmbrie. L'historien Tite-Live nous apprend que les Edues, c'est-à-dire le peuple celte qui habitait notre contrée bourguignonne, avaient une origine commune avec les Ombriens d'Italie. C'est pour cela que, dans la grande confédération conduite plus tard par le celte Bellovèse, la ville de Milan fut construite en mémoire de cette consanguinité des Ombriens et des Edues. En effet, deux points
très anciens et très importants de notre < pays ont des noms analogues : Mâlain, / Tancienne capitale où l'on a trouvé tant d'objets celtiques et gallo-romains et le mont Meillan^ l'antique oppidum qui domine le village de Meursauitet dans lequel on a récemment découvert des poteries et des flèches de Tâge de la pierre.
C'est ici qu'il faut placer l'arrivée d'un nouveau peuple dont la civilisation, développée parles voyages et par le commerce,
modifia profondément les mœurs gauloises.
Les Phéniciens, d'abord brigands et pirates virent que le commerce les enrichissait. Manquant d'espace dans leurs rochers de Tyr, sur la côte afiîcaine de la Méditerrannée, ils envoyèrent des vaisseaux à l'embouchure du Nil, sur les côtes d'Espagne et sur celles de la Gaule. Les dimcinsions de leurs navires ne leur permettant pas de traverser le détroit de Gibraltar, ils abordaient dans la Provence et remontaient le fleuve du Rhône. Les marchandises envoyées dans l'Ouest s'arrêtaient dans les endroits où Ton bâtit plus tard Lyon, Villefranche et Mâcon ; on les débarquait ensuite et on les menait en
cliarriot jusqu'à la Loire. Celles que l'on expédiait daos le Nord-Ouest remontaient la Saône jusqu'à Châlon, Verdun ou Seurre, puis on les conduisait par terre dansl'Armançon, dans l'Yonne et dans la Seine en traversant nos montagnes. Enfin les marchandises destinées à la région du Nord montaient la Saône jusqu'à Gray ou prenaient le Doubs à Verdun pour être transportées sur les bord? du Rhin et de la Moielle.
Diodore de Sicile assure que ces Phéniciens connaissaient, avant la guerre de Troie, les côtes de la Bretagne où ils allaient chercher l'étain ; ils faisaient donc, en allant et en revenant, un commerce suivi avec les peuples de la Gaule et particulièrement avec les Kaléies-Edues.
Les Phéniciens avaient pris leurs arts et leurs sciences aux Assyriens, aux Babyloniens, aux Egyptiens ; mais ces peuples, habitant des terres basses et fertiles ne pensaient pas à courir le monde. Les Phéniciens furent donc, à cette aurore des sociétés, les missionnaires de la civilisation. On peut fixer à l'an 1,300 avant J.-C, l'établissement des comptoirs que ces négociants établirent aux îles d'H^è-
res, aux Sorlingues, sur toutes les côtes de France et vraisemblablement dans l'intérieur. C'est à cette époque qu'il faut placer la fondation de notre ville d'Alise. Diodore de Sicile nous apprend que cette ville fut bâtie par l'hercule phénicien Melkarlh.
L'un des plus grands résultats de cette invasion pacifique fut la substitution du métal à la pierre; à partir de cette époque, les Gaulois abandonnèrent peu à peu l'usage des armes et des instruments en 08 et en silex.
Un autre courant civilisateur ne tarda pas à introduire chez les Kalètec des modifications radicales. La fondation de Marseille par une colonie phocéenne et l'arrivée des Rhodiens chassés de leur île par Demétrius Polyorcéte contribuèrent à adoucir les mœurs barbares de nos ancùtrès. Les montagnes éduennes livrèrent leurs routes aux négociant?. Hellènes, comme elles avaient jadis ouvert leurs vallées aux marchands delà Phénicie. Les transactions se multiplient ; pour les faciliter les Gaulois adoptent une écriture dont les caractères sont empruntés aux
Grecs, puisils fabriquent des monnaies au type des statéres du même pajs.
L'admirable position de la Côte-d'Or, abritée des vents du Nord et de l'Ouest, exposée aux rayorîs vivifiants du soleil devait plaire à ces Grecs si épris des beautés de la nature. La barbarie et la rudesse des premiers âges a disparu et les jeux de la Grèce succèdent aux sacrifices humains; ces institutions s'établissent à Arles, à Lyon,*à Autun, à Langres. Les contrats sont écrits en grec et les citoyens d* Autun, on plutôt de Bibracte, gravent, en caractères helléniques, une invocation à Isl reine dEphèse porte^lumihe,
Strabon nous apprend que les Cretois et les Rhodiens avaient dans la Gaule plusieurs stations appelées planesia : de là vient le nom de planoise donné à une montagne près de Nolay. Monthelie, le mont du soleil doit avoir une origine grecque, ainsi que Montlyot, et Aloxe : âlios est la prononciation doriquedu motHélios. On pourrait revendiquer le même honneur pour Chorey : le mot chôros signifie champ dans cette langue.
Plusieurs auteurs et notamment Joseph Bard ont publié des notices sur les ua^m-
ences grecques en Bourgogne, et sur les étymologiesqui s'y rapportent. Il ne peut entrer dans le plan de mon Histoire de traiter cette question si intéressante. Je dirai seulement que M. Bard signale à Cborey, comme appartenant à la langue grecque les noms des Ratasses et des bons odes. On pourrait y ajouter le cours de Rhoin.
La ruche de Caucase produisait tous les jours de nouveaux essaims. Les- Cimbres des bords de la Baltique obligés de reculer devant la nation des scvthes se replient à l'Ouest et viennent s'installer dans le Nord de la France et dans la Bretagne. Alors les Kalètes du centre, pressés au Nord par les (ambres, au Midi par les Celtibères, sont obligés d'envoyer à leur tour des essaims nombreux. Cinq cent quatre vingt dix ans avant l'ère chrétienne, trois cent mille Celtes, se divisent en deux immenses colonnes, sous les ordres de Bellovèse et de Sigovèse.
La première passe le Rhin et «e répand chez les Germains, en Suisse, en Souabe, dans la Hesse Rhénane et dans la Bohême. La seconde franchit les Alpes et s'installe au bord de l'Adriatique, en Italie et sur
toutes les côtes de la Méditerranée. Les Carnutes, les Arvernes, les Bituriges et les Ediies, c'est-à-dire les habitants de la Beauce, de l'Auvergne, du Berry et de la Bourgogne, forment le contingent de cette seconde expédition. Une colonie d'Eduens * paraît s'être dirigée en Angleterre; M. de Courson, dans ses origines de la Brei:ignc insulaire nous apprend que les villes de Bathetde Salisbury avaient continué pendant fort longtemps leurs rapports commerciaux avec notre pays, parce que ces deux villes étaient le centre d'une colonie envoyée par les Eduens. Les autres peuples de la Gaule centrale suivirent ce mouvement d'émigration. Des détachements de Cénomans, de Boïens, de Sénons, de Lingons se dirigèrent sur différents pays. Les derniers allèrent assiéger . la ville de Rome. Les Vénétes, les Insubres et les Ligures y coururent à leur tour. Peu de temps après nous voyons les Celtes de la Pannonie et de la Thrace faire une expédition de deux cent mille hommes, conduits par Belgiuset parBrcunus.
Le premier défit en Macédoine le roi Ptolemée ; le second ravagea la Gièce et fut battu au siège de Delphes.
Mais la richesse et le luxe amènent la décadence : « Gallos quoque in bellis fforuisse accepimus^ mox segnitia cum otio intravit. Amissâ virtute pariter ac libertate. m Les Sénons furent externainés par 1p« RoiTiJiias et les Boïens chassés d'Italie.
Il est temps de quitter Thistoirc générale et de parler de nos pères, de ces Kalètes-Edues , selon Tépigiaphie des monnaies gauloises frappées à Autun.
Lés Edues habitaient tout le pays situé entre la Saône, la Loire, l'Yonne et la Seine, c'est-à-dire le département de Saône et Loire tout entier, une partie de la Côte-d'Or, une partie de la Nièvre et une partie de l'Allier. Les anciens itinéraires ne mentionnent, dans cette vaste étendue qu'une quinzaine de noms de villes ou de bourgades. Autun, Saulieu, Châlon-sur- Saône, Vidubia et Til- Châtel sont les seuls noms indiqués par ces cartes dans nos environs. Mais tous les points occupés par les Gaulois n'étaient pas désignés dans ces itinéraires, sortes d'indicateurs à Tusagedes troupes romaines. Bien des b jurgs importants ont été omis. Pour m'en tenir à la région qui avoisine Chorey je citerai
Beauneet Bolar (près Nuits) qui étaient des agglomérations celtiques d'une importance réelle.
La portion du territoire éduen dans lequel se trouvent les cantons de Beaune, deNuits, de Bligny-sur-Ouche, d'Arnay et une partie de celui de Seurre portait le nom SArebrig. i4rest synonyme de rivière : il a formé les noms d'Arar, la rivière par excellence, la Saône, d'Armançon, d'Arroux, et tant d'auties. Bre ou brig signifie tète, sommet^ montagne ; il est la racine de beaucoup de villes celtiques placées sur des hauteurs ; Juiiobriga, Flaviobriga, Segobriga, Talabriga, etc.
Arebrig : rivières et montagnes ; il n'était guère possible de mieux désigner le pays qui s'étend d'Arnay àla Saône, d'une part, de Gevrey à Chagny de l'autre. Arebrigium est également le nom d'une station gauloise de la Haute-Savoie ; elle est placée dans des conditions géqgraphiques analogues à celles de notre pays.
La capitale des Eduens était Autun qui portait alors le nom de Bibracte; un célèbre collège était installé dans cette ville, à côté du sanctuaire druidique. Après l'arrivée des Phéniciens et des Grecs^
l'austère retraite que les prêtres avaient cachée dans les forêts du Morvand devint une ville importante où fleurirent bientôt, malgré la rudesse du climat, les arts de l'Egypte et de la Grèce.
La région magnifique qui constitue le sol de la Côte-d'Or, était donc occupée par les Kalètes-Edues. Selon M. Arthur Ponroy le mot Edue vient de ed^ eden, lieu de délices. Quel nom pourrait mieux convenir aux ravissantes collines qui s'étendent de Nuits à Mâcon et s'échelonnent graduellement jusqu'aux âpres sommets ou trônait la vieille capitale.
Est-ce à dire pour cela que les village» de la Côte aient existé à cette époque lointaine 7 II faut répondre négativement si l'on entend par villages, une agglomération compacte d'habitants et de maisons. Alors même que les Edues avaient en main le sceptre de la civilisation gauloise, leurs campagnes n'étaient peuplées que de colons éparpillés dans les meilleurs endroits.
La Gaule toute entière formait une sorte de conlédération comprenant une soixantaine de peuples gouvernés, les uns par des rois, les autres par des chefs élus»
Très anciennement les Carnutes et les Bituriges, c est-à-dire ceux de Chivitres et de Bourges avaient sur tous les autres peuples une suprématie que les premiers devaient à leurs collèges de druides, jf^s seconds à la valeur de leurs rois, tous les deux à leur position au centre de la Gaule. La civilisation apportée aux Eduens par les Phénicienset surtout par les Grecs assufa à nos ancêtres une supériorité qui leur fit prendre le premier rang dans la Gaule^ et qui fut longtemps maintenue par suite de leur position sur les grandes lignes commerciales de la Saône à la Loire par Autun, de la Saône à la Seine par Alise.
Mais le lien fédératif de la Gaule ne tarda pas à se rompre. Les vieux Celtes du centre, jaloux de conserver intacts les usages primitifs de leur race et la pureté de leur religion iRxclurent de la fédération les Eduens etlesSéquanais, leurs voisins. Ces deux peuples étaient déjà amollis ; leurs rapports avec Athènes et Rome les rendaient suspects. Lors de l'expédition deBrennusen Italie au temps de Camille, ces peuples, do même que les Allobroges» qui les confinaient au midi, ne fournirent
aucun contingent à l'armée d'invasion.
Lorsque les Romains eurent occupé et converti en province le pays qui avoisine les bouches du Rhône, les Edues contractèrent avec i£nobarbus, gouverneur de la Provence, une alliance destinée à soutenir une guerre contre les Allobroges et les Arvernes.
Mais le temps n'est pas éloigné où les aigles romaines quitteront leur poste avancé de la Provence pouF venir dépecer la Gaule toute entière. Avant que les dieux du capitole n'aient pris la place du Dieu inconnu des druides et de ses formes multiples, consacrons quelques pages à la / religion des Kalètes sur laquelle j'ai pu- / blié, il y a quelques années, un petit livre, fruit de longues explorations (1).
(4) Etudes sur l'origine, la religion et les mo- 1 numents des Kalètes-Edues.
LA RELIGION D£S CELTES
Pfonuntiarunt animas immortales.
( Ammien-Makcellin. )
Quelques auteurs pensent que le druidisme a été apporté de l'Asie par les premiers Celtes. M. Alfred Maury croit que lors de la séparation des Galls de la souche arienne, la religion de rinde ne possédait encore qu'un naturalisme grossier bif^n éloigné du Brahmanisme ; que, [lar conséquent le druidisme est d'importation postérieure et qu il a été introduit par les Phéniciens dans la Grande Bretagne, ce qui a fait dire à César que les doctrines de la Gaule sont venues de cette île.
D'autres écrivains sont d'avis que le druidisme a été apporté dans la Gaule par les Cimbres cinq cents ans avant J.-C. Il est possible que les prêtres de cette nation aient apporté des modifications au culte
extérieur, maïs je pense que l'essence même du druidisme remonte aux premiers occupants. D'ailleurs Cimbres et Galls avaient la môme origine et probablement les mêmes croyances. 11 me semble puéril d'admettre qu'une religion a été introduite tout d'une pièce par des conquérants. La plupart de ces prétendues transformations ne sont que le résultat progressif des travaux des prêtres. Ceci soit dit sans nier que tel culte particulier rendu à une divinité ne soit pas d'importation étrangère.
Les dogmes de l'Inde ont uue grande ressemblance avec ceux des Gaulois : « le »feu, la lumière, la lune croissante, les »sîx mois où le soleil est au nord, voilà le )> temps où les hommes qui connaissent • Dieu se rendent à Dieu. La fumée, la «nuit, le dédain delà lune, les six mois ))du sud sont le temps où le Yogi se rend »dans l'arbre de la lune pour en revenir nplus tard. Voilà l'éternelle double route, îclaire ou ténébreuse, objet de foi ici-bas, » conduisant d'une part, là d'où l'on ne » revient plus et, de l'autre , là d'où l'on wdoit levcnir. »
Ce texte du poëme sacré de Bhagavade
Gita ne semble-t-il pas servir de complément à ce que nous savons des Gaulois fils de la nuit, à ces signes mystérieux de leurs monnaies , à cette femme à cheval, la tâte entourée du globe lunaire, dont la représentation sculptée existe à Meuisault et à Dennevy ? Cette concordance entre le système astronomique et le système religieux explique ce que Pythagore disait des mages de Babylone et des merveilles du temple de Bel où l'on représentait le système du monde physique et du monde spirituel. Denysde Thrace^ Clément d'Alexandrie, Philostrate et Cédrénus parlent des mystérieuses roues tournantes et des globes couleur de saphir dont les prêtres se .^ei valent dans cette circonstance.
Les Galls primitifs avaient conservé le souvenir de Dieu, de l'immortalité de l'âme, des peines et des récompenses de la vie future. Tacite assure que les habitants de la Gaule appelaient Dieu le père de tous les êtres et le Tout puissant. Au IIP siècle Elien écrivait que <i les Indiens et les Celtes admettent un Dieu et un jugement. Origène remarque qu'il y a de la ressemblance entre la doctrine des druides et celle des Juifs.
Les Celtes divisaient l'univers en trois cerchs. Celui de l'immensité est le domaine de Dieu seul ; c'est l'absolu et l'infini. Celui du bonheur appartient aux âme^ parvenues d'épreuve en épreuve dans la société des élus. Le cercle des voyageurs enveloppe les deux autres ; c'est dans ce dernier que la Terre se trouve placée, c'est là que se meuvent les âmes qui montent ou descendent selon le progrès ou la déchéance qu'elles ont encouru dans leurs existences successives. Mais ces déchéances ne sont que transitoires et les âmes marchent toujours en progressant vers le cercle du bonheur d'où l'on ne peut plus déchoir.
On voit que la religion des Celtes s'élevait aux plus hautes conceptions métaphysiques, laissant bien loin derrière elle le polythéisme grec et romain. La métempsychose y était érigée en dogme. Le principe derexistence,hommes, animaux, plantes, était la vie dans la mort, c'est-àdire l'éternité des êtres par la résurrection. Les druides présentaient cette idée aux populations sous la forme du guy verdoyant puisant sa vie dans un arbre mort en apparence. Une autre forme de
cette croyance est le symbole du phallus que les Gaulois représentaient sur leurs tombeaux. Par suite des scrupules d'une civilisation plus avancée ce symbole prit la forme d'une bouteille ou ampulla. Les tombes gallo-romaines trouvées abondamment dans nos environs portent cette figure ; inai3 le symbole primitif a existé. Une pierre sépulcrale d'un haut intérêt le reproduit dans toute sa simplicité ; elle est placée à la fontaine du Chagne, près du hameau d'Orche;, dans la commune de Saint-Romain.
Beaucoup d'auteurs pensent que ce Deus ignotîis, père de tous les êtres, portait chez les Celtes le nom d'Esus. André Pezzani fait remarquer que le mot Aïsos signifie celui qui est toujours. Il aurait pu ajouter que cette formule est développée dans l'inscription du temple isiaquede Sais, en Egypte : « Je suis celui qui est, • qui a été, qui sera. Nul d'entre les mor- »tels n'a encore levé mon voile. » Esus et Isis sont identiques.
L'altération du dogme primitif et universel de la Trinité, jointe à l'introduction de quelques formes nouvelles apportées par les Cimbres, les Phéniciens et les Ger-
mains, produisit chez les Kalèles une triple divinité dont toutes les autres ne sont que des synonymesou des dérivés (l) .La connaissance des mystères étant réservée aux seuls druides, le peuple ne tarda pas à oublier l'idée purement spirituelle, à confondre le créateur avec son œuvre, à substituer les effets physiques aux choses de l'ordre immatériel et, par suite, à déifier les astres et les éléments.
Le nom triple er. un de la Trinité gauloise est Belisana, dont les latins ont fait Bellona : c'est le nom même de la ville de Beaune, a{.pelée par contraction Belna, César et Tacite assurent que les Gaulois et les Germains avaient pour habitude de donner les noms de leurs divinités aux lieux oùils faisaiei t leurs sacrifices et nous verrons qu'une foule de noms de notre pays ont celte origine religieuse.
Le mythe de Belisana a été représenté sous plusieurs formes : le taureau à trois grues, tarvos trigarannos^ de Paris, le taureau à trois cornes des environs d'Ar
^1) Chez les Scandinaves celte trinilé se composait de Har, le haut^ lafn-Har, le également haut ei. Thriddi, le troisième»
tun, le personnage à trois têtes trouvé au faubourg Perpreuil et déposé au musée de Beaune, sont des représentations de Belisana. Cest de là que les latins ont pris l'idée de leur Hermès tricéphale.
A Autun comme à Beaune, Belisana était l'objet d'un culte spécial. Eumène nous apprend que lesî habitants de Bibracte élevèrent un temple à Minerve ; or Minerve et Belisana sont identiques. Après la conquête romaine les soldats de César assimilèrent aux leurs les dieux des Gaulois et fusionnèrent les deux religions : c'est pour cette raison qu'ils donnèrent à Beaune, à la cité de Belisana, le nom de Minervia. Solin nous assure que les druides entretenaient un feu perpétuel en l'honneur d'une divinité bretonne qu'il assimile à Minerve.
Belisana était l'expression des trois éléments admis par les prêtres gaulois : la chaleur, la terre et Teau. En conséquence elle se scinde en trois divinités qui sont Bel, Isis et Ana ou Néanne.
Bel, appelé par certains auteurs Saturne assyrien, est la première forme naturelle que les hommes aient deïfiée après l'altération du dogme divin. C'est le soleil,
l'astre le plus apparent, le grand principe de chaleur. Les Aquitains Tadoraient sous le nom d' Abëllio et les Lingons ont donné à une de leurs villes son nom que nous traduisons par Avallon. Abellioa formée nom latin d'Apollon. La ville de Delphes où ce Dieu était l'objet d'un culte si célèbre, avait été fondée par une colonie de Gaulois. II n'est pas inutile de noter que cette ville de Delphes passait pour êti'e le nombril de la Grèce. 11 en était de même chez nous ; la ville de Chartres , centre géographique et religieux était le point de la réunion annuelle de tous les druides de la Gaule.
Autun avait un sanctuaire de Bel qui devint, sous les Romains le temple d'Apollon. Après l'introduction du christianisme et par suite de la similitude établie par Constantin entre Rome et Autun, ce temple fiit consacré à St-Pierre et devint, quelques siècles plus tard, l'abbaye de St-Andoche. Bel était adoré à Beaune: une petite source, aujourd'hui cachée sous les maisons de la rue de la Fontaine, sortait déterre à côté d'un ancien temple dont on voit encore les ruines ; cette source portait le nom de fontaine de Bélénin. Belle-
not, BeJigny, Vollenay, Bolar tirent leur nom de cette divinité.
Bel, considéré comme guérisseur des maladies portait dans la Gaule le suraom de Grannus. Gran^ en celtique signifie vert et c'est de là, sans doute, que vient notre mot patois Grun^ appliqué à des raisins verts et tardifs. Le soleil paraît vert lorsque Ton regarde son image dans Teau ; or c'est par Teau que Ton guérissait les maladies. On buvait les eaux sacrées et Ton s'y baignait. J*ai découvert près de Mavilly, vers les sources de TAvant-Dheune une baignoire antique en béton. Une inscription trouvée à Sainte- Sabine, au milieu d'un grand nombre d'exvoto porte les mots : MATRI. DEUM AC.
lANO. CUM GRANNO. L'épithèle de Grannus était remplacée, dans les langues du nord par le mot Bat ou Bad. La ville de Bath, en Angleterre était appelée par les Romains Aquœ solis. Cest Torigine des stations minérales qui portent le nom de Baden.
Les monnaies des Edues portaient une tête de Bel ou d'Apollon ; on le figurait avec deux petites ailts, pour indiquer la marche du soleil. Une sculpture trouvée i
Beau ne représente le dieu Bel accompa* gné du bélier qui lui était consacré et qui a conservé son nom. Après la conversion des Gaulois, le nom deBélotou adorateur de Bel, devint synonyme de niais ; notre patois a conservé ce mot dans cette acception. De même les nouveaux convertis appliquèrent aux idolâtres le nom de payen qui vient de pagani, paysans, parce que les habitants des campagnes conservèrent longtemps le culte druidique. Une rue de Dijon a porté jusqu'en 1512 le nom de rue des Béliots,
Is ou Isis, la grande déesse des Egyptiens et des Kalètes me paraît être une altération, ou plutôt une synonymie d'Esus. Les Phéniciens apportèrent vraisemblablement dans notre pays les nouveaux mystères dç cette déesse qui personnifiait le travail terrestre, la nature produisant toujours et toujours se rajeunissant, la vierge mère des Druides.
La principale source de Beaune, la Bouzaise a conservé le nom de cette divinité : Bosesis signifie le bois sacré d'Esus ou d'Isis. La célèbre ville d'Alise et le village d'heure (ruisseau d'Isis), oméga-
lement pris le nom de la seconde personne de la Trinité gauloise.
Mais le soleil et la teiTe ne produisent qu'une poussière incapable de nourrir des végétaux. Un autre élément, celui dô Teau, est indispensable aux animaux et aux plantes. Le troisième terme de là triade gaukise était la déification du prirtcipe de l'eau, la déesse Néanne dont It nom s'est modifié selon les pays. Les Germains la nommait Nehanellia. Ce mot semble composé de Néanne et de Hélî, qui signifie Dieu dans les langues orientales. Les Thuringiens ont la grande sorcière Hollé, la chasseresse de la nuit de Noél. Ce mot de Noël a le même sens : c'était la grande fête de l'hiver, consacrée à la déesse de la nuit, des eaux et du chaos.
Dans notre pays cette divinité portait presque toujours le nom d'Ana resté aune foule de lieux où se trouvent des fontaines, et quelquefois celui de Nan que l'usage a adopté exclusivement pour signifier une petite source. On la nommait aussi Néelle, mot qui forme la racine d'une foule de noms de pays. La Niolle est le nom du ruisseau de Chamilly; la Dheune»
Z>owma vientdeZ)ottia:,synonymedesource abondante,, et de Ana, déesse des eaux. Plus près de nous les villages de Nantouz, Arcenant, Pernand conservent le souvenir de cette divinité. C'est d'elle que le? Romains ont fait leur Diane, dea ana. La belle source de l'Algue lui était consacrée : lors de rétablissement des fontaines de Beaûne on a trouvé dans son bassin une statuette de Diane. Il est vraiment digne de remarque que la cité de Belisana ait autour d'elle trois sources consacrées à chacune des divinités de sa triade.
Les pratiques spéciales au culte de ces divinités ne sont guère connues ; on sait que les druides n'écrivaient pas et que leur enseignement se bornait à quelques milliers de vers appris par les adeptes. Le peu que nous en savons est extrait des canons de conciles et des lettres des premiers évêques ; voici ce qu'on lit dans une homélie de Saint-Eloi. « Que nul n'allume des lampes près des sanctuaires payens,, des pierres, des fontaines , des arbres ni dans des carrefours.... ni enchanter des plantes.. .. ni faire passer les bêtes par des arbres fendus de part en part. Au» cune femme ne doit invoquer Minerve en
tissant ou teignant la toile. Quand une maladie survient, qu'on ne suspende pas des bandelettes diaboliques aux arbres, auprès des fontaines ou à la croisée des chemins. » Le concile de Leptines, tenu en 748 renferme des prescriptions fort curieuses, notamment en ce qui concerne certains simulacres ou poupées d'éiolTe* saupoudrés de farine et exposés dans les endroits consacrés. Le litre seul de quelques chapitres nous donne une idée des pratiques de ce culte : Oblations sur les pierres — Phylactères et ligatures — Fontaines où Ton sacrifie. — Des tempêtes, des cornes et des limaçons.
J'ai traité cette question fort en détail dans mon Etude sur les Kalëtes-Edues ; je prie ceux de mes lecteurs qui voudraient connaître plus à fond la religion de nos ancêtres de se reporter à cet ouvrage. J'ajouterai seulement que les prêtres et les prêtresses de la Gaule prédisaient l'avenir et que l'éduen Divitiacus était, au rapport de Cicéron, semblable aux mages de la Perse et très habile dans Fart divinatoire.
Soyons fiers de nos pères : leur théologie a été trop oubliée ou trop méconnue.
Songeons qu'elle a conservé pure etintacte, au milieu de Tidoiâtrie payenne, la doctrine de Tunité de Dieu et de rinimortalité de Tânie. Par l'élévation de ses principes essentiels le duidisme a facilité Tavénement du christianisme.
LOIS, MOTDRS, ÉTAT DES PERSONNES
Qalli, Scythorum morCf brassis induit suïil. (PLINE).
On a exagéré dans tous les seos le caractère des Gaulois. Les uns l'ont exalté outre rassure, les autres l'ont dépeint sous les couleurs les plus affreuses. Les historiens modernes sont au nombre des premiers, les Latins au nombre des seconds : (c quid illis terris asperius, H quid încuUius » dit Cicéron qui pensait au luxe romain. Diodore de Sicile reproche aux Celtes leur dédain pour toute autre occupation que la guerre et leur férocité à l'égard des victimes offertes aux dieux. En effet, les druides ne se contentaient pas de sacrifier des animaux ; ils immolaient des victimes hu^ maines.
Florus et Plutarque parlent de leur ivrognerie ; César les montre orgueilleux et fanfarons ; Tite-Live les peint colères, emportés et violents. La seule vertu que les Latins leur reconnaissent est une hospitalité poussée à ses dernières lioiites : une loi punissait d'esâl le meurtre d'un gauloisetdemort le meurtre d'un étranger.
Une autre coutume des Kalètes primitifs, coutume qui nous semble horrible aujourd'hui, est celle de l'antropophagie.
Les prisonniers faits à la guerre étaient immolés, rôtis et mangés. Les Irlandais, d'origine commune avec nos ancêtres, tuaient et mangeaient leurs parents âgés. Cet usage épouvantable avait cependant sa source dans un principe éminemment spiritualiste. L'âme humaine se perfectionnant toujours dans ses différentes incarnations, c'était rendre service à un être humain que de le faire passer dans une nouvelle existence. Quand la vieillesse arrive, la vie de l'homme devient inutile, car il ne peut ni travailler ni se battre. Eu mangeant la chair d'un guerrier .ou d'un parent, le Celte fesait, à son point de vue, un acte religieux et moral : il s'assimilait la partie matérielle, trou-
vant plus honorable de donner son propre corps pour tonabeau à une personne chère que de le livrer au feu ou à la pourriture. Dans le fonds, c'est une barbarie beaucoup plus grande de tuer un homme injustement que de le manger, et tant que nous n'aurons pas réformé nos mœurs en supprimant la guerre, nous sommes un peu mal fondés à traiter les Gaulois de barbares.
Les Celtes du midi, amollis de bonne heure par la civilisation, quittèrent les premiers ces mœurs étranges , mais ils continuèr<^.ntàboire dans le crâne de leurs ennemis tués; celte coutume s'est conservée jusqu'au X* siècle. Les citoyens riches fesaient garnir ces coupes humaines d'or et d'argent et leur adaptaient des anses. La tasse d'argent dont l'usage s'est conservé dans notre côte bourguignonne a conservé le souvenir et la forme des crânes à boire. Chez les Kalètes, celui qui buvait saluait son voisin et lui passait la coupe de bière ou de vin après avoir dit je bois à vous. C'est de là qu'est venue la coutume des santés et des toasts.
Les lois celtiques posaient en principe qu'un homme ne peut tuer un autre hom-
me, ni même l'attaquer, sans l'avoir averti de se mettre en défense. Elles adoiettaîent que Dieu lui-mêtre voulait que le plus fort l'emportât sur le plus faible. Telle est l'origine des duels qui plus tard furent remis en honneur par les Francs et que deux mille ans de civilisation n'ont pu abolir.
C'était une chose assez commune parmi nos ancêtres de faire des défis à leurs amis et de se battre contre eux dans la seule intention d'éprouver quel était le plus brave. Leur amour pour la guerre était poussé si loin que, lorsqu'ils ne la fesaierit pas entre eux, ils fournissaient des troupes à tous ceux qui leur en demandaient. Cette coutume de servir dans les armées étrangères s'est perpétuée chez les Suisses.
Les Kalètes employèrent simultanément pour leurs morts les deux procédés de l'inhumation et de la conbustion. Le second était préféré conameplus conforme à leurs idées religieuses.
Le désir de maintenir leur supériorité en force et en souplesse était ti Uement grand qu'ils regardaient comme un déshonneur d'avoir le corps gros. Strabon nous apprend que les gros ventres étaient
mis à Tamende et que Ton voulait, par ce moyen, empêcher Tiniempérance, Toisiv.eté et le trop long sommeil.
Les druides jugeaient les causes criminelles et civiles, à l'exception des crimes de haute trahison : si le coupable refusait d'exécuter le jugement, il était excoLumunié et cessait tout commerce avec ses concitoyens. La plus grande peine que Ton pût infliger était la privation de teu. Il arrivait parfois que Tarchi-druide, dans un but de châtiment public et d'expiation, prononçait la privation du feu pour tout un peuple. M. Arthur Ponroy a raconté poétiquement ces excommunications majeures dans son livre si curieux le roi des cent rois.
Les meurtriers ne subissaient ordinairement que Texil. Les voleurs encouraient la peine de mort ; on les nourrissait pour servir de victimes dans certaines fêtes. Un gaulois qui apprenait une nouvelle importante devait la tenir secrète à tous, excepté aux magistrats de la cité. Le serment était fréquemment employé ; les magistrats donnaient un léger souffet pour avertir l'accusé de Tacte important qu'il allait faire. Le catholicisme a conservé cet
sanctifié cet usage dans la confirmation.
Les femmes jouaient un grand rôle dans les conseils. Lorsque Annîbal, chef carthaginois, traversa la France méridionale pour conquérir l'Italie^ il conclut un traité avec les Gaulois. Si un homme de cette nation avait un grief contre un carthaginois, il devait être jugé par les magistrats phéniciens; si, au contraire un carthaginois avait à se plaindre d'un Celte, celuici comparaissait devant un tribunal de femmes gauloises. Dans le monde grécolatin, la femme n'était que la ménagère du citoyen ; dans le monde celtique elle était l'objet d'une sorte d'adoration. Chez les premiers la femme ne parlait qu'aux sens ; chez les seconds elle dominait l'âme pour l'élever. En résumé la justice était sacerdotale et le droit pénal renfermait, non pas seulement la répression vis-à-vis de la société, mais encore l'expiation visà-vis de Dieu.
« Les Celtes n'avaient aucune connaisisance de l'agriculture avant l'arrivée des iPhocéens. » Cette assertion de l'historien Justin est corroborée par la plupart des auteurs, ainsi que par les découvertes modernes. Les plus anciens lieux d'habi
tation ne présentent aucune trace de grains; les ossements d'animaux et les armes de pierre et d'os sont les seuls objets que l'on trouve dans les cavernes et sur les campements primitifs. Les foyers du camp de Chassey,près Chagny, explorés avec tant de zèle par le docteur Loydreau ne contiennent aucun reste de céréales, tandis que les habitations lacustres de la Suisse, moins anciennes que les premières, renferment des coins en bronze et des grains de seigle. La vénération de nos ancêtres pour le chêne prend son origine dans l'afTection de tout animal pour l'être qui lui donne la nourriture. Les Kalètes du premier âge étaient pauvres et le gland était la base de leur nourriture. Nul doute que cette substance, essentiellement âpre, résistante, et dense, ne contint, pour des estomacs habitués à vivre de peu, un merveilleux principe de conservation. Le blé apporté d^Asie changea la constitution.
Substance plus riche, mais moins solide, le blé fit des chairs plus fortes, un teint plus clair et plus pur, un sang plus vif. La vigne vint à son tour irriter la matière nerveuse et donner à l'esprit gaulois cette soudaineté, cette promptitude que n'avait
pas connue rintelligence plus calnae^ plusa)éthodique du celte primitif. Le blé et 1& vin développèrent l'expansion vitale; mais il est à croire que, par contre, ils concoururent à en abréger la durée. (1)
Les Kalètes se nourrissaient encore defruits, de gibier, de lait et de la chair destroupeaux. Hérodote nous apprend qu'ils ne semaient un peu de blé que pour le faire rôtir, sans doute pour préparer ^e la bière, et Strabon nous apprend que les habitants de l'Espagne lésaient du pain avec les glands.
Lorsqu'on eut appris la culture des cé« réaies, les terres furent mises en commun ; chaque famille abandonnait le champ qu'elle avait cultivé pendant Tannée. Le seigle était presque seul ensemencé ; plus tard on y joignit l'orge et le blé. A l'époque où les Romains commencèrent à connaître la Gaule les habitants cultivaient avec assez d'habileté et d'intelligence.
L'historien Pline tait mention d'une ma» chine à moissonner montée sur des roue» et armée de dents en ter ; le bœuf ou le cheval poussait cette machine devant lui
(1) Le Roi des cent rois, par M. Arthur Ponroy.
et le conducteur haussait ou baissait les lames suivant la hauteur des épis, car la tige restait à la çlèbe, soit pour la facilité du batts^, soit pour l'engrais des terreu au moyen de Tincendie des pailles. Dans quelgues pays on coupait l'orge avec uo peigne et des ciseaux.
On mettait le grain dans des dépôts publics, caves ou citernes maçonnées dans lesquelles il se conservait très longtemps. On le transportait dans des cars ou dans des benn^ sortes de voitures en osier, dont le diminutif, bennatons^ est encore en usage dans le Dijonnais. Il était ensuite distribué dans les familles, suivant le nombre des personnes. Ce grain était écrasé, comme chez les romains, dans de petits moulins en pierre meulière manœu-^ vrés avec les bi as. On le convertissait en pains après une fermentation produite par la levure de bière.
Les Grecs et les Romains se servaient de charrues fort simples ; les Gaulois les perfectionnèrent en y adaptant des roues. Ils inventèrent le crible pour purger le grain de tout corps étranger. Nous lisons dans Diodore que chaque pays possédait ses pâturages communaux et qu'il y uvait
peine de mort contre ceux qui en auraient délriché quelque portion. La faux gauloise avait l'inconvénient, dit l'historien Pline, de ne couper que les herbes les plus hantes. Dans certains pays les femmes et les hommes faibles se livraient seuls à la culture ; les f jrts s'occupaient exclusivement de leurs armes.
Peu de temps avant l'invasion de Jules César les procédés agricoles étaient dans un état d'avancement extraordinaire. Le fumier, la cendre, la marne étaient em« ployés comme amendement ; au rapport de Pline, lesEdues et les Poitevins fesaient un grand usage de la chaux.
Le blé, le seigle, l'orge, l'avoine n'étaient pas seuls cultivés. On y joignait, suivant les contrées la vigne, le milliet, le lin, les pavots, les raves et les fourrages artificiels. Dans certaines régions, on s'occupait des plantes tinctoriales : le pastel fournissait la couleur bleue, la jacinthe le violet et le vaccinium le rouge ; aussi les étoffes de laine de la Gaule furent-elles l'objet d'un commerce important. Les dames romaines fesaient venir de notre pays l'étoffe de leurs robes.
Lé temps était déjà loin où les Galls primitifs, presque nus, malgré la rudesse du climat, n'avaient d'autre parure que les tatouages qu'ils faisaient à leur peau avec des aîgiiilles. Insenfiblement les mœurs s'étaient adoucies. On se vêtit d'abord avec la peau des animaux tu^^'S à la chasse ; c'est ce qui fit dire à Hérodote que les Scythes se changent en bêtes une fois par an. Le sagiim^ espèce de sac dont nos blouses ont conservé la forme était anciennement lait en peau : les gens riches le couvraient de broderies et cette mode s'est conservée jusqu'à no3 jours. On y substitua la toile, puis la laine et on y joignit les braies^ sorte de culotte dont le nom est resté dans notre vieux mot braguette.
En été les Kalôtes marchaient pieds nus. L'hiver ils avaient des sandales de bois ou de liège appelées de leur nom //«/licœ et restées jusqu'à nous sous leur dénomination de galoches. Ils rasaient toute leur barbe à l'exceptiun des moustaches qu'ils portaient très longues. Les personnes des deux sexes avaient pour coiffure le bardocuciillm^ sorte de bonnet dont la forme s'fst conservée dans le capuchon des moines. Il y a cent ans nos paysans
portaient presque en tout temps le bonnet de laine de ségovie : c'était une réoiiniscence du bardocucuUe.
Les hommes et les femmes se paraient de torques ou colliers, de bracelets, de bagues. Ces bijoux étaient en bronze ou en or massif mais peu ornés. La seule différence de c<Hrtiime ét^t, pour les femmes^ la tunique plus longue. Elles se frottaient le visage avec de Técume de bière, pour rendre leur peau plus blanche et plus lui<* ayante ; au dire de Strabon elles employaient aussi l'urine conservée dans des citernes. Quant aux cheveux elles les teignaient ainsi que leurs maris, avec un mélange de savon ei de chaux, afin de les rendre roux. Elles avaient u..e pommade composée de suif et de cendres et se teignaient en bleu, avec le pastel, certains endroits du visage.
Lorsque une jeune fille avait atteint l'âge du mariage on réunissait tous les préten* dants, et le préféré recevait des mains de la future une cou ;e remplie d'eau. Malgré le respect que nos anc.êtres avaient pour les femmes, ils ne consentaient pas à les faire asseoir à leurs côtés. L'épouse et les jeunes enfants ne dînaient pas avec le
mari ; cet usage est encore en vigueur dans les villages de l'Auxois et du Morirand.
L'éducation des enfants était forte et martiale. A la naissance d'un garçon la mère priait la divinité de le faire mourir les armes à'ia main. Onbaignaitles petits enfants dans Teau froide et on les laissait presque nus. Ils servaient leur père jusqu'à quinze ans ; on leur donnait alors l'épée et le bouclier. A tout âge les bains étaient fréquents et consiamnieiit froide, ce qui explique le dédain d'une reine des Bretons : « les Romains ne sont que des efTéminés , ils se baignent dans l'eau chaude. )
Les Kalëtes se servaient de frondes et Ton trouve fréquemment leurs balles de pierre ou de terre cuite. Ils avaient des pointes de flèche, des haches, des marteaux, des poignards en silex, en serpentine, en porphyre, en jade, en jaspe; des couteaux, des scies, des aiguilles, des hameçons en os de renne et en corue de cerf. Plus tard ils eurent des hachos de bronze en forme de coin, qui s'emmanchaient par le bout et qui n'étaient sans doute que les javelots dont parlent les
historiens lalîns. Ils avaient aussi l'épée de brjnze, sans pointe, à un seul taillaet; lorsqu'ils connurent le fer, ils eurent des armes de plusieurs sortes, et notanament Tépéo flamboyante décrite par Diodore.
Leur char de guerre, a] pelé esseda était armé de faux et monté par des'guerriers ; on en attribue l'invention aux Belges.
Leur bouclier d'osier était long et étroit; celui des riches était en bronze ou en fer (jrné d'animaux. Varron nous assure que les cuirasses en mailles de fer ont été inventées par les Gaulois. On sait qu'ils avaient l'habitude de couper les tètes de leurs ennemis et de les attacher ar.x portes ; c'est de là que vient l'usage déclouer sur les portes les têtes d'animaux malfaisants tués à la chasse.
Le passage suivant d'Athénée est relatif aux mœurs des Gaulois ; il mérite d'être cilétexluellement,d*autant qu'il s' applique à la Gaule centrale et méridio.iale et conséquemment aux Eduens : « Les Celles mangent assis à terre sur du foin, ayant devant eux des tables de bois fort basses. Leur nourriture est du pain en petite quantité, avec beaucoup de viande bouillie, rôtie ou grillée. Ces mets sont servis
d'une manière propre, mais ils les mangent fort mal proprement, saisissant avec les mains, comme des bêtes féroces, les membres entiers et les déchirant h belles dents. S'il se trouva un morceau qui résiste davantage ils le coupent avec un petit couteau à gaine qu'ils portent toujours suspendu à leur côté. » L'usage de ce couteau s'est perpétué jusqu'à nos jours; il y a cinquante ans, tous nos vignerons portaient au bout d'une ficelle le cliaiidot fabriqué à Saint-Claude, dans le Jura.
Les Kalèles-Edues et les Séquanais fesalent, comme aujourd'hui, une grande consommation de lard salé; les porcs erraient en troupeaux dans la campagne et l'nistonen Strabon signale ledangerdeles aborder à cause de leur état à demi sauvage. Le miel et les fromages de la Gaule étaient renommés. On récoltait pej devin chez les Edues; il est probable que la grande culture de la vigne précéda de très peu de temps, sur les coteaux du Beaunois, les premières conquêtes de Jules César. On buvait une sorte de bière appelée Cervma, du cidre, de l'hydromel, et d'autres buissons fabriquées avec les fruits des poiriers, des néfliers et des cor-
Douillers qui pou ^sûient dans les bois à l'état sauvage. La ressemblance de ces boissons avec le vin justifie ce que dit Ammien-Marcellin « Galli ad vini simili-
tudinem potus multiplices. » Les paysans pauvres se servent encore de ce breuvage.
J'ai dit plus haut que les terres étaient mises en partage chaque année : il n'y eut donc pas de propriétaires chez les anciens Celtes. Mais peu à peu certaines terres furent données aux chefs a titre de récompense et ces franc-alleux fmirentpar être transmis. On voit par là que le servage n'existait pas chez nos ancêtres. Tacite nous apprenvi que les cultivateurs avaient leurs maisonsparticulières et qu'ils payaient seulement une légère taxe en nature, blé, bétail ou étofles.
A défaut d'esclaves, on trouvait des castes privilégiées : celle des druides ou prêtres,divisés en trois classes, et celle des nobles. L'existence de la noblesse chez les Gaulois a été mise en doute par plusieurs écrivains modernes ; mais elle est constatée par les auteurs anciens. César parle de six cents sénateurs Nerviens morts dans une bataille. Le même écrivain assure que
les Edues avaient perdu tout leur sénat, omne senatum^ dnns leur guerre contrci les Germains et les Séquanes, et que les habitants de Vannes, d'Ëvreux, de LiiAeux avaient aussi des sénateurs. Tacite fait mention des sénaieors Tcévires et Grég«)ire de Tours emploie souvent Y&c* pressiez homo génère senùtorioy qui inifi* que une noblesse transmise. Un passage de Salvien est écrit dans le mêma sens : « Les Gaulois sans appui ont recours aux grands pour être protégéi; ils serecon^ naissent leurs sujets et deviennent en quelque sorte une partie de leur propriété. » Cette clientèle, qu'il ne faut pas confondre avec l'esclavage, existait aussi de peupleà peuple : les Boïens et les Mandubiens étaient les clients des Edues.
La démocratie n'existait pas chez les Kalètes. Gouverné par des druides, et quelquefois par des rois ou chefs d'expédié tien, le peuple se laisse conduire sans discussion ; mais tout en ne participant pas à la confection des lois il n'est l'esclave ni du druide ni du sénateur.
Les plus anciens écrivains disent que les Celtes étaient dispersés dans les torôts et dansles cavernes. Cette assertion est ap-
puyée par les découvertes modernes. Plus tard ils construisirent des cabanes de claies enduites de terre glaise, rondes ou ovales, surmontées d'un toit unique couvert en chaume. Ils n'avaient pas de villages : les habitaMons étaient disséminées ou placées, par petits groupes, dans le voisinage des sources ; u chacun d'eux, dit Tacite, a son séjour séparé, près de la fontaine, dtt champ, du bosquet qui lui a plu. » Mais cet état de choses se modifia singulièrement par les rapports commerciaux :b ien avant la conquête romaine, les Celtes, et surtout les Eduens, avaient des villes importantes, des chemins de grande communication, et probablement des villages.
L'historien Joséphe a écrit que les relations commerciales des C«ltes s'étendaient sur le monde entier. Leurs exportations en Italie étaient considérables ; le lard et les fromages delà Gaule étaient aussi recherchés des Romains que les étoffes de laine tissées d'or et rehaussées de vives couleurs. Certains articles se fabriquaient exclusivement dans notre pays : Alise était célèbre par ses manufactures d'armes incrustées d'argent. La confection du savon, des lits déplume, des objets de
err-e, des armures en mailles de fer, de.s abots ou galoches, était spéciale à la iraule et avait accumulé sur notre sol des ortunes immenses. Les Romains y trouèu'ent tant d'or que la valeur de ce métal laissa subitement dans tout l'empire, longtemps après la conquête, la Gaule jtait encore assez riche pour payer un tri- )ut annuel de vingt-cinq sols d'or par perionne ; c'est à ce chiffre que l'empereur fulien avait taxé nos aïeux.
On voit par ce qui précède que ces jaulois, traités de barbares par les Latins, itaient très civilisés. Il faut lire dans Céiar le récit du siège de Bourges ; il faut roir ces tours garnies de cuir, et consruites de poutres et de briques alternées, :et attirail, ces engins de toute espèce. Il àut étudier dans les commentaires la défense héroïque de notre Alise bourguîjnonne et l'on ne croira plus que la Celique était un amas de peuplades saunages.
CÉSAR ET LES HELVÈTES
Avec les astres nations, les Romains ai battaient pour la gloire ; afee les Gaoois il s'agissait da saint ieb République. Sallustb.
Les peuplades de la Gaule, cîvitate$% divisées en cantons appelés pagi étaient gouvernés par un chef Itix ou par uot assemblée, senatus^ composé des hommes les plus distingués^ principes. Ches les Edues, ce cbef^ t;^r^o6re/,babitait Au* tun. Il était élu annuellement et avait droit de vie et de mort. Pendant toute là durée de sa souveraineté, il ne pouvait sortir du pays.
Cbacun des peuples de la Gaule aspirait à la suprématie : nous y voyons tour à tour commander les Bituriges, les Eduens et des Arvernes. C'est sous les pre» miers que la Gaule fut si puissante : c'est
la rivalité des deux autres qui amena Jules César d'abord en allié puis en codquérant.
La guerre contre les Helvètes aune importance trop grande dans T histoire de notre pays pour que nous n'entrions pas à ce sujet dans quelques détails.'
La grande migration des Suisses ou Helvètes avait pour objectif la cité des Santons, la Saintonge ; elle devait traverser,, pour s'y cendre, lé pays dfs AUo broges, voisins de la Province romaine.
Les Suisses demandèrent la permission de passer à Jules César nonimé récemment gouverneur de cette province. Mais déjà lesEdues et les Séquanes, avaient fait leur alliance avec ce général qui accourut à la léte de cinq légions et tomba sur la partie de l'armée suisse qui n'avait pas encore passé la Saône. On a beaucoup disserté sur le lieu de ce combat de la rive gauche» ainsi que sur la marche des deux armées e4; sur la bataille finale des environ$d*Autun. L'auteur de la vie de €)d^r prétend que le passage eut lieu à;. Mâcpq. M. de Saulcy et quelques autres croiciit que ce passage s'est effectué aa
dessus de cette ville. M. Aubertin le place beaucoup plus au midi, à MoQtmerle.
Pour moi, je crois que les Suisses eût dû remonter plus haut et que le lieu de la première bataille est à Charnay où H.
Baudot a découvert un immense champ de sépultures. X* armée romaine était venue par Charrette et Frontenard ; elle avait traversé le Doubsà Pons Dubis^ Ponthnux, et était arrivée à Charnay et à la Saône où elle battit ce qui restait de Suisses sur la rive gauche. Puis Jules César passa cette rivière, laissant un détachejient au cbâelet, castellum ; il traversa le village de Molaise dont le nom rappelle le sou. venir du chemin romain, moleSy et qui se trouvait chez les Edues, dans ce canton d'Arebrif/ dont j'ai parlé. Il arriva ensuite au port de Palleau, portus Palvelli^ franchit le ruisseau du Scrain, coupa à angle droit la ligne où Agrippa fit construire plus tard la grande voie de Lyon à Trêves et vint passer sur la commune de Chevigny au lieu appelé la chapelle Jtdiare, près duquel il bivouaqua dans rendroit nommé la prairie du camp. C'est là, peai éti*e qu'il reçut Divicon parlementaire des Helvètes. Le chemin que suivit César n'est
pas supposé : il existe encore dans toute son (Vlendue et Ton y trouve partout des traces de pavés et de constructions ; il passe à Aignay, possédé jadis par les chevaliers du Temple (1), puis sur les terres de l'ancien fiot d'Ambonne à Saintc-Marie €t vient couper diagonalemcnt la route de S^»mur à Verdun près de Levernois. Après avoir traversé un lieu dit la Maladière, Je chemin suivi par César longe, vers Montdgny, la vieille maison forte de la Motte-Valentin, coupe le chemin de fer actuel au nord du viaduc de Bligny et arrive à Pommard le long du clos de M.
Marey, longeant ensuite l'ancien fief delà ComtCaraine.
Après avoir suivi pendant deux kilomètres la nouvelle roule d'Ivry, la voie, prenant à gauche, traverse le ruisseau sur un petit pont appelé I3 pont d'Aulun, à côté d'un monument celtique dont je parlerai plus loin, gravit le bois de la Serve où son pavé est parfaitement visible, passe à l'extrémité de St-Romain et franchit la
(1) Les terres données dans l'origine aux hospitaliers de Sl-Jeaa de Jérusalem et du Temple, étaient, comme on sait, sur le bord des anciennes routes.
villée profonde en fesant un brusque circuit. Il arrive enfin sur le plateau supérieur de nos montagnes, au niilieu dek vaste plaine d'Auvenet. C'est là que k commission de la topographie des Gaules a p!acé la grande et décisive bataille.
L'armée de César et César lui-même fut obligi^<«de tourner ce plateau. Le gécéralavoue, dans ses commentaires, que sa cavalerie, erigagée témérairement à la poursuite, éprouva de grandes pertes dars les défilés de nos montagnes. Bouze, Mandelot, Nantoux, Auxey étaient sans doute explorés par cette cavalerie ; tous ces villages ontconservè le souvenir des romains. On y trouve de nombreuses sépultures et des enceintes de fossés portant le nom de Châtelet.
Les espions apprirent à César que les Suisses avaient fait batte au pied d'une mon.agne «élevée mais d'accès facile. »
Le général fait ses préparatifs de combat : il envoie Labiénus occuper les sommets quidominaicnt le camp des helvéïiens ei^ guidé par Considius, il se dispose à tomber sir l'ennemi. Mais celui-ci avait plié ses tentes et s'était dirigé pendant la nuit sur les plateaux d'Auvenet.
• Le but de César était d'empêcher les Helvètes de pénétrer jusqu'à Autun. Con-^ séquemment il a dû diriger sa marche de manière à leur couper les chemins qui se dirigeaient sur cette capitale. Dès lors il est probable qu'il alla asseoir son camp dans les plaines entrecoupées qui se trouvent sur les communes de Joursanvaux et de Champignolles, à cinq ou six kiloniètres du camp ennemi et à trente kilomètres ^ d'Autun. Cette dernière distance corres- ;pond à celle qui est indiquée dans les •commentaires: «... et quod à Bibracte non amplius millia passuum XVIII ^iiberat. »>
Cependant les provisions commençaient à manquer aux Romains. César résolut d'aller se ravitaillera Autun ; sadétermination fut sans doute appuyée par ce fait que la position des Suisses sur une montagne fort escarpée était très difficile à forcer. L'armée rjmaine avait à peine commencé sa marche que les Helvètes, descendant de leur plateau, se mettei:tà harceler l'arrière-garde. Alors Céoarfaît volte face; il établit son front de bataille sur les collines de Molinot, de Champîr gnolles et de Thury, vers les points nom-*
mes aujourd'hui Coëffant^ Chaumont et , Mormont^ puis il attend de pied ferme les ennemis qui sont accueillis pa** une grêle de javelots. Obligés de jeter leurs boucliers et de combattre à découvert, ils ne tardent pas à plier; une p'irtîe se sauve sur une montagne placée à un quart de lieue, (peut-être leshauteuis du village d'Ivry) ; le plus grand nombre remonte le plateau ou étaient le camp et les bagages. La bataille dure depuis une heure jusqu'à la nuit sur une grande étendue de terrain.
Le lieu ou les Helvètes avaient laissé leurs provisions et leurs bagages fut emporté le dernier. Cet endroit, placé vraisemblablement vers la partie septentrionale du plateau d' Auvenet, au-dessus du buis du Deffend avait été fortifié avec soin ; il fut défendu avec acharnement par Orgétorix et il fesaitnuit depuis longtemps lorsque les Romains complétèrent leur victoire par la prise des enfants et des bagages du général hcivétion.
Des 368,000 personnes qui avaient tra* versé la Saône il ne resta que 30,000 qui se sauvèrent en désordre dans la direction de Dijon. Ils finirent par se rallier au som-
metd*une montagne qui a porté depuis le nom celtique de Bivago^ Bécoup.
Après avoir employé trois jours à enterrer ses morts et à faire reposer ses soldats, César se mit à la poursuite des fuyards qui avaient déjà quitté leur campement pour se diriger sur les terres des Lingons. C/est alors sans doute qu'il établit au-dessuR de Corcelles-les-Monts le camp du Mont-Afrique qui domine la cité dijonnaise.
La célèbre campagne des Helvètes eut lieu sous l'administration de Divitiacus, chef ou vergobret d'Autun. Son frère Dumnorix s'était allié aux Helvètes ; il avait épousé Beelisanne, fille de leur roi Orgétorix, et fut assassiné par des factieux. Sa veuve assistait à la grande bataille que je viens de décrire. Quelques mois pins tard, après la prise de BofU'ges, elle fomenta, dans la ville d'Autun, la division entre Convif.tolitan, le nouveau vergobret nommé par César et ses compétiteurs Cott et Littaviccus. L'étoile de Divitiac, le druide vendu à César commençait à pâlir.
Les dieux de la Gaule semblent avoir protégé la ville d'Autun. Au point cen-
tral de la bataille se trouvait une source sacrée qui porte encore aujourd'hui le nom de Fontaine du Béiyle. On construisit à côté la célèbre colonne de Cussy dont les sculptures ont le double caractère d'un souvenir commémoratif et d'une destination religieuse (1).
Telle est l'histoire résumée de la première campagne de Jules César dans la Gaule. Le libérateur, ébloui par les trésors de nos ancêtres ne tarda pas à devenir conquérant. Sa victoire sur les Helvètes est la première étape de la série de conquêtes qui devait se terminer parle mémorable siège d'Alise. Notre Bourgogne a vu l'alpha et l'oméga de cette lutte gigantesque.
A rhcureoù l'Orient s'illuminait des clartés splendides du christianisme les aigles romaines bâtissaient leur nid sur les montagnes du Pagna Arebrignus.
(0 Voir la note H. à la fin du volume.
GHOREY ET SES ENVIRONS PENDANT LA PÉRIODE CELTIQUE
Pas une désignntiaii relti(^e qui n'emporte avec soi sa signiQcalion et son image. Va travail féricnx et approFond serait une mine it révélations du plus tiaut intrjët.
«Artuur Ponrotj
Pendant toute cette longue période, Chorey n'existait pas à l'état de village. Tout au plus y avait-il du côté de l'Est, dans le voisinage du puits Renaud quelques huttes édiiennes, quelques maisonsnettes entourées d*un enclos ou plutôt, selon l'expression celtique, quelque Mé entourée d'un cor. Il serait possible que la vénération attachée à cette petite source ait une oi^igine di^uidique ; mais aucune trouvaille n'est venue confirmer jusqu'à présent l'existence d'habitations gauloises.
Il est certain que noire village n'était pas occupé ao temps drs Gal!s primitifs, pendant cette époque que les savants modernes appellent l'âge de pierre, car on n'a trou\é sur cotre sol aucun de ces instmmeots en silex dont j'ai parlé. Les premK:rs babiUnts de notre pays vivaient danslescavemes;er, il n'en existe s^ucune à Cborey .* il faut aller jusqu'à Magny pour trouver quelque vague souvenir de ces temps si éloignés. La grotte de fôle^ terre a pu être anciennement habitée et c'est peut- être delà qu'est venu le surnom di sorciers de Magny. Le mot mcàr gnie signifie, dans la langue des Celtes une maison, et par extension une famille de cullivaieurd ; en s'en est servi jusqu'au XIII*" siècle. Le point actuellement occupé par la ferme de Cbenôve était vraisem* blablement occupé par les Kalètes; on y a trouvé différents objets de l'âge de pierra et notamment des pointes de flèches et et des cornes de cerf disposées pour enchâsser des hachettes.
Aloxe était certainement habité. Que l'on dérive son préfixe de Tarticlo oriental al ou du mot gaulois alb qui signifie élevé ; que Ton admette, pour sa termi-
naison le mot d'Esus ou d'Osiris, il est hors de doute qu'AIoxe remonte à la plus haute antiquité. Il en est de même de Pernant où l'on a trouvé une hachette en silex, et dont le nom Gaulois signifie source pérenne. Un objet semblable, découvert à Fussey assigne, à ce village la même origine lointaine.
J*ai déjà parlé de Beaune, qui doit son nom à Belisana. M. Ch. Aubertin a trouvé sur la montagne voisine des traces de foyer, des objets en silex et des poteries celtiques. Je mentionnerai epcore, bien qu'il soit à quelque distance de Chorey, le retranchement du Montmélian, audessus du village d'Auxey. Ce point important, dominant toute la plaine et commandant plusieurs défilés de nos montagnes, avait été fortifié par les Kalètes^ Educs. La triple enceinte de fossés et les remparts en pierre sèche existent encore : M. Changarnicry arecueilli un assez grand nombre d'objets de cette époque.
Les hachettes, pointes de flèches, couteaux et rasoirs de silex étaient taillés par éclats et ensuite polis par le frottement. Le musée de Troyes renferme un rocher de gré fort curieux, sur lequel on les po-
— Salissait ; il présente des entaiLes aigûes pour le tranchant et des excavations arrondies pour les plais. On Ta découvert à Marc'.lIy-le-H;iyer. Je n'ai jamais compris que i'un ait pu tirer de l'usage des armes en pierre la conclusion forcie d'une antiquité qui se perd dans la nuit des temps. Sans parler des sauvages de l'Amérique il est cqnstant que les peuples du Kamtchatka et de risland se servent encore d'armes semblables. Au XI* siècle les Anglais lançaient, cont; e les Normands envahisseurs, des haches et des pierres appliquées à des morceaux de bois : « lignisimposita saxa. )>
Jusqu'alors les Celtes ne connais-^^entpas les métaux, ni, par conséquent les monnaies. Ils n'élèvent pas de temples à la divinité, si ce n'est quelques longues pierres, plantées debout en l'honneur de Bel -ou disposées en forme de cabane trilithe pour servir de sépulture et en môme temps d'autel à Isis, la déesse de la terre« Il faut aller jusqu'à Pierre-pointe^ entre Arnay et Saulieu pour trouver une de ces pierres debout auxquelles on a donné le nom breton de menhir ; quant aux dolmen ou tables dç pierre, M. Truitard en a dé-
couvert, sur la commune de Volnay, une très remarquable dont j'ai donné ailleurs la description. Plus récemment, M. Hum-
bert a reconnu, sur la montagne depierrefrite^ (petra fracta), au-dessus de Monthelie, lesénormes fragments d'un dolmen brisé.
L'Anjou, la Bretagne et la Touraine possèdent encore un très grand nombre de ces monuments. Il ne faut pas s'étonner si notre Bourgogne en a peu conservé.
L'empereur Auguste interdit aux galloromains le culte national et Claude le défendit à tous sous peine de mort. Au IV* siècle le concile d'Arles et au VIP siècle le concile de Nantes prescrivent d'ensevelir les pierres druidiques. Uncapitulaire de Charlemagne sanctionna plus tard ces dispositions qui motivèrent très-probablement Tenfouissement du dolmen de Vollenay. La région de l'Ouest, placée plus en dehors du courant civilisateur fut moins romaniséâ que la nôtre.
Un savant danois, M. Worsaae, a prétendu à tort que les dolmens n'existaient que sur les côtes. Le monument de Vollenay vient détruire cette allégation qui avait une portée d'autant plus grande que
-Mtélèbre archéologue partait de là pour prouver l'existence d'une race aborigèDe antérieure aux Celtes et ne quittaiiT parles rivages de l'Océan.
Après les dolmens , les plus ancieDS monuments trouvés dans nos environs scoi les tumulus en pierres sèches. Les âpres sommets qui bordent la partie orientale du grand plateau d' Au venet présentent on assez grand nombre de ces tombeaux répartis sur les Theurots de Bel-air, de Bruilly, de Meloisey et de Mandelot. M. de Saulcy en a fait fouiller plusieurs sur h montagne du Cingle. Ces sépultures semblent préparées pour une famille. Les cadavres, disposés en cercle, n'étaient pas couchés, mais accroupis. Au milieu da cercle était la consécration, foyer funèbre dans lequel on brûlait les animaux et les objets du défunt, et quelque fois les femmes et les domestiques. Une montagne de pierres brutes recouvrait le tout. Les plus anciens tombeaux ne renferment que des armes en silex ; ceux qui leur sont postérieurs contiennent des grains de collier et surtout des bracelets et des torques de bronze.
En 1869 on trouva, dans une province
d'Amérique, des instruments en silex de grande dimension, destinés au labourage et à la culture ; aucune découverte de ce genre n'a été faite dans notre pays^ ni même en Europe.
A cette barbarie primitive succède un état plus sociable : les Celtes quittent les cavernes et construisent des demeures auprès des grandes sources. La belle doix qui sort de terre au pied de la montagne de Gorton dût attirer les habitants. Elle formait une rivière abondante appelée Lauve, mot celtique qui signifie eau et qui s'est conservé jusqu'à nous. Les colons grecs qui fondaient dans notre pays des stations commerciales n'avaient garde 1 de laisser inhabité le pays qu'arrose la ' Doix, C'est sur le monticule où s'élève maintenant Notre-Dame du chemin que ce - paysage développe à l'œil toutes ses splendeurs. Notre compatriote Joseph Bard a bien saisi la poésie de ce site enchanteur : a les montagnes qui l'abritent offrent des accidents remarquablement beaux, un jeu extraordinaire de rouges larrés ot de murées, la mosaïque la plus variée de cultures et cet imprévu qui fait le charma des paysages, o
Notre-Dame du chemin avait, comme Chorey, ud puits dont les eaux passaient pour miracjileuses : on y éleva plus tard un prieuré dont la riche chapelle existe encore. Deux climats voisins portent les notus de Valozière et de Paillard et semblent rappeler le cuite de Bel-Apollon et d'Osiris. Ilest probable que les Kalètes- Edues habitaient ce côieau sur lequel la tradition place un ancien village.
L'art d'eniployer et de fondre les métaux ayant été introduit dans notre pays, les instruments d'os et de pierre furent abandonnés peu à peu. On a trouvé à' Chorey plusieurs objets correspondant à cette époque.
Le plus ancien est un anneau de bronze qui fait partie de ma cjllection : il a été ti ouvé au treugarnier^ dans une vigne maintenant enclavée dans le clos de M.
Bigarne. Un autre semblable, découvert prés du chemin de Gigny, a été vendu à M. Léchênaut. La dimension de ces objets exclut l'idée qu'ils aient pu servir de bagues. Quelques archéologues y voient la représentation de la couronne de gui dont se servaient les druicies ; d'autres, considérant les boutons dont ils sont ornés à
leur pourtour, ont supposé qu'ils servaient de cbapelel pour la récitation de certaines prières ; d'autres encore y ont vu un calendrier, destiné à supputer les jours de la semaine ou du mois ; mais lenombre des boutons étant différent sur tous les anneaux que j'ai eu l'occasion de voir, il est difficile d'admettre ces suppositions. Le troisième objet de cette époque a été trouvé par Pierre Loichetenl868, au lieu dit Maladérottes^ dans une vigne appartenant à la famille Collas. C'est une petite monnaie d'argent parfaitement conservée qui appartient vraisemblablement à l'époque delà ligue éduenne dont j'ai parlé. Elle présente à l'avers une tète de Bel-Apollpn entourée d'un grénetis. Le profil est tourné à gaucbe, les cheveux sont frisés et une aile est attachée à l'épaule ; le mot ATEVLA est écrit sur le côté. Au revers un taureau fantastique passant à droite, la tète levée, accompagné d'un co indique la double marche du soleil montant et descendant, c'est-à-dire Tannée entière. Entre les jambes du taureau un signe stellaire dénote que cet animal est employé comme symbole astronomique. Devant la poitrine est le mot
VLATOS et, sous le champ, le demi-disque de la lune. Plusieurs pièces seaiblables ont été trouvées en Bourgogne et ailleurs. M. de Saulcy les attribue aux Kalètes du nord, mais le dessin et l'excellente facture de ces monnaies semblent indiquer une idée artistique plus développée que celle des peuples de la Flandre. Il ue serait pas impossible qu'elles aient été frappées chez les Edues.
Il est de mode, depuis quelques années, de rejeter, au sujet des monnaies, toute interprétation astronomique et religieuse. Je n'en persiste pas moins à voir dans l'avers de notre pièce la tète de Bel. Les attributs de Bel et d'Isis et notamment la fleur de lotus empreinte sur les. monnaies du Languedoc sont une preuve delà haute idée que les Kalètes avaient de ces divinités. Presque toutes les pièces représentent des disques, des croissants et des étoiles. Le type hiératique de ces monnaies s'est conservé dans les ateJiers du moyen-âge. Les deniers des évêques, des cOântes et des ducs, notamment ceux de Bourgogne de la première race ont porté jusqu'au XIV' siècle les signes de la religion druidique.
J'ai parlé plus haut du peuple celtibérien qui habitait l'Espagne et b midi de la France. Une curieuse monnaie de cette nation a été trouvée près du territoire de Chorey, aux Maladières, sur la route de Dijon à Beaune. Elle représente la tête de Minerve , assimilation de Belisana et au revers un cheval ailé. Cette monnaie de moyen- bronze porte le moi EMPOR, nom de la ville A' Ampurias. La même fouille a donné une gauloise en argent portant la tête de Bel et le cheval fantastique, une consulaire de même métal où Ton voit une tête de Minerve et les lettres L F L A M. Les Romains qui nous ont pris nos divinités celtiques ont également adopté nos signes monétaires : Lazius assure que le bige et le quadrige sont une imitation gauloise.
Quelques autres monnaies de la première époque ont été trouvées à Chorey et vendues à des orfèvres; elles étaient d'or ou d'argent et frappées d'un seul côté. Enfin on a découvert sur notre sol plusieurs rouelles à jour en bronze ou en potin. On a prétendu que ces petites roues étaient les premières monnaies des Kalëtes ; je croil3 qu'elles servaient tout sim-
plement d'anneaux pour suspendre des armes ou de5> bijoux. •
On voit par tout ce qui précède que les matériaux de l'histoire celtique locale sont peu nombreux. Les villes d' Ali^^eet d' Autan ne possèdent dans leurs annales qu'on nombre de faits excessivement restreint Que sera-ce s'il s'agit d'un petrt village ? Mais si nous n'avons pu signaler que trois ou quatre objets trouvés à Cborey, nous avons appris à connaître ce qu'étaient nos pères.
Terminons ce chapitre par quelques lignes empruntées à l'histoire des Gaulois de H. Thieny : «Aucune des races de notre occident n'a rempli une carrière plus agitée et plus brillante. Les courses de celle-ci embrassent l'Europe, l'Asie et l'Afrique. Son nom est inscrit avec terreur dans les Annales de presque tous les peuples. Elle brûle Rome, enlève la Macédoine aux vieilles phalanges d'Alexandre, force les thermopyles et pille Delphes, puis elle va planter sa tente sur les ruines de l'ancienne Troie, dans les places publiques de Milet, aux bords du Sangarius et à ceux du Nil. Elle assiège Carthaga, menace Memphis et compte parmi ses tri-
butuiies les plus puissants monarques de l'Orient. A deux reprises elle fonde dans la Haute-Asie un grand empire et elle élève au sein de la Phrygie cet autre empire des Galates qui domina longtemps toute l'Asie mineure. »
CHAPITRE YIII
LA CONQUÊTE ET l' ORGANISATION ROMAINES.
n 11 ne faat point passer sons silence la vertu, constance et gravité de la province gauloise, car c'est la fleur de ritatie, la force de l'Empire romain et l'ornement de sa dignité. M
Cette citation ne doit point paraître étrange. La Gaule aux campagnes fécondes et aux riches mines d'or, renfermait, suivant les évaluations de plusieurs historiens de l'antiquité, plus de cent millions d'hommes, divisés en trois ou quatre cents nations. A la vérité, son étendue était beaucoup plus vaste que celle d'aujourd'hui. Trêves, Mayence, Cologne, Liégè, la Suisse et une partie de la Savoie étaient comprises dans' la Gaule.
Après la défaite des Helvéïiens, la rivalité des Edues et des Séquanes engagea
ces derniers à appeler à leur secours les Suèves commandés par Arioviste. Ces Germains s'étant installés dans laFranche- Comté, Divitiacus, le puissant Eduen, demanda l'appui de César qui accourut avec ses légions, s'empara de Besançon et réduisit Arioviste à la plus complète impuissance. Les résultats de cette victoire déterminèrent l'ambitieux Jules César à conquérir toute la Gaule. Il se dirigea chez les Belges, battit les Nerviens, soumit les pays du Hainaut et de Namur et s'empara de la Normandie et de la Bretagne. Après ces expéditions il guerroya sur les bords du Rhin et, passant le détroit, fit la conquête de l'Angleterre.
Ceux du continent profitèrent de l'absence de César pour se soulever. Chartres donna le signal de la révolte et Vercingétorix fut nommé général en chef. Je n'entreprendrai pas le récit de toutes ces guerres ; je dirai seulement que les Edues, ces anciens alliés de Rome, hésitèrent longtemps à se joindre aux autres peuples. La rivalité de deux chefs de parti, Convictolitan et Cottus, amena dans la ville d'Autun Jules César qui prit parti pour le premier, «attendu, disent les commen-
taires, qu'il avait été élu par les prêtres, selon la coutume du pays. » Convictolitan paya ce service par l'envoi de tonte la cavalerie éduenne et de dix mille fantassins ; mais poussé par TopiDion publique et par le réveil de toute la Gaule, le vergobret d'Autun finit par se déclarer contre le conquérant, en soutenant dans sa révolte un autre chef éduen nommé Littavicus. Ennemis aussi acharnés qo*ib avaient été alliés fidèles, les Ediies envoient des émissaires à tous les peuples de la Gaule « sans épargner ni argent ni crédit. » Après plusieurs défaites, Ver* cingétorix est obligé de se renfermer dans Alise, (lésar investit cette place et allait s'en rendre maître lorsque les secours arrivèrent.
La réunion générale de ces troupes eat lieu dans les environs d'Autun. Elle secomposait de 8,000 chevaux et 240,000 fantassins sous les ordres de quatre chefs: Eporédorix, Viridomare, Côme et Vergasillaune, assistés d*un conseil composé des députés de chaque nation. Cette grande armée se mit en marche pour là délivrance d'Alise. Les fouilles faites d^ puis douze ans sur le plateau de Sainte-
Reine ont prouvé surabondamment que le véritable théâtre de ce combat gigantesque n'est point Alaise en Franche- Comté, mais bien notre Alise bourguignonne où la tradition, d*accord avec les faits, a toujours placé le grand épisode qui décida du sort de toute la Gaule.
Après des prodiges de valeur, la tactique de Â0,000 Romains triompha des 250,000 Gaulois, et Vergasillaune fut pris; le lendemain, Vercingétorix dut rendre la ville et se constituer prisonnier. Afin de se concilier TaOection des Eduens et des Arvernes, César leur rendit les 20,000 captifs qu'il s'était réservés. Il envoya ses légions dans divers pays et viit passer l'hiver à Autun où le sénat ordonna en son honneur vingt jours de prières et de processions publiques. ,
La statue du grand défenseur de la Gaule domine maintenant le vaste plateau d'Alise. Elle a été érigée il y a quelques années par ordre de Napoléon III^ et les voyageurs peuvent apercevoir de loin le héros méconnu qui souleva la Gaule au cri de liberté 1
Cette statue, haute de sept à huit mè* très et placée sur une colonne, est en cai-*
yve martelé, maintenu intérieurement par une puissante armature de fer. Le modèle a été exécuté par M. Aimé Millet. Gustave Aubert a dirigé le travail de martelage et exécuté lui-même les parties les plus difficiles.
Le nom de César est écrit en lettres d'or dans l'histoire et, tout enfant, nous avons appris à Tadmirer. Gomme capi* taine, soit ! mais comme juste, non ! César, homme d'aristocratie par tempéra»
ment et de démocratie par nécessité, était épris d'une gloire stérile et toute personnelle à 3on œuvre. C'est avec raison qu'on a dit de lui « qu'il avait défait les Gaulois avec le fer des Romains et triomphé des Romains avec l'or des Gaulois. > Son retour à Rome fut une entrée triomphale où la Gaule eut le triste honneur de figurer en première ligne. Des statues d'or y représentaient le Rhin, le Rhône et l'Océan captifs. Parmi les prisonniers chargés de chaînes qui précédaient le char du vainqueur figurait le vaillant défenseur d'Alise, le malheureux Vercingétorix que César fit ensuite égorger dans sa prison.
Les Gaulois, domptés par la valeur de Jules, furent amollis et corrompus par la
politique d'Auguste. La Gaule fut partagée en quatre provinces gouvernées par des préfets exerçant un pouvoir souverain. Les Kalëtes Edues se trouvèrent compris dans la Lyonnaise et leur capitale céda la suprématie à la ville de Lyon ; mais si la cité de Plancus eut le titre de métropole, Autun conservale sceptre de l'intelligence et l'académie que les druides avaient fondée.
La répartition des impôts se taisait sous la surveillance des proconsuls ; les recettes étaient effectuées par des intendants, Procuratores patrimoniù Chaque province avait en outre un avocat du fisc chargé de contraindre les débiteurs. Il y avait aussi des directeurs de police, Frumentarii qui, sous prétexte de s'assurer plusieurs lois par an de l'état des récoltes, étaient de véritables espions de l'empereur ; "leur office dégénéra en celui -d'exécuteurs de la police secrète.
Tibère, successeur d'Auguste, excita des soulèvements par l'augmentation de l'impôt : Julius Florus à Trèviis et Julius Saçrovir à Aulun essayèrent vainement de secouer le joug. Celui-ci fit armer la jeunesse des écoles. L'académie d' Autun
comprenaitalors près de A0,000 étudiants, mais ces iroupes sans discipline furent battues par Silius dans un endroit que plusieurs historiens ont placé près de la colonne de Gussy.
Le règne de Caligula devint fatal à notre pays qui fut littéralement écrasé d'impôts. Celui de Claude fut moins malheureux : cet empereur favorisa les Eduens et rendit, Tan 48 après J. C, un décret qui admit les habitants d'Autun dans le sénat de Rome.
Le règne de Néron vit une tentative aussi malheureuse que les précédentes :
Julius Vindex souleva une partie de la Gaule et se mit à la tête de 100,000 soldats parmi lesquels il y avait un grand nombre d'Eduens. Il fut battu à Besançon par Virginius Rufus et se tua de sa propre main l'an 68 de J.-C.
La rivalité de Galba, d'Othon et <le Vitellius occasionna dans notre pays une quantité de combats partiels qui se continuèrent, sousVespasien, par la révolte de Julius Sabinus. Domitien établit une grande fabrique de cuirasses à Autun et une fabrique d'arcs et de (lèches à Chalon-sur-Saône ; mais la mesure prise par
cet empereur défaire arracher les vignes causa un grand préjudice à notre Pagûs arebrifjnus.
C'est vers cette époque qu'il faut placer l'arrivée chez les Edues des premiers apôtres de l'évangile. Afin de ne pas interrompre notre récit, nous parlerons plus tard de ces origines chrétiennes.
L'empereur Probus repoussa les incursions des Francs et des Bourguignons et permit de replanter les vignes. Notre pays fut ravagé sous son règne par une armée de paysans révoltés, appelés Bagaudeset commandé"^ par A.mandus. La ville d'Autun dont les fortifications n'avaient pas été réparées, souQ*rit énormément de cette invasion. Les mots Bagarre ti Baguenau" der conservent le souvenir lointain des Bagaudes.
Avec Dioclétien parut une nouvelle division de la Gaule ; cet empereur la partagea en dix-sept provinces dont les gouverneurs étaient sous les ordres d'un préfet du prétoire résidant à Trêves et assisté de quatre vicaires. La province était di- Tisée en plusieurs peuples, Civitas ; cha* qu3 canton en vicairie, Vicaria^ chaque Ticairie en villages, VUla.
Après !a métropole qui était Lyon venaient les Municipia ; Bibracte, devenue Augustodun-mi. fut classée dans cette catégorie. Ces municipia étaient régis par le colléga des Décurious qui avaient droit à ce poste soit par leur naissan-e comme fils de décurions soit parce qu'ils possédaient vingt-cinq arpents. Cvt ordre, appelé Curie, devint l'instrument de toutes les oppressions : il nommait les magistrats municipaux et faisait choix des médecins et des professeurs.
Ler. fonctionnaires étaient nommés cha-* que année au mois de mars : c'étaient d'abord les Duumvirs dont les fonctions étaient analogues à celles des maires, puis les Principaux qui avaient des attributions de po'ice analogues à celles de nos commissaires et de nos agents. Ils étaient nommés pour quinze ans et effectuaieni la perception de l'impôt. Les Ediles veillaient aux chemins et aux édifices publics. Les Censeurs tenaient note du nom et de la fortune des habitants.
Les Défenseurs de la cité étaient nommés pour cinq ans par le suffrage univer-r sel. Ils devaient protection à tous, à la ville et à la campagne, transmettaient les
plaintes aux juges ou à l'empereur, protégeaient le commerce et vérifiaient les poids et mesures. Tous les gens de métier formaient des corporations et avaient des officiers appelés Préfets^ Consuls et Curateurs. Les villes avaient des octrois et des droits particuliers.
Beaune et Dijon paraissent n'avoir été que des colonies habitées par des vétérans et par quelques citoyens romains : toutefois leur organisation était copiée sur celle des métropoles. C'est seulement plus tard qu'elles devinrent chets-lieux du I atjus belnensis et du Pagus divionensis ; aussi ne sont-elles desservies directement par aucune voie romaine ni mentionnées dans les itinéraires gallo-romains. La plupart des géographes ont été trop précis en assurant que l'étendue de chaque diocèse correspondait aux anciennes Civiiates.LQ^ Educns ont eu dans leur circonscription, Don pas un, mais trois sièges épiscopaux : Autuu, Châlon et Mâcon.
L'arrivée de Constantin à Autun en 811 fut le commencement d'une ère de prospérité. Cet empereur venait Je Trêves et de Langres. Pour se rendre à Autun il passa tout près du territoire do
Chorey, sur la roie qui se trouvait à côté de Notre-Dame du chemin. Il déchargea la ville d*une partie des impôts, fit rebâtir It-s temples et les édifices publics et favorisa le christianisme qu'il embrassa lui-même Tannée suivante. On prétend que la croix lumineuse lui apparut près de Chalon-sur-Saône. Les bois sacrés tombent sous la coe:née, les sanctuaires druidiques sont dév.'astés et d'imposantes basiliques écrasent de tout leur poids les idoles jetées dans leurs fondements.
Cependant les Germains continuaient leurs ravages. Une armée nombreuse vint menacer Autun en 356. Elle fut battue et repoussée jusqu'au Rhin par Tempereur Jufien qui s'installa à Paris où il fit bâtir un palais, des bains et un aqueduc.
L'empire romain, affaibli par le partage fait entre les fils de Théodose et par les guerres contre les Allemands, était en pleiiie décadence. Les barrières qui avaient maintenu les hommes du Nord cèdent sous le poids de leur multitude. Les Alains, les Vandales, les Goths, les Gépides, les Francs, les Bourguignons, se précipitent sur la Gaule et sur l'Italie. La destruction de Rome, consommée par
Alaric en â'^9, anéantit complètement rédificeconstruiî par Jules César.
L'historien d'un petit village ne peut avoir à enregistr'tîr aucun des grands faits qui marquent les annales de«i villes antiques. Englobée dans la banlieue de Beaune, la commune de Chorev n'a servi da théâtre à aucune bataille, de résidence à aucun chef gaulois ou romain. Deux ou trois métairies éparsts sur son territoire sont les seules traces de cette époque. J'aarais pu commencer ce livre à l'année 706, par le testament où figure pour la première fois le nom de notre village.
Mais en outre du plaisir que j'éprouve à remonter à nos origines nationales, j'ai pensé qu'il était utile de consigner les découvertes faites dans notre pays depuis quelques années. Les faits de l'histoire de France sont enseignés dans toutes les écoles, mais il est difficile, à moins d'en faire dans les bibliothèques une étude spéciale, de se rendre un compte exact de l'état de nos campagnes avant l'arrivée des Francs. Voici quelle était la position sociale de nos ancêtres et l'état de. la propriété.
Auguste avait divisé les. citoyens en
trois classes : !• les Fœderati^ qui ne devaient que le service militaire; presque tous les Edues et les Rémois étaient dans cette catégorie ; 2" Les hommes libres, se gouvernant par eux-mêmes mais assujettis à un trlhut ; S» Les sujets proprement dit? qui étaient soumis aux gouverneurs. Cet état de choses ne dura pas longtemps : le nombre des Romnins établis dans la Gaule nécessita bientôt la présence de fonctionnaires spéciaux. Les Romains donnèrent des terres aux officiers ei aux vétérans, sans autre charge que celle du service militaire. Telle est i'orîgine des fiefs exempts de toute redevance. Us en donnèrent aussi aux officiers barbares qui avaient servi dans leurs armées comme auxiliaires et telle est l'origine des fiefe censables : c'est de ceux-là que notre Eumène veut parler quand il félicite l'empereur Constance d'avoir appelé dans les déserts des Gaules des peuples qui aident la patrie avec la charrue et avec les armes.
Il est certain que les terres données aux barbares par les Romains ont préparé le royaume de Bourgogne. Jornandès, cité par Perreciot, dit que les Francs, les Bour-
guigiions et quelques autres se rangèrent sous les étendards romains d'Aetius pour eômbattre Attila et qu'ils étaient les auxiliaires des Romains après avoir été leurg soldats. Une autre preuve de ce fait se trouve dans une lettre écrite à Tempereur Anastase par Sigismond, roi de Bouigogne : a Vous êtes notre prince et mon peuple vous appartient, populus meus est vester, » Une autre fois le même Sigisniond, parlant de la mort de son père, dit à l'empereur : post obitum devotissimi fidelissimi que vobis patrù met.
Je viens de parler des vétérans auxquels on donnait des terres. Une condition majeure était attachée à ces donations : les fils de ces vétérans portaient les armes fort jeunes. Vopiscus assigne l'âge de dixhuit ans, mais S. Martin, dont le père avaitété tribun militaire, futobligé d'embrasser à l'âge de quinze ans la profession des armes à laquelle sa naissance l'assujétissaii. Nous savons, par une inscription romaine trouvée ans les murs du castrum, que la ville de Beaune avait un certain nombre de vétérans.
Les guerres de Jules César, les révoltes sanglantes qui éclatèrent sous ses suc-
cesseurs, la rapacité des agents du fisc et ies incursions germaniques avaient porté des coup.^ funestes à Tagriculiure des Ka-
lètes. Beaucoup de terres restaient incul-
tes ; le métier de laboureur était délaissé; on rougissait d'être Celte. On en vint, dit M. Salverte, à chercher partout des origines romaines ; on tira vanité d* être né dans une ville qu'un brigand étranger avait doté de son nom quinze ou dix*hnit siècles auparavant, plutôt que dans celle dont le nom rappelle la langue nationale : singulier écart de Tergueil qui, pour oiieui s'ennoblir, se complait dans le souvenir des désastres de la patrie et de Tabaibsement de nos ancêtres.
La plupart des terres étaijnt cultivées par des esclaves. On aurait tort de couh parer cet état à celui des nègres d' A uiéri* que ; les Gaulois, réduits en esclavage par les droits de la guerre, jouissaient encore d'une assez grande somme de liberté. Uo grand nombre d'entre eux avaient des emplois de laquais et de domestique.
Les cultivateurs étaient partagés en troid classes : les Colons^ les Inquilins et les Tributaires. Les hommes de la dernière étaient les plus maltraités ; le maître ré*
glaît leur redevance à son gré et les eofanis suivaient la condition de la mère. Ils ne pouvaient rien posséder en propre. Apràs rintrcdiiction du chiistiani^me en leur peruiîi de se fa're prêtres, mris sans quiiier leur résidence. Quant aux inquilins ^t aux colons, ils n'étaient pas plus malheureux que nos fermiers; le propriétaire ne pouvait augnjenter la redevance annuelle et I( s colons avaient le droit de l'appeler en justice. Les horamcs de ces de. X classes pouvait nt acquérir des terres; mais leurs biens retournaient au maitic Dans beaucoup de pays les cultivateurs donnaient au propriétaire une partie de la récohe ; on les^appelait alors colons pariiaires.. (Vest de li qu'e>t venu le mot métairie, mcdietas à cause de la moitié du profit laissés au cultivateur. Aucun homme de ces trois clauses n'était assujetti au service niil:ïaire.
La Gaule neput recouvrer son ancienne splendeur. Les impôts avaient dévoré la fortune publique dés le commencement de rocciipation. L'esclave Licinius que rempereur Auguste avait tiré de la domesticité pour le placera la tête du gouvernement des Gaules s'était palticuliëi*emeal
attiré l'exécration publique. Prévoyant que les plaintes du peuple allaient amener sa chuie, il introduisft Teaipereur dans un appartement où il avait rassemblé des trésors incalculables : o Voilà, dit-il, r.e que j*ai recueilli pour vjus. J*ai cru bien faire en dépouillant les Caulois de leurs richesses^ afin que, devenus [ âuvres ils nepuis-ent se révolter. Prenez ces trésors qui ne sont def^ti nés qu'à vous, u Auguste se laissa séduire et le rapace gouverneur continua à pressurer nos ancêtres.
Caligula, Néron , Domitien, Caracalla avait^nt cont nué le même système en donnant le commandement des provinces gauloises aux aiïraruhis, aux cochers, à tous les misérables qui avaient partagé leurs débauches.
La coriuption <ivait gagné toutes les classes. Deux soldats foi t le paii de détrôner Galba et en viennent à bout. Après le meurtre dePertinax, l'armée met l'empire aux enchères et Julien l'emporte sur ses concurrents en promettant- 25,000 sesterces à chaque soldat prétorien. C'était l'argent de la Gaule qui fesaît les frais. Malgié leur titre d'alliés, les Ëdues ne sont pas plus épargnés que les autres ;
Tacite rapporte ces paroles du chef éduen Sacrov'ir : « On nous livre aux préfets et aux centurions, et lorsqu'ils se sont engraissés de nos dépouilles et de notre 6ang, ils cèdent la place à de nouveaux tyrans, pi is avides et plus cruels. »
A. toutes ces exactions il faut ajouter les violences sur les personnes : u La conscription, dît un chef breton, emporte nos fils dans des teires lointaines. Si pendant la guerre, nos épouses et nos sœur^ parviennent à échappera leur violence, elles sont déshonorées par eux quand ils se donnent les noms d*hôtes et d'amis. Non contents de nous enlever tous nos biens par les tributs, ih mettent en réquisition les fruits de nos terres pour la subsistance de leurs armées, n La grande quantité des terrains sans culture rend encore plus terribles les années de disette ; mais alors, comme aujourd*hui il y avait des hommes dcvoués qui sacrifiaient leur fortune : dans la grande famine de A50 un sénateur gallo-romain nommlErdicius envoya, dit un vieil historien, «gens et charriots par «toute la Bourgogne pour amener en sa «maison tout tant de pauvres que Ton «pourrait trouver, et ly en fut amené plus
«de quatre mille, lesquelîî il nourrit et ))repust et les préserva d'inconvénient de n noort. »
Le proverbe grec galactkos ploutos ne pouvait plus s'app!if|ntT à notre pays.
Sous la grande confodt^r.ition gnuloise )*or s'amassait dans lea demeures ; suus les romains il se réduisait en feuilles minces que le luxe appliquait à rextérienr des maisons. Les Celles gagnent en civilisation mais ils perdent en courage et en dignité. Ils ne pensent qu'aux jf)uissances matérielles et rostent sans fuîce contrée les hordes germaniques. Laierre de Vercingétorix a été arroséeon 'iix ans par le sang du trois millions d'hommes ; les cent mille exploitants avides déchaînés contre elle Font saignée à mort et c'est d'un œil indifférent qu'elle regarde les nouveaux KKittres, Francs ou Hurgondes, qui vont eflîicor ju.qu'àson nom !
Quel vaste champ de réflexions, et quelle coïncidence avec l'écrasfMuent germanique que nous subissons ! ! I
CHAPITRE IX
t£S VOILS ROMAINES DE NOS ENVIBONS.
Statlm ab f o fiexa militaris via sit coufrjgosa. (Euhèise )
Nous connaissons les événements qui ont signalé la trop longue période de Toc* cupation romaine ; il nous reste à exaaiiner les tracts qui existent de cette époque. Nous couimenceron v par les che* mins. La desciiption des voies romaines limitées à rarrondissemcnt de Beaune demanderait à elle seule un volume ; je parlerai seulement de trois d'entre elles qui se trouvent à proximité du village de Cborey. 11 faut avoir étudié le terrain et suivi pas à pas les traces de ces antiques chemins pour les décrire avec certitude : c'est ce que nous allons faire dans ce cba* pitre.
Ce fut devant le teoiple de Saturne qu'Auguste fit ériger à Rome la piem»ère colonne oiâlitaire en bronze doré, miiiia* rLim aureiim.
La niéiropole lyonnaise devînt le centre de plusieurs grandes voies. La prit cipaie passait à Mâcon, Tournus et ChâloQ où elle se divisait en deux braiu hes. L'une se dirigeait sjr Auxerrc par Mercurey, Autun, Saulieu, Avallon et se rendait à Boulogne -sur-mer par le Beauvaisis. La seconde sedirig«ait sur Langres par Villy et Thil-Châtel ; elle gagnait le bissin de là Moselle puis Trêves et Cologne. Désignée par Ammien Marcellin sous le nom de Via solemnis et dans le testament de St-Remy sous celai de Via cesarea^ celte grande voie de Lyon à Trêves fut construite Tan de Rome 7A2, douze ans avant la naissance de J. C, par Marcus Vipsanius Agrippa, gendre de l'empereur Auguste et gouverneur de la Gaule* On employa quatorze ans à ces travaux qui furent terminés la quarante et unième année du règne d'Auguste. Cette voie était di* visée en lieues romaines de 1,500 pas, marquées par une colonne indiquant la distance des villes voisines. Sa largeur.
était de trente pieds (1). Les postes et relais, mansiones^ ne servaient qu'au gouverncni«>nt et aux armées; il raUait une permission spéciale de l'empereur ou du
préfet du prétoire pour qu'un simple citoyen pût en user.
Agrippa établit sur cetle voie des cour, riers de plusieurs sortes voyagennt avec des voitures à deux roues, Inrotœ^ qui ne pouvaienl porter que cinq rems livres, et des chars à quatre roues appelés Ifkeuœ. Ces courriers ou postillons, Veredarii^ avaient leurs stations à cinquante mire pas les unes des autres, environ 35 kilomètres. Le code tbéodosieu nous apprend que le nombre des chevaux ou muleis devait être fixé par un règlement spécial, ainsi que le mode de voyage des chevaux de course, VeredU qui, dans certains cas pressés , franchissaient rapidement des distances considérables. Chaque Mansio devait avoir vingt chevaux. De loin en loin ^
on y trouvait des hôteliers appelés Diversores.
On a beaucoup écnt sur les dilTérentes
V:ouches de matériaux. Le Nucleus^ noyau
(1) Le pied romain avail une longueur Je 286 milimôtres.
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infVieur, pe composait de pierrrs mises i plat ; le Rndus éiail superpo'^é, il se composait pres-^pie toujours de pi rres sur champ, fortement serrées et iiiaîntenLCS par di'S lices placées dans le sens du chemin. La trosièine couche, Statumen^ était formée par un lit de gravier. Ces règles, suivies dans la conleclion du cheni?n dont nous parlon*^, ïi^ont pas toujours été observées ailleurs : les constructeurs se conformaient kla natur^î du soUt aux matériaux fournis parle pajî5.
Nous allons parcourir la portion de celte voie qui traverse le Pagus arebri/nus^ en passant à sept ou huit kilomètres de Chorey.
En quittant Châhn par la petite porte du pontet que l'on nonuna plus tard porte de Beau ne, elle tra\ errait remplacement où Charles IX fit bâtir la citadelle et où l'on a trouvé, depuis deux siècles, tant de jstatues, de coiomies, d*inscriptions et de médailles. Elle passait ensuite sur le territoire de St-Jean-des- Vignes et paruît présenter en cet endroit les traces d'une castramétation destinée à contenir une légion romaine. C'est de là que partait l'embranchement d'Autun.
La voie principale se dirigeait sur le village dj Fragnes, dano le voisinage de la rivière Thalie, près de lacpielle on a découvert unegrande quanti t») de siatuet- [tes romaines, et traversait une portion du [en itoire de Virey. On voit ))rés de Té- [li-^e de re village urj très-beau monument
cette épo.pie.
Après avoir dépassa le bois de Muse, ai/iisis^ qui recébit des urnes et des médailles, la voie romaine traversait les hauteurs au-dessus de Perrey^ ent»ait à Chemenât sur le leiritoire de Sassenay, par la Voie ferrée^ et pîissaii à deux kilomètres à l'ouest des Moites de Bougerot, dont la plus înq^ortante, située au bord de la S.iône, et détruite il y a vingt ans, contenait une grande quantité d'annes. L'existence d'une chapelle, détruite en 1793 et qui a donné son nom au climat, vient djnneràce polyandre une sorte de consécration pustbume. Cet-t ei.core dans cet endroit aux Fossilles^ que l'on a trouvé en 1857, au milieu d'une grande quantité d'ossements humains, un lingot de plomb portant la marque de la fubrique rouiaiue.
La voie d' Agrippa, après avoir longé
les bois de Cergy et les champs de Luchy, à incOn où elle rcçciît la Vie du rachat^ laissait h droite le beau village de Cergy, le Ge^giacum du VII* siècle, et traversait la lièpe des piejres Les traces du pavé sont tië> visibles dans cet endroit.
La voie passait ensuite à Test de Baignant, dans le climat aurpiel elle a fait dormer le nom des cùUIout^ et venait franchir, sur le icrriioire d'Allerey, entre ce village et le (arrelonr des quatre chemins, la route de Beauno à Veidnn. Elle se dirigeait de là sur Nouvelle, NQva via^ puis dans un lieu appelé les trois llarie, ou a exis.é, dit-on, un petit monastère, descendait, par la Vie ferrée^ près du moulin d*Hr.uterive, et remontait, sur des points maintenant cultivés, le cliniatdes Perrières^ à cent mètres vu nord-ouest du port de Palleau. A cjtte époque les eaux étaient partout plus abonda .tes ; on faisait embarq<jer dans ce port le blé destiné aux greniers de Châlon. Il y avait là un cimetière fort ancien et zx\?. chapelle, sur Tenqilacement de la dernirrc maison da por» de Palleau, du côté de (Viev'gny. Le chemin gauljis dont j'ai p trié à propos
, das Helvètes, croisait la voie dans cet endroit. Elle passait ensuite près du lieu ou Lcthbald fonda, au VI» siècle, l'abbaye de Palluau^ l'ancien Pulvelhtm^ franchissait la Bouziiso au gué des pierres ou j'«ai vu la bctse de deux énormes fiches enb(»is destinées à soutenir le pont, traversait la prfiirîe des maIau^'^, pui^ un autre bras de la Bouzaise, coupait la coiLuiune de Corgengonx au bief de la (loudre, à côté de Parru*^, autrefois Perrué et Mazerotie, à Mansione., qne je crois être le Manci.'icnin indiqué dans les Charles du X* s.ècle, et arrivait à Grosboisparle climat du Four-neau.
Dans tout ce parcours la voie a été cultivée. J ai suivi sa trace au moyen des pierres et des débris de tuiles. Après avoir longé la rue principale d*» Grosljois, ou de nombreux p.ivés existent encore, le chemin traversait, le pe. il bois des Chèvres, franchissait la route actuelle de Beaune à Seurre, coupait en diagonale l'étang de Champ-j«ir!é et se dirigeait im peu à l'est de Villy-le Brûlé (o/ce les veies) où elle était croisée par la voied'Autun à Besançon par Chorey. Elle laissait à gauche le haâCeau de Longvuy^ longa via^ ancienne
maison de chasse de nos ducs, passait à Argilly, ce roi des villcnges de la piiaine, comme l'appelle M. Josi^ph Bard, et arrivait à la ferme de la Chocelle, A Sa" cello. Elle traversait ensuite les vastes forêts que (lêfrifhèrent les moines de Citeaux. Le trat-é delà voie est presque intact vers le petit Saint-Btrnard ou Courte, pée place à tort le Vidnhia de Pt-utiuger, et sur la chaussée de 17uaî)g de Sacquenay, bâtie toute entièie par les Romains. La voie arrivait ensuite dans l'endroit appelé Narcahclrie ou piutôl Arcandne où se trouvait le point précis de Vidubia. C'»'st là que venaU aboutir le chemin de Savigny et de Bolar dontjeparlerfii tout à l'heure.
Arrivée sur la cité des Lingons, la voie se poursuivait par les bois des Bruyères de la Sainte-Chnpelle, du Vichard (voie deschar>) et du chemin levé \ tlle traversait les communes de Saint- Philibert et de Perrigny^ puis celle de Longvy, Louffa via^ en passant h, la fe:me *\q laCohmbière^ dont le nom rappelle un ciiiietièi*e gallo-romain et à celle de R'}meley.
Le mot Ley ou plutôt Lée, anciennement XAifje est une altération de VAggcr
des Lfitins : on appelle encore VAige de Beaune^ le chemin romain qui part de Vidubîa el traverse les ruines de Bolar, près de Nuits. Le village de Flagey, peu dis*» tant de la vo>e romaine, possède un bois ^ppeléYAige cheminenu ; Villy asa renie del7/f*eel Artçîily VAige au chat. Romcley signifie donc le chemin de Rome.
A partir de cet endroit la voie passait entre Dijon et le pnrc du Mont-Musart et gagnait la ville de Lanj^res.
La seconde voîe dont je vais m'occuper, le chemin ferrée comme oa le nomme à Chorey, intércsiie plus directement notre village s c'est celui qui reliait les deux villes celtiques de Bibracteetde Vesontii.
Le bel arc de triomphe de Saint-André, à Autun, servritde p.int de départ àcette voie de Besançon qui suivait pe'idant quelques kilomètres la route d'Autun à Epinac. Arrivée à Saint- Pantaléon elle se divisait : leehemin de gauche conduisait à Alise par Arnay, Pouilly et Vitteaux ; celui de droite continiiait à suivre la toute d'Epinac, passait sur la montagne de Des* ffot, |>rès de Curgy, puis, prenant à gauche, se dirigeait, par Savigny-le- vieux, 8Ùr le moulina veiit de Sully ; on sait que
rbistorien Ladone attribue au général romajD Silius la fon^^atioD de ce vHlage.
La voie de Besançon passait ensuite i Ucbey, cointnnoe de Viévy, pais arrivée au bois des Mormonts^ sur St- Pierre en- Vaux, elle se divisait en deux. Le cbemin de gauche passait à Tbooiirey, Vic-després et s'enfonçait par les montagnes de Bécoup, DvHain et Cbainbeuf jusqu'au camp du Mont-Afrique, d'où elle descendait à Dijon : c'est là que passa, comme je Tai dit, l'armée de Jules César, à la poursuite des Helvètes.
La voie de droiie, celle qui nous intéresse particuriërement, traverse une partie du territoire de Tbiiry, arrive à cent mètres du monlin-neuf, sur la commune de Champignolle, LÔioie un instant 1*0zerain et se dirige sur l'ancienne églisv- de. Joursanvaux. Elle coupe ensuite, dans le bois de Garde, la route actuellede Vi risà Lyoïi, traverse le bois de Périe, à Pétris, à deux kilomètres de la colonne de Cussy, puis le village de Montceau, auprès du? quel elle arrive par une montée rapide. Le cbemin moderne fait un circuit pour éviter cette montée, mais la chaussée de Tancienne voie a laissé, dans le pré qm
est au bas du village, une élévation trèsmarquée.
A partir de Montceau, cette voie passe près d*EcharQant, à la ferme des Levées^ (où M. Guilleuiot a découvett le beau cénotaphe qui est au iDusée de Beaune), longe le bois de la Gagëre, (c>orruption de bois de YAgger) et vient rejoindre, à la Bâche, la rou^e de Semur à Verdun avec laqueUe elle se confond pendant quelque temps, les grosses pierres du Rudus existent encore sous le gravier de la route.
Arrivée au tournant de cette route du côté de Bouze, elle la quitte en conJnuant sa ligne droite le long des bois de Viervin, (voie du ravin) et de Corbot. Il y a dans cet endroit une partie admirablement conservée ; le pave, presque intact t.?t encore bordé de ses //ce^lorigitudiimles.
La voie passe ensuite au nord de la montagne de Rochetin et sert de limite aux communes de Beaune et de Savigny.
Elle envoie à gauche une bifurcation dont je parlei ai tout à l'heure, traverse leMont- Battois et gagne la plaine parle r limât des 4Uatconnetsoù le vigneron de M. J. Bigame a trouvé, il y a quelques années uh grand morceau de corniche romiaine*
Apiês a%oir toapé b wontt actadle âe Besuioe à IKjon ao c os Chuneroj. lechemio ferré en:re sur la coointuoe de Cdorer» 'Joot il forme la limite do cù^é de Beaune. La Aor/«c//« t sile nom da premier climat traversé. Il d'j a pas de rorhes a eet endroit et le nom Tiei;t sans demie de Tempie; rcmcnt de la voie dont les traces sont encore visibles sur la pente qui gooduit au Cours de Rhoin. Au bas île cette pentp, le lonsr du rbeniin aciocl de Beaane à Chorev, existait à la Gn du siècle dernier un ab.-euvoir romain, sort j de gnnde auge de pierre, mentionnée par Courtépée. Le terrain sur leqiie! se trouvait cet abreuvoir fut l'objet d'un long procès entre la commune de Cborey qui y avait fait creuser des Boutoirs et les administrrteurs de THôiel-Dieu de Beaune, propriétaire da terrain contigu.
La voie de Besançon remontait par le dim^^t des Pois dont le nom semble dt^rivé d'un saccllum placé au bord du cbemin sous l'invocation d'Apollon. Elle traversait ensuite les Chobùis que M. Joseph Bard fait dériver des haim chauds ; a^ais aucune trace de thermes n'existe dans cet endroit élevé etcompiétement privé d'eau.
Anbain n'est peut-être qu'un nom propre? Un acte du siècle dernier porte Champ-Auhin.
Après avoir coupé le chemin actuel de Chorey à Gigny, le chemin ferré traverse \e Pont de pierres. Cette appellation est tirée du pavé romain disposé en f«.rme de voûte, car il n'a jamais existé de pont dans ce lien élevé. Au delà .de la seciion fa'.te par la tranchée du chemin de fer. Il passe au climat des Fas tt pénètre sur la commune de VignoIIes dont il forme la limite au pa<îquier de la Brosse. 11 longe le bois de l'Epenault, franchit le ruisf'eau de la Lauve, traverse !a forêt du Grand' Borne qui semble conserver le souvenir d'une borne militaire et vient passer à Villy, au delà duquel il coupe, un peu diagonalenient, la Viacesarea de lyon à Trêves. Il y a une dizaine d'années des bûcherons de Varennes découvrirent sur le bord du chemin ferré deux squelettes de grande stature au milieu de débris de charbon.
Plusieurs géographes ont placé à Villy la station romaine de Vidubia. Leâ deux mots 01 1 une trop grandj différence pour être dérivés l'un de l'autre. D'ailleurs la distance indiquée par les itinéraires ne
correspond p.is à Viliy. Le nom de ce village vient évidemment de Viœ^ pVmQ] de Via^ à cause des deux chemins qui s*y croisaient. \iduhia^ la voie douteux doit être placée plus au nord ; nous y reviendrons.
Après le passage de la Sereine, le tracé de notre voie n'est pas bien déterminé. M. Laureau de Thurey croit qu*elle va traverser la Saône à l'agny au moyen d'un gué qui est encore pavé de gros quartiers de roche et qu'elle se dirigeait, par Montîgny et St-Aubîn, sur le village de Tavaux où se rejoignait la voie de Chàlon à Besançon. L'existence d'un gué pavé pourrait moiiver le circuit indiqué par M. Laareau. Toutefois il est de Irad.iion qu'il y avait un pont sur la Saône entre Pouilly et Clanon. Dans cette hypothèse nutre voie aurait traversé la commune de Montmain ; puis après avoir passé la Saône elle se serait dirigée sur Tavaux parles bois de Labruyère et de Tichey.
A partir de Tavaux la voie suit à pea près le tra':é de la route actuelle par St- Ylie, Dole et Besançon. E!'e ne s'arrêtait pas à celte dernière ville mais se proloc*
geait jusqu'au Rhin par Mandeurc, près Aloctbô liard.
J'ai classé cette voie parmi les chemins romains, mais, selon toute apparence, elle existait antérieuri^ment à la conquête de Jules César. Avant que l'antique Bibracte n'ait pris le nom d'Augustodunuin, Montagne d Auguste^ elle devait avoir un chemin de connnunication avec la Vcsontio des S!*quanais. Les Romains ont sans doute amélioré cette void en lui donnant une largeur de trente pieds. En 1775, le chemin, mesuré à la hauteur du climat des Fas, sur Chorey, avait encore vingt-hu'.t pieds de large, y cou:pris les fossés.
Le nom de Chemin ferré est ancien :
une charte du roi Robert, relative au ptieur de St-Etienne de Beaune et datée de Tan 1004, emploie les mots Publlca F errata. Cette voie est appelé la Rouelle dans un titre de la Maladiëre. Un siècle plu > tard les archives de T Hôtel-Dieu la désignent sous le nom de Chemin ferré qu'elle a conservé jusqu'à nos jeu: s.
Il me reste à pailer d'une troisième voie qui pasisait ttès prë^de Chot^ey sans Voutefois pénétrer bur son territoire : cette
bifurcarîoo reliait, par une ligne ob les deux chemins dont on vient, de description. (Voir la note C à la 1 volume).
Au commencement du IV' si«^xle
pereur Constantin Ht le voyage de!
à Aiitun en prenant la grande vo
Lyon. Arrivé à l'endroit ou celte voi(
( hit le ruisseau de la Bercbère sur la
mune de Boncourt, au lieu de dest
jusqu'à Vdlj pour prendre, à angle
lechen)in de Besançon à Autun, il
gagea dans une voie oblique et la
qui abr»^geait sa route d'enviro
kilomètres. On avait donné à celte i
f cation le nom de \idiibia^ voiedoul
comme si, parvenu à cet endroit, le
■ geur s'était demandé « quel chemin
il prendre ? w La distance de vingt i
\ indiquée sur la carte de Peutinger
î Cabillonum et Vidubia correspond
I exactement à cetemplacemenl. Sédu
)a ressemblance du mot, d'Ar.ville
cette station au passiige de la Vouge
diigia c'est-à-dire un kilomètre Ir
nord. Toutefois ce géographe est
coup plus prè5 delà, vérité que ceu
placent Vidubia à Villy. En outre de
sons que j'ai données plus haut contre celte opinion, j'ajouterai que Ton n'a découvert à Villy auenne trace de constructions. M. Boudier, ancien maire et amateur d'archéologie, a fait pratiquer des fouilles qui n'ont amené aucun résultit. Plusieurs chemins vicinaux ont été établis pendant son administiaticn ; nulle part on n'a trouvé de fondations ni de sculpt'ires. Enfin Villy est à 17 ou 18,000 pas da Cliâ'on et l'itiniTairede Peutinger pone 20,000.
L'emplacement vrai de Vidubia est appelé au cadastre enNarcandne : en supprimant l'w, qui n'est peut-être ici qu'une liaison, il serait facile de trouver une ori-
I gine grecque à cette appellation. J'ai reconnu, sur une étendue de mille mètres,
? d js vestiges de constructions importantes. Les champs voisins sont remplis de tuiles, de pierres nmreuees, de cendres, de poteries. On y a trouvé des ossements d'animaux, de,s cuillers à sacrifice en bronze et un couteau triangulaire, muni d'une douille en fer dans laquelle on introduisait un manche de bois. Ce couteau est s* mbiable à celui qui se trouve représenté à lu main d'un sacrificateur, sur une tom-
be ga!lo-rcina!ne iDcrostée dates une nûsoo apparteiani i M. liarej de Hmîs, Uce énomie pierre carrée, enfoncée en terre, po-jnojt aitwr serri de fondatk» à OD aaiel on sacellum. A deox cent niëlies de H in pré St-Pierre, à fetrh^ des inrn- ÇOD5 de ro!oDne cannelées, dis fragments decornicha ci de lavanx en terre mite font Mjpposer Fesi^^tence d'habitations im[«ortante?. Le climat dn pré Failloi et celoi de la gninde Perriêreoni donné une g ande quantité de médailles, on pied de statnette en bronze, des fragments de marbre scnlpté et dîiTérenls ustensiles de ménage en métal. Dans les années sèches il est facile de suivre la trace des fondations : les t ëfles et les Iczemes seinées sur ces débris indiquent par leur végétation languissante, la présence de murs souterrains.
L'existence d'un chemin pavé, partani de ce Vidubia et formnnt avec la voie d'Agrippa un angle d'environ 50 degrés, m*e9t parfaitement démontrée. Cette voie, qui porte le non de Chpmin à la /}et>ie,à cause des réparations qui furent faites par Brunehaut, se dirige du Nord -Est au Sud- Ouest et traverse les villages de Boncouri
etd'Agencourt. On a trouvé dans cet endroit une pièce d'or à lefligie d'Auguste,, une quarantaine de bronzes de tout module et deux ou trois monnaies gauloises. Le pavé était composé de pierres fichées debout et recouvertes de gravois ; on en a arraché une grande quantité pour l'étar bhssement d*iin chemin de descerie.
Livoie Dubia \ïeni ensuite effleurer, l'extrémité* orientale de la petite cité gallo-romaine qui fut le berceau de la ville de Nuits, Le nombre des monuments trouvés dans ce lieu est trop gtaud pour donner ici leur description. M. Duret, ancien maire de Nuits, a réi.ni sur ce sujet une foule de notes vi de documents dont il a bien voulu m: gratifier.
Le musée de ceite ville, celui deBeaune et les collections particulières de MM.
Uaiey, Houdier et Méret de Nuits, Changarnicr et Ch. Bigame, de Beaune, contienne*it une foule d'oiijets provenant de cet emplacement dont le nom ac;uel, Bolar^ signifie rivière de Bel. Cette rivière D*est autre que le Musin, dont le cours fi t (jivisé en deux de manière à iormer TtMiceînte de la ville. J'espère pouvoir réaliser les intoutions de M. Duret, et pu*i
blier quelque jour une notice sur cette question importante , au sujet de laquelle on n'a rien ou presque rien écrit.
Après avoir franchi le Uusin, cette voi3 appek'e VAhje de Beaune se Jii ige vers li source minérale de IVemeaux où les Romains paraissent avoir eu un petit éiablissenicnt. C'est là qu*a été trou\éle charmant Silène en bronze du musée de Dijon. L'ancien curé d* Aubaine avait réuni beaucoup d'objets provenant de ces environs et notamment des uaédailles d'Auguste, de Julie, de Faustine, de Ciispus et de Volusîcn.
La Via Dub'm passe à Premeaux et rejoint la route actuelle de Dijon qu'elle suit pendant deux ou trois cents mètres; puis, elle traverse la partie orientale de Coni' blanchicn : on ne peut faire un pas dans cette ri'gion sans trouver des restes curieux d'antiquités. Le climat de Uaizières, à Maceriis et ceux des Perrières et des Saules Guillaume ont donné des clefs et des médailles de bronze, des débris de statuettes de marbre, de bronzo et de pierie, un couteau à manche ouvragé, des stylets,des fibules et des feuilles de plomb. Il est probable que des thermes existaient
au Bain chaude car on y a trouvé des fragments de rlis^piteaux (orinthiens, des conduits en pierre et en terre, des pavés de Nmarbre, un four à potier, des tuyaux da niomb et de grandes salles de pierre où sf)nl creusé(îs des rîgoles. Un des plus jol^s objets est la tunibe d'un vigneron galloi]|oniain représenté avec uue grappe de ijaisinà la main (I).
/ Suivant une direction parallèle à la ,Toulede Dijon, la vole passe a l'extrémité /occidentale de Corgolo.n et traverse le ? climat de la Chapelie où Ton a recueilli ^ des monnaies romaines et le beau bas re-* lief de3 déesses maires conservé au Musée de Beaune : on riippélle le Vieux chemin et les pavés, défoncés en partie, sont encore reconnaissabtes. Une statuette de Tempereur Adrien et un fût de colonne de quatorze pieds de long, mentionnés par le docteur Alorelot, ont été trouvés dans cet endroit.
A l'extrémité nord de Ladoix, la voie venait se joindre à la route actuelle qu'elle suivait, le long des Paulards et des Ka-
(1) Cette sculpture est encastrée dans le bâtiment d'une ferme, à Comblanuhien.
lùzières jusqu'à Notre-Dame du ChemiDr Cestsurle bord de ce chemin, à cent mètres de la Douix qu*a été trouvée, aa milieu do nombreuses sépultures, la belle épingle en or déposée au Musée de Beaune. j Prenant ensuite sur la droite, elle passait i an midi et fort prèsd* \loxe, iraversaitles \ Citernes où Ton a découvert, en I S25« un i pot rempli de médailles romaines, et le I Fourneau dont le sol est rempli de dé- 1 bris, coupait là routeactuelle.de Pernaod dans un endroit désigné en 1 AS3 souile Donide Longevoie^ lungt oit à mi-côte la montagne de Noël par les Godeaux et les Charnières et arrivait à Savigny parle eheaân rural qui aboutit à la maison de H. Bocquet. La voie traversait le village,, passait le cours de Rboin vers les Tilleuls et gravissiiit la montagne pour rejoindre la voie d*Autun à Besançon, dans nn lien désigné en I5b0 sous !e nom de Moliot, M. rarchivisteGarnier a signalé Icnom di\ Moulin Romt^ donné au XIP siècle à no moulin de Savigny : ue serait-ce pas celui qui se tiouve pi es des Tilleuls, sur le bord de la voie que nous venons de suivre ?
Je crois être le premier à signaler que
le radical Mol.\ été fi équemraent employé en Bourgogne dans ie sens de chaussée.
11 dCrîve cerl?inemenl du latin Molesn^é en usage dans la géographie maritime»
le hameau de Molarse, p'-ès de la Saône, 1c village de Molesme^ dans le Châti'on** naî^, Molmjy JHolainei Molanboz dans le Jura ; Moloy^ près d'Issur-Tille, Mol^ phey^ canton de Saulieu, fjont traversés par d'anciens chemins pavés. Le village de Malaise^ près Louhans et la ferme de Romaine qui e^i dcpend sont placés sur une voie romaiiie. Le village de Bouze a un lieu dit la Molepierre^ sur l'ancien chemin de Beaune à Cuss^^ -la-Colonne; on découvre journellement dans ce liea des sépultures en laves. J/o/^ correspond au Street qui a formé dans le déparlement du Nord les villages d'Etreungt, Etreux, Estrées, eic.
Un t*^xte important du rhéteur Eumène se rapporte à la voie que je viens de décrire : « Statim ab eo flexti à guo retrorsùm via ditdt in Belgicam. . • . omnia incnlta,.^ etiam militaris via sit confrorfjosa et altemis montibus ardua atque prœceps, » Il s'agit du voyage de Constantin et le récit d*£umène nous apprend
que Li foie doot il s'agit était une route strjiégiqoe, via milii-im ; que son accès était fatcile jnsqa*aa chantaient de dileciicm, fUxMs ; qa'ane Ibis arrivée à b montagne, c^est-i-dire à »a jonrtion affc la voie d' Autun à Besançon , elle traversait des terrains incultes remplis de roche, s et de pierre», accidentés par d'abruptes montagnes : cnnfragn$a ei nlterm moniibus aràna. Ile passage d'Euméne détruit complètement Topinion des historienfï qui font descendre Constantin jusqu'à Villy. En plaçant dans ce village le changement de direction, le /iexuSj on 36 trouve en contradiction formelle avec le teitp, car il faut faite dotize kikunètres avant d'arriver à 2a montagne ; que de* vit-nt alors le statim ab eo flexu.., confragosa.
La chatne de montagnes traversée par la voie d'x\iitim est encore désignée sous le nom de Uont- Afrique. Cette appellation esl-clie |>hénîcien!ie ou romaine? La première hypothèse peut s'appuyer sur la contrée qu'habitaient les anciens civilisateurs de la G.iule, la seconde par Tétymologie qui donneraient poiir ructiiele supin du Siivhe franff ère. Les sommets de
nos n)ô]it!)grt0s ^nt' remplis de roches briîîé.'s, de mèiivoments de terram ^èî semblent pnodijits par une commotion vîoleiitè; Le Vk'Ot cmifragosa ehi ployé pai^ Eamène doit avoir la méiiie ortgîne.
Un ancien caitip situé près d Nancy porte également le nom dé Camp d Afrir que.
Quélqr.es antiquaires ont cru retrouver dan^ nos montagnes les traces dé lignes télégraphiques sur lesc|uelles l3s ordres étaîiènt transmis pendant, la nui; par des feux de diverses couleurs. Les termi nuisons en Igny n'auraier t pas d'autre ori* gine et les villages de Matigf*y, Aniigny, Ltisigny, Savigny ont été cités à l'appui. Cette supposition n'est que f»pécieuse : ces villages sont ^acés sur des montagT)e.<^, mais cornaient l'appliquer à Serrîgny, à Marigny et à tant d'auti-es dont ht position exclu: toute idée de signaux vus à grande distance. Le nombre des villages terminés en Igny est d'ailleurs trop considérable pour admettre cette allégation.
La finale Igny correspond à celle en Acum des Latins, à celle en Ac delà France méridionale; à celle en Ville de la Normandie, à celle eu Hem delà Flandre ;
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elle n'a pas d'autre sens que ceici d'habitations agglomérées, de villages.
On voit [>ar ce qui précède que li^ chemins romains étaient assez nombreux dans nos environs. Sur les trois que nous venons de suivre, deux ont été inroiiiplëtement décrits ; le troisième était à peu près inconnu. Notre arrondissement en contient beaucoup d'autres sur lesquels on pourra't faire un excellent travail. Dans son Archéologie ceU>romaine de Châtillon-mr-Seine^ M. Leclerca écrit «qu'il n'y avait pas une commune, pas un hameau qui ne possédât sa route re*^rée. n Cette phrase nous parait empreinte d'une grosse exagération. Ce qui est vrai, c'est qu'en dehors des grandes voies* citées par Bergier, d'Anville ou "Walckenaer, on rencont:e, sut tout en Bourgogne, une foule de voies secondaires.
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MONUMENTS ET OBJETS ROMAINS TROUVÉS
A CHOREY.
Les lol«, ifs mœurs et les arts se résument djns les monumriils ; quiniiique veut approfondir l'Iibtiiire ne iioii pas s'en rjpp«>rier téniMunaKe des livres.
. (MB lUTiioRS, président de la So-
cieied«ïs Antiquaireb de Picardie.
Plusieurs monuments de Tépoque galloromaine ont. éiC trouvés sur le territoire de Chorey. Le coteau exposé au midi qui Si trouve entre le village et Sen igny a fourni h s principaux objets. Cette partie du territoire est désignée sous le nom général de Grandes-Terres, l ais c'est surtout dans la partie oriéntaUs spécia*ement appelée les Boyaux, que Tou découvre des traces d'habitation.
Le mot Boyau est une altération : un acte de 173& appartenautàtefamille Ser-
rîgny, nous .ipprend ({iie ret endroit s'appelait le Poil/eau. Il est facile de retrouver le nom de Bel-Apollon que nous avons déjii constaté au cliuiat des Pois.
En plantant une terre appartenant à M.
Girard, le vigneron Bataut découvrî*, il y a une douzaine d*années, des fondations de murailles et un emplacement pavé ea j îerres debout. Ce pavé app:iriei ait à la cour d'une habitation ou peut è*re aune Via vicinalis. Cette d«*rnière supposition est assez vraisemblable car il existe, par le travers des Champs-longs et sur une ligne droite des débris de pierres et de tniles qui se prolongent, au climat des Bons Odes jusqu'fi la route de Dijon, Au delà et sur le même alignement se trouve un chemin rural q» i porte, au cadastre d*Aloxe, le nom de Chemin romain et qui i^joint, à peu de distance la voie de Vidubla à Savigny.
Quoiqu'il en soit, l'emplacement pavé du Poilleau était entouré oii borde de bâtiments. C'est là que M. Bataiit a troiivé te bas* relief g«nUo-i*omain incrusté dans le mur de h ferme de M. Girard. Ce petit monument est sculpté sur une pierre blanche et tendre longue de irentc ceoti-
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mètres et hante de vîrgUcînq. Il représente une jument accouîpnKnéeJ'un poulain qui la tettp. Le dessin en est correct maïs la p'.erre n'a pu r<^sîster à Taîr et les détails sont devenus frustes. Aucune moulart ne sert de cadre à ce mo-ceau qui n'olTre pas de traces d'inscription.
Cette scMl|)turc a beaucoup d'analogie avec celle qui se trorive à la métairie de la Serve, commune de Si-lloniaîn, au bord de la voie dont j'ai parié à propos des Helvètes. La longueur de cHte dernière sculpture est de trente-deux centimètres. Elie représente une vache passant à droite. Sous son ventre se tient un veau qui tette et derrière elle une feunne dont on ne voit que la partie supérieure.
Le bas-relief de Chorey, th même que celui de la Serve, ne me pamissent avoir aucun caractère religeux : cN'tait une simple décoration, placée, selon toute apparence, au-dessus d'une porte, soit à l'intérieur soft an dehors. A quelques mètres de là M. Iler.riot Serrîgny a découvert la belle amphore que que l'on voit actuellement nu Musée de Heaum . Elle était encore fisée en ter.e par sa pointe intérieure, dans la position qu'elle occu-
paU prîmitîvonient. Sa longueur était <!ô 90 ronii III êtres ol sa grosseur, au mnxîmum (le rei»neme .1 est de unmèlreSO cenniîièlres de cîrconfi^reme. Sa capacité est J'unvîron cinquante litre.^. Selon toute apprrence elle étai: destinée ?i contenir du vin : lorsquVn lit la découverte on trouva dans Tiniérieur un tnnven-bronze de Tibère, au revers de l'autel de I,von. A cent mètres de là, dans la direction du cliemin snpposA dont j'ai parlé, Jeanfiiptiste C.hevHliera trouvé en 180?, une petite nionipiie à re(ri<^ie de Cor staniin.
L*absenct^ de tout d»^bris d'orni^nif ntation et de bijoux fait supiwser cpje la villa gallo-romaine de Poilleau n'était prs habitée par i;n de ces liches patriciens doi.t pîirleiit lerf auteurs ; c'était r. mpleuient une colonie, une ferme Cv)nstruiti^ pour des colons, l'aile aura été détruite à l'époque de 1 invasion burgonde, car on n'a trouvé dans cet endroit au*un objet postérieur à Tarrivée des BourguignoTi'^.
Le Meir Laurent renferme cpielqnes traces irhabitaiioiK) gallo-romaines. Sur le bor'J du rhem'n'pii conduit à Varennes on aiiou\^., à la hauteur du pi*é Gnillemotte^ tne aire d*;.ppa:tenient composée
d'un mortier parfaiieinrnt nivelé, fabriqué avec de la chaux mélangé de petits fragments de pierres et de biiq.ies : c'est ce que Ton sp^.e!<it 0//ws Sifjiwn. De nombreuses tuiles à rt* b irds peuvent faire supposer que ces constructions rt montaient b, la période romaine. Toutelois l'absence d«2 monnait s rend cette hypothèse un peu hasardée, l/us-igedis tetiu» lœ et imùrices me {Mualt s'être manteim pendrni Tùre méro\*ingi< nnc T/pst làrpic se trouvait le piieuré de (Ihorey : j'indiquerai, dans la suite de cet ojv âge les difler ntes troi. vailles qui ont été laites dans cet endroit.
Le cliuiat des Montais, autrefois Montot, renferme des tuiles, fonda ions, lil)u- Its, monnaies et s^épuliurej. (îus dernières n'ont lourni aucun objet pn»pn* k déterminer une é|)oque,si ce n'est ({uelques pièces du Ca--Lmi)ire, plaées ptobablenient dai s la bouche du mo!t pour p ycr son passfige dans la barque du nauionnier. L'usgj de cette pièce de monnaV, appelée AauluSn s'est conservé jusqu'à DOS jours, dans l'Autunois. On r(*nvplaça qiielqm^fo'ts le nauhis pur une ho-tie a>nsacréc. Les conciles s* i;le\èrei-t avec force
rontre cet osage n ciéleBiIirest sons ks prîoi^ les plus sH4rt9, fk doootT lacommuniiMi a ix mortK
Au siècle ri<>m:er. 11. Ani3u!cl :itrooYé, deirière la niaison occupa par âts desrf*ndant<, u-ie 7g«;'oniératHin d*aa moins niilie iiioniiaii*< rtiniaim-:!. Le% débris de tu.lt s 1 1 de p'e.'ic i.iurpLse se oonUnueDt, par lej pla'it**? descham;^ H îe^ las jusqu'au chemin fr'rrè. On j reorontre fréqueninieiit des nuMrceaux do fer oxydé froveiiant d'ai.ciens instruments d'agrkulture. ^1)
I-C Trongantier. probablement imdl de Gftrnier^ a donié une abondante ninisson de fibufes, monnaies, bngoes et tuiles. Feu le docteur Bard avait réuni dai s son c ibif;et de nombreux objets trou- Tés dans 'e pé: ini^tre de son clos. Le morceau le plus curieux de o tie collection est antt-rieur à la coni|Ucte de Jules César: c'est l'anneau de bru* ze dont j*ai parlé dans un précéfleir c bapitr*^.
Dans Tannée 1819, une iuiportante dé*
{{) LVxpo^tion univer-^ll'* de 1860 rpnfermail one Dombreii-^ colledioo ironl U agrîooltt gal.o romains ivcufilUs sor le plateau d'Albe par 11. Philibert lieauae, de Vilieuux.
cottv^lecoilfeii fîartî^ fa C hénf pagne ëè Beauffe, sur léWj dè^a t<»«^HiIeBt*îi.trr-' çof), h \k Ifriiifé dtt lerrîloîi^e de ONr»r/j*.*' M. Èimult, jiréîa'di^nt <l*^ la''coinmf»*îdH^ tfaiiti juiés^de Ite Côîe-d'Or, riftusaïiirsSê" ure dèscrtpiW détailtéedoht /extrAi»îèS'* lig-e» suivantes : * '
1/e sk?»r tilërc, vigneron au fiiuftoftrg^; St-N}col;v« InHivsl^ en pîor hnfit M ^igiié;' uné petite voûte cifi plef*re*^i soui»MiriefPiilir c<rtô par lin ilitM", de Taotre jiar qnat^^ pierres i:c»lpl<^ï<.rt<M»« «iUr<^« ^Aîe^étaielit^^ placées aux deux boi>ts dMin i:erf u^it c)(3' piôilib c0i>lfêniîntdoso})senif^i^ts dé fcmiffal'^ unvaito l!^» y^tvt de neuf pow^é» de ftaiitoor ei une fiole en y^tv^^ En fk^hoilÀ dtf monulné^.it ofà iNhivh! de^x pfetitpsurn^ en ♦erre doM TinîèfônfeiwH quatre é|>lh*^' gfese»jayHVàveéd<>» téieà à fticMt<^j se|)t boutom de ii^rile.4^(ixktéiH ime itoil^^ z;âne dé niédafMiPS à réflîgie i^ V.n\\\iAWi^i IlonstUtiCû etr6M!^tànt ^i tin crànô ct0^
Une dcsi ."If olputres rèppréseÉtail tàt femme tenant hné quenouille et nnftii^u^^ dte portait rîrtricriinloB MOMAlfiTV^:: S*C^ VUÏ' A^WVACt- F> qné^ fort ira^-
Aulus Munacins crexii ; inonuinent élevé & son épouse par Aulus MuQai^ius. Le mol VIN' gravé sur one «le ces; tombes fait supposier à iM. Girault qu'il &*agi( d'un tonael^rr, Vivarius^ celui qt i soigne les vins. ij|«es dvtails de ces sculptures, la forme des leltres et W fliKie des lucccaies, periiH^tent d'assigner le. uiilieu du IV* siècle. ;pour la date de ce tombeau. Leiuasée.de Beaune a conservé la pièce princi* pale, celle qui porte le nom de Alunai/m^ le grand vase en verre, les uroes en terie ci|iieet lesép'ngles.
Quelques années plus lard, M. Chame* roy, négociant, Ht construire lo mur du dos qui existe actuellement. U trouva, sur remplacement du tombeau, la tête d*ui)e statuette en pierre, dette figure^ d*uiie exécution soignée, mesure huit centime* ire^ t c'er^t celte d'unhommejeuncetsans l>arbcidant les cheveux assez lungn sont ffjetés derriëie les oreil!es;.el!eap[iar* tient actuellement à M""* V« Liligant.
Le territoire de Chorey n'a fourni ao* c^ne de ces stèles ou to.nbes gillo<romaincâf Vr commune^ dans \^ pays de mootagfie el surtout anx enviitmvd'Aaltfn. Je c|t(yai seulement, dans la région qui uoQS
occupe» les tombes trouvée^ à €brCfillèsh soas-Serrîgny,Và Coriiblanck^vh; 'à Che* nôve, àiSavîgAJi ai Echarnant età Slecr* sau!t. Quel'juosiinéddë'te^ sculptures oiit rapport à la professi inilt^ vigneron : «ne tombe fixée^ à Caniblanchien dans lemor d'une fermé représeute un h\>mnflc tenant un raisin. Le riiuséci de Nancy en possè lè une str laquore on voit le nom'CVO- CATVS et la figure d'un vignerod 4^1 tient un cep de vîgïie. • . • / / ; :
Parmi les découvertes importnriltës ffittes dans nos environs il f^ut nolér^f^lfe que le sieur Devtve'y fit & ComberUuiffcte 2A juillet 4803.JI trouva prè^ de l>^4i^ pi iorale, dans ttùe ornfère que les ])tui(^ avaient ravinée/Ân pot en rosette convenant un giand nombre de médaitles d^uti or très-pur, d'ui.e^*aleur de trente à quarante mille fanes. La plupart de 'c^^ monnaies étalent à reffljiie ' de Valenfti^ nirn IIL ^ . ;
On voit par ce qui fifécède q^er-notte Village de Chorey était occupé ^par lés Romains. Toutefois it ne contenait au^oiïé de ces ric'hes villes dont On retrou vitMes traces dans les environs de IVemfcànx; La ville de Bea'ùrïe ne parait elle-:;«ême^aviiir
conUyiu aucun graii'l éiliOfy^. .Les sculfi- .l4^reH-Doaib/reuseH qii*oti y ^ tt^^uvéen 6C r:^p|vi)rteiir, pour la plnpai-a à des dé|>Ql- 4ureH : quelqu'^s ui:es rejvrÀsi'nfefif^^ i^" viuiiéti el .seuibleiit avoir (ait ;parUe irun 4ei::plf'. Mais jusqu-à ce jour ou ira ren« coulréaucuii rie ce^^grauds çhopUaux, au- <iniii de ces largc^s frises de^-^tifiôes i l'or' IM*in|eiU d«\s pakis et des temples. Il faut lalier jusqu*à Autbnpi>ur retruuver.^lans leH p'Mlcs d' Arroux ride Sl^ André et dans IK3 d^'ibris lapi laires, 1 1 magni jqiie artrhi" .|fçl»ure romaine qui ^ gei vi de typ^e à l'ari^ajuire intérieure deM.vtrt^-ltaiiie de BeauliQ. Autiji^ avec son capitok% ae»aqac- 41m<^ et sen arcs de triotuiphif), avec ses .ie^iApIes de.Jan:i8, de Pluloii, de Pruscr- 4)ine« de lUiuerye, do IViaiie ^'t de Bel- Jlipoilon ; avec «on am|>bithéâtre« afis>i ^ratid qiiu le (k»ly^ée de Borne, son th<^â- X^iJM ^,•^00 spec^taieiirs pouv.ii^nt prendie pl.;ce ; Aiitun, noire vieille capitale de^ Ktlj^,(es-Kdues, inériiait le titre de Spro^'. et .œmnlfi Ihmanki^ les historiens .imKieiH lui oui doiu)é.
Qi/étaieni deveoMS \^ dieux -gaulois, ^I^ns ce iU'Mange de peuples et de langage ;'4J4 s étaient idt?uiiii4^ peu à. peu avec
la longue série des divinités payennes.
Bel s*était transformé en Apollon et en Mercure, Néanne s'appelait Diane et Be* lisana» Minerve. Isis continua à être ado* rée parce que les Romains avaient adopté ses mystèi-es. Mais si les vieux noms furent oubliés, le culte, surtout d^nsles campagnes resta le même. Les druides»
proscrits par les empereurs, se mainiin» rent jusqu'à la chute de TEmpire et por* tërent dans certaine'' pratiques, dans certaines formas extérieures du catholicisme la pouipe de leurs cérémouîes grandioses. ,
LIVEB II
Les Burgondes et les Francs, — Chartes relatives à Chorey, — Les premiers seigneurs.
CHAPITRE L
ORIGI?fES CHRETIENNES.
ib Oriente venimas, ego et fratret
iBtfi) à siiii'tu Policarpo miMi.
Actes (le Sl-BÉMGNE.
Le sacrifiœdu Gotgotha produisit dans l'empire romain une immense révolution.
La Gaule reçut une des premières, la foi Bouvel.e du verbe incarné : peu d'années ap:ës la mort du Sauveur, Lazare et Madeleine, ses disciples, apportèrent dans la Provence la bonue semence de l'évangilei
Aprë^ les disciples de J'usai- Christ finrent ceux de St-Pierre et de S«-Paul, qui prcip:igërent la doctrine catholique dans ie iiiifii de la France. Un peu plus tard Pt»2hin Cl Iréi;ée d 'trichèrent le sol de la gr?.nde métropole lyon wîse.
L't'vê(|ue df Sniyrne, Polycarpe, fidèle aux ordn s ('ohnés par le prince des apôtres, en oya dans tout Tenij/ire de.^ niis- Monnaires de !a bon .e nouvelle. Bénigne, Andoche et Thyrse temontent le RhAoe et la Saône. Ar i\éH à tIhâ*on, le premier prend la voie de Trêves, traverse le lerritoiœ Kduen et s'arrête à Dijon où il est martyiisé sous l'empereur Tibère en 178. Les deux autres se rendeni à Autun et reçoivent dans cette capitale la palme des martyrs.
On raconte que l'empereur Trajan, ect'ndant parler d*une nouvelle secte envoya le savant Pline, qui vit dans toutes les provinces les temples remp'is de monde oi les sacrifices fréquents. L'historien écrivit à son maître : « Celte secte de chrétiens est uiie plai>anterie ; jamais notre rcligioD ne sera é-iianli^e. »
C'est surtout dans «es classes modernes de là société que la noù\elle religion se
£tc1es a(1e|>te4. •Son action était trop intelr ligente : e'ie fl-attail trop nul le:iappétiis giO!$sie:s des casios.asservîeî* \^mv ère exclusivoniont pléb iVnire. IVnn nutr«» côté elle prêchait tr^p haut l'auf^térité, le mépris Cl Tabandon des richesses pour avoir prise snr les races pit-iciennes, si bit'« gorgée des trésors du mott^W. l a roiitrée où se trouve 4*horey it»ç»ji vr«ii$euib)abie<ujen.ttes notion:» de la fû «/un de ce^ premiers apôiivs qui cheminèrent snr ces grandes artères conHueririales créées |>ar les Phénî' iens et l s Cites» Mais !a Femence fut niin*nie et ne produisit qn*une laib'e liioissofj. Le (niracle d'un de:** pre-
miers évëqMtS: d*Auiun favorisa les cou* verï?i<»ns : les K'gendes rappori.ciit que Sinîpiicius fit tomber, par l'in sip;iie de croix, la statue de Cybéle que l*oti portait en procession.
Les persécutions des cnipereurs enrayèrent la inarche, du christîanisni<^. A Li fin du UV bi(xle, Dioclétidi vnului abolir te nom même d;s chrétiens. Qn a trouvé, <Uins une inscripiicm qui d«»tede seii règne les mots NOMINiil* CUUiSTLV- K0BV.V1- UELEry. C'était, au dire da ses Courtisistii.s uuq des gloires de sou rè-*
gnp« une ùe.\ consolaïkms de sa vieillesse annotée.
1^ triomphe de la noavrlle rergion eot lieu sous (Uin^taiitîD, son sucitesseur. ('/est i l.ux, daiiN l«r (^hà oniiais H"^ ^ primey en r.ilaiit tnnibattre letyran, Maxeilcea|le^ fut () iiis le ciel la rroi& lnmintfu.se f|ui Mtermina Fa convi-rsion. Apië^ cet événement, arrivé en 3ll,ré\èi|oe d'Autan, RhëtiH*, enseigna à W nipeieur les dogmes catholir|iies. CI* inslantiii devint dèdlorsui propiigateur fei veut du (Ihiist.
E I 376, St* Martin, le g. and dest^!:^ leur les iiloîes, au reti'U»" d'tin voyagea Trèvi-a, s'anêîa chez les E«itie3. Fils iraii tribun iniiitairect soldat lui-même, il devint le rherifun nombreux moi lastère situé près de Vo tiers et fut nomitié ërôqnè de Tours presque malgré lui.
l^dhab.iants des grandes villes étaient convc-rli**, m;iîs les paysans, paymù conservaient le culte druitlitpie, légèrement modifié par le |)olyth' î^me romain. Martin se v ua à la destruction des divinités, à la sanctifii-ation des sources et ch^ forêts druidirpies. il en est des idoles, des temples, des fois sacrés cimmie^dfS pajeud : tn n'extermine pas les deruiers,
mais on los convertit, on les ' hap(;e. Cbr. quA» <livinité fui remplacée put un saîi^t ayant quelque caractère en ra|>|>ort ôvt c ellf. Bel, le premier des flieu«, tédasa. |>lHce à St-Pierre» le preniier des apôties; la vierge n»èr.e succéda i V/sis paritura^ tandis que le*^ rivières et les eaux, auc ieu domaine de^éanne, furent placées sousla^ proteclioti deSte-Aiine. Un exemple frap«r pani du rapport qui existe enrre la consé- €t*ation pajeuno elle vocable t'a(hoii(|u„e est la chapcile Si-Heraiés de Villy-sur- Tiiie. Elle occupe l'eniplaceuieut d*un temple do Mercure et renleinie encore ]'4nH£ripiion MEIH.VU10- ET- MLNEll- VAE^ ARNAUAE.
J'ai dit plus haut que Si-ilai'tin s'arrêta cht^z les £dn«^s en r^rvenant de Trè» ves. llosi probable qu'd qu'tta lagratfdevoie àVidttbfc^ pour pénétierdans le |>hgus an brigntis. L'anc en voi-able dt: Sv Martin, donné àJ'église de Priscey, |«dt . supfioser qu'ilsanctilia la source thermale de Pr«.nH*aux, ainsi qun la petite i^oiirce^ deTapeteoùé'éieVaplus uufd Notre Dame du tliettiin. L(*s fontauiesKacréeH dO: lelisana an ètèrent quelque temps Ténordsteei rubba>9 de Si ftfartin» placée à ia;
grêles et maladives, mais revêtus d'babillements somptueux.
A la fin du Vl" siècle, un moine du Nord essaya de réformer ce luxe si contraire à la pauvreté évangélique et aux traditions du culte Gaulois. Le christianisme , qui avait épargné les temples de Tltalie et de la Grèce ne porta pas la cognée dans 1» bois sacrés de l'Irlande. Le grave génie des druides, leur science, leurs cérémO" nies, passèrent d'abord chez les moioei pour s'y purifier. En 590 Golomban, jNré* tre irlandais, vint à la cour de Gootras pour régénérer les mœurs affaiblies par les désordres de la guerre et par la négligence des prélats. Le roi de Bourgogne donna à Golomban et à ses dôme moines trois sanctuaires gaulois qui devinrent des abbayes célèbres ; Anegaj ou l'on adorait la déesse des eaux arec l'épithète de Granna^ guérisseuse ; Foo* taine, consacrée au culte de la mèoie déesse et Luxeuil, dont le nom signifie Bois sacré.
Les habitants de Constance étaient escore païens. Golomban se rendit dani cette ville et essaya vainement de leacos* vertir ; il dut s'éloigner de « ce uid de
^ serpents » en secouant la poussière de
[ SCS souliers» mais il y laissa un de ses moi-
3^ nés malades qui apprit, en jetant ses fi-
:^ lets dans le lac, la cause de cette résis-
-^ tance. Les vieilles croyances celtiques lui
=*f apparurent sous la forme de Y Esprit des
*; £aux et Y Esprit de la montagne.
i Jonas de Bobîo nous apprend qu'en
^ l'année 610 Golomban fit le voyage de Be-
^ sançon à Autun. Il suivit donc la voie ro»
f maine dont j'ai donné la description et
passa tout près de Ghorey. li parait même
s'être arrêté quelque temps à Beaune. Une
tradition, acceptée par l'historien Gande-
lot, assure qu'il funda la petite abbaye
placée à la source de l'Aiguë et qu'il la
dédia à St-Martin, en souvenir du grand
exorciste qui avait sanctifié cette fon laine
deux siècles auparavant.
L'excessive austérité du moine irlandais et les formes druidiques qu'il introduisit dans la liturgie le mirent bientôt à l'index. Le pape Boniface lY qu'il avait osé réprimander se déclara contre lui. Sa règle trop sévère tomba devant celle de St- Benott.
Depuis la conversion de Gonstan tin, tous les empereurs avaient multiplié les lois en
faveur de l'église et de ses ministres, les èvêqucs seuls administraient les biens . religieux et distribuaient les revenus à leurs prêtres. Un peu plus tard on attacha à chaque fonction une part fixe de terre ou de revenu destiné à T entretien du titulaire et aux aunaônes qu'il était obligé de faire.
Tel est, dans notre pays Eduen le commencement de la grande révolution religieuse. En morale purement abstraite, l'évangile établit des doctrines bien plus parfaites que celles du paganisme. La pratique de ses préceptes exige des efforts et une abnégation de soi-même que Ton chercherait vainement dans les sages de la Grèce ou dans les philosophes d€ Rome. Le christianisme a ouvert à la poésie des légions et des ressources inconnues, lia créé l'éloquence chrétienne quî^ au lieu d'émouvoir les passions, tend àlef calmer et qui eât aussi supérieure à cell* des anciens que l'intérêt de notre vie « venir est préférable aux choses qui noii! charment le plus sur la terre.
L'influence du christianisme s'est éteo due aux arts. Plein de souvenirs etd scènes touchantes il fournit à la harpe à
musicien, au pinceau des peintres, au ciseau du sculpteur et de l'architecte des sujets magnifiques et variés à Tinfini. Lulli a dit : u Je donnerais volontiers mes airs d'opéras les plus estimés pour la mélopée antique et «impie des préfaces du missel romain. )>
LES BURGONDES
Je crois cis Borgnignons sont de • fer oa d'acier.
GÉRART DE ROUSSlLLOff.
Politiquement parlant Tinamense empire romain se désorganisait de toutes parts. AnV siècle les Gots et les Huns envahissent toute la vallée de la Saône, détruisent les cités gallo-romaines et bâtissent des fortifications avec leurs débris. Les Arabes font Irruption par le Midi, les Burgondes parTOrient, les Francs parle Septentrion. La malheureuse Gaule, présentait une proie facile : ces barbares achevèrent de ruiner le pays, de détruire les derniers éléments de stabilité que Tayarice de Rome avait laissés debout. Us apportèrent une nouvelle sève au corps usé de l'empire ; mais cette sève, toute
physique ne pouvait avoir sur la morale el sur les institutions aucune influence heureuse.
Ne suivant d'autres lois que celles de la nature, entièrement novices dans les arts, ces barbares belliqueux répartirent dans la Gaule amollie leur activité, leur force, leur jeunesse ; mais comme ils ne possé« daient aucune idée de stabilité, aucun fond acquis d'institutions paisibles, aucun goût pour les lettres ou pour les choses purement scientifiques, la civilisation, au lieu de reprendre immédiatement une marche ascendante, vit éteindre les derniers flambeaux que les fortes idées des druides^ adoucies par les mœurs faciles de Rome entretenaient dans notre pays : « Qu'on se figure, dit M. Perreciot, l'état de la Gaule lorsque ces torrents connus sous les noms de Vandales, Sarmates, Alsdns, Gépides, Yisigots, l'eurent ravagée dans toute son étendue. Quelques Gaulois échappés au massacre «t épars ça et là en èlait^nt les seuls habitants. »
Les Bourguignons appartenaient à la grande femille germanique. Les travaux les plus récents placent le berceau de ce pieuple dans le royaume de Danemark. Un
de nos compatriotes, M. Beauvois, de Corberon^ aécritàce sujet un livre fort remarquable. Au premier siècle de noire ère, ils étaient fixés sur les bords de la mer Baltique. Certains historiens reportent à Tannée àOd les premières incursions des Bourguignons commandés par Chonedomar. Au commencement du V' siècle, ce peuple^ sous les ordres de son roi Gondicaire, s'installa chez les séqoanais. Il avait été converti par S. Séver, évêque de Trêves, à la fin du siècle précédent. Ammien Marcellin nous apprend qu'ils avaient des rois électifs appela Bondins^ des chefs de tribu nommés Kermans et une suite de Leudes ou fidèles, sorte de noblesse formant Tentourage des chefs.
On a fixé à Tannée Â56 Tétablissemeot des Bourguignons dans notre pays« Cette date est rapportée par Thistorien Frôdégaire, qui vivait trois cents ans plus tard. En A7S ils s'étaient emparés de Lyon et. Tempereur Majorien leur avait abandonné une partie de la Provence, en récompense de Tappui qu'ils avaient donné àsonéleo tion. Après la destruction de TencpirepiU?. Odoacrd et la déposition de Tempereoi,
Augustule en A76, les Bourguignons furent les seuls maîtres du pays édaen.
La conquête bourguignonne n'eut aucune ressemblance avec celle que les Romains avaient faite cinq siècles auparavant, non plus qu'avec les irruptions violentes que firent les Francs dans le nord de la Gaulepour y établir leur monarchie : elle s'effectua avec l'autorisation des empereurs, à la condition que les nouveaux venus reconnaîtraient et défendraient la souveraineté de Rome.
L'administration et la religion restèrent les mêmes : tandis que les missionnaires convertissaient les habitants des villes, le peuple des campagnes continua à vénérer ses dieux gallo-romains. Il y eut bien moîns de changement chez les Kalètes Edues devenus bourguignons, que chez les Rémois ou les Nerviens devenus francs. Il découle de ce fait que nos mœurs ont dû conserver les traces des civilisations antérieures et que les noms donnés aux villages et aux divisions du sol continuèrent à être en usage. Aussi verronsnous dans le cours de cette histoire que la région où se trouve Chorey a gardé dans ses termes géographiques, dans son lan-
gage et dans ses mœurs les traditions des premiers âges. Malgré l'invasion de la barbarie, les guerres ne furent ni longues, ni durables. L'immobilité des serfs qui faisaient partie du domaine et quis'intéressnîent médiocrement aux querelles de leurs maîtres fut certainement une des causes de cette persistance des anciens usages et surtout des anciennes appelations. Toutefois ce nom de serf ne doit pas être accepté comme synonime d'esclave. Dans la dégradation de la langue latine le mot scrvtis n'a plus le même sens que dans leHaut-Empire. Une lettre d* Avitus au roi Clovis qualifie de Servus un grand Seigneur bourguignon nommé Laurent (1). Dans la même charte le roiGondebaud est appelé Miles ChlodoveL
Les terres furent divisées en trois parts : les Bourguignons en prirent deux, ainsi que la moitié t!es forêts et le tiers des esclaves. Le pays qui forma plus tard le duché et le comté de Bourgogne échut à Combault, l'un des quatre fils de Gon-
(1) Il se pourrait que ce riche personnage ait été le fondateur du prieuré de Ghorey, d'où le nom de Meix Laurent qu'il a toujours conservé.
dioc : ce roi édicta un code remarquable qui est venu jusqu'à nous sous le nom de Loi G om bette.
L'invasion des Burgondes eut pour résultat de morceler les immenses propriétés du fisc romain, devenues improductives par le dépeuplement des campagneSy à l'époque du Bas-Empire. La division du sol entre les Bourguignons et les gallo-romains, les terres d'alleux, données en récompense par les rois et les comtes ont dû nécessairement amener ûue grande amélioration dans la culture. Les terrains donnés en récompense du mérite militaire se transformèrent en fiefs et furent l'origine de la noblesse seigneuviale.
La loi Gombette divise les citoyens en quatre classe : optimates^ médiocres infi--^ mi et nervi. Les affranchissements étaient fréquente : le maître d'un esclave se présentait devant l'évêque ou devant le comte, assisté de cinq ou de sept témoins.. n en était de même pour les testament» et les codiciles. Cette forme de procédure est restée dans nos assemblées de famille pour les mineurs et les interdits.
Le royaume de Bourgogne avait alors-
one étendae coDsidt r&ble : il renfermait sept ?illes métropolitaines : Lyon, Vieone. Embrun, Arles, Moutiers-en-Tareotaise. Aotun et Besaucon.
Sigismond, fils aioé de Goudebaui, était plos pietn que guerrier. Sa faiblesse détacha de lui les grands seignears bourguignons. Il convoqua, en 517,1e concile d*Epaone et prit l'habit religieux à Aganne- en- Valais. Théodoric, le beaupère de Sigismond, s'allia contre lui aui princes français qui se firent livrer le faible roi. Godomar, le frère de Sigismond, essaya de se maintenir en Bourgogne; mais il fut attaqué dans Autun par Clotaire et par Childebert, fils de Clovis et obligé de se rendre prisonnier.
C'est ainsi que, dons l'année ô3&, la Bourgogne passa sous la domination des Francs.
Sous les rois bourguignons et sous les rois francs, la Gaule resta divisée, à peu près comme sous la domination romaine : les peuples, les cantons, les villes et les villages conservèrent leurs anciens noms» Les lois gombettes renferment des détails extrêmement curieux : la majorité arrivait à Tâge de quinze ans. Il en était de
même chez les Visigoths ; mais les Anglo-Saxons avaient fixé cette majorité à dix ans. Parmi les pénalités, un simple coup, de quelque manière qu'il fût porté» était puni par un sol d'amende. S'il y avait effusion de sang, on était obligé de payer dix-huit sols. Une fracture d'os avec plaie ouverte était taxée à trente-six sols. Ces sommes étaient considérables, car il s'agit ici du trions d'or, qui vaudrait aujourd'hui plus de 15 francs de noire monnaie. Certaines prescriptions de C3 code nous font voir que les Bourguignons s'adonnaient au plaisir de la chasse. l\»
avaient au moins dix espèces de chiens. Tout homme convaincu d'avoir volé unr chien d'une des trois meilleures races subissait la'peine humiliante de rendre l'animal « après l'avoir baisé au derrière » r Jubemus ut convictus coram omni populo posteriora ipsius osculetur. Ils dressaient les cerfs à servir d'appeaulx, tendaient, comme aujourd'hui, des pièges à prendreles loups, et se servaient de faucons et d'éperviers; l'homme coupable d'avoir volé un de ces oiseaux était puni en laissant manger à ce carnas^^ier six onces de sa propre chair.
Les cooquéraots consenrëreDi presque tontes les coutumes édueunes : la grande assemblée du Mallum, d'ouest venu notre mot mail^ continua à se tenir an printemps. C'est à cette époque que nos an* cêtres faisaient commencer l'année : le premier jour de Tan coïncidait, chez les Bourguignons, avec la fête de l'incarnation du Christ. La grande assemblée du Mallum se tenait au mois de mai ; elle subsista jusqu'en 1790, sous le nom de Parlement de Bourgogne.
Les Bourguignons introduisirent dans notre pays le nom et l'usage du mot ban. Le chef de chaque canton, comte ou vicomte, levant le ban ou bannière pour appeler le peuple à la guerre ou aux assemblées. Un peu plus tard, on désigna sous le nom de ban toute ordonnance publiée à cors et à cris par un héraut d'armes \ c'est l'origine du ban de vendanges et du mot banale qui signifie « commun à tous les habitants d^un village ». Jusqu'à la révolution de 1793, ce mot banal est resté appliqué aux cours d'habitation et aux lavoirs ou fours publics pour lesquels on payait aux seigneurs une légère redevance.
Le village de Chorey a conservé quelques souvenirs des Bourguignons dans le nom des Champ-Varnier et des Trogar^ nier. Warnaîre, Warnier ou Garnier est un nom essentiellement burgonde, et l'habitation gallo-romaîne dont j'ai parlé fut sans doute reconstruite par un des nouveaux venus, d'où elle prit le nom de Treuil de Garnier. Le précepteur et maire du palais de Thierry, roi de Bourgogne en 597, portait le nom de Garnier. Il serait possible qu'une partie du territoire de Chorey ait appartenu à ce personnage. Un autre souvenir de cette époque, s'est conservé à Chorey jusqu'à la fin du moyen-âge. Nous trouvons au XIV* siècle la famille Lietbault établie à côté du prieuré. C'est la prononciation adoucie du nom bourguignon Lethbald ; or, plusieurs personnages cités dans diverses chartes et mentionnés Abxï?^Y Histoire de Beaune^ de Rossignol, ont joué dans cette ville un rôle important dans le courant du XP siècle.
En résumé, l'invasion des Burgondes ne fut pas une une calamité pour les Kalètes-Edues ruinés et amollis par l'occupation romaine. Leur conquête fut toute
pacifique, et, malgré le peu de durée leur dominHtion, le mélange des d races s'opéra sans aucune difficulté, gi à la douceur de leur caractère et à 1 attachement sincère aux croyances cal liques : Biirgundiones blande^ mansu innocenter que vivunty non quasi c subjectis Gallis sed vere cùm fratn ehristianis. [Orose^ liv. VII, chap. xn
CHAPITRK III.
LES FRANCS
Qae nos intérêts soient commans, que le même bouclier nous couvre, que la même lance nous défende.
Grégoire de Tovrs.
Parmi les peuples d'origine germanique lancés sur la Gaule romaine se trouvait la nation des Francs, qui habitait les provinces allemandes de la Hesse et de Westphalie. L'empeieur Constance-Chlore leur avait donné des terres à cultiver sur les rives de 1* Aube et de la Somme, et ils s'étaient répandus peu à peu dans toute la légion du Nord. Clodion, un de leurs chefs, avait poussé ses conquêtes jusqu'à Cologne; son fils Mérovée s'avança jusqu'à la Seine. Childéric s'avança jusqu'à la Loire et Glovis jusqu'à Dijon.
Ce guerrier farouche et sanguinaire.
digne chef de ces barbares qui avaient pris leur nom du verbe fracken, briser, avait épousé Clolilde, nièce de Gondebaut, roi de Bourgogne. Codant aux ardents désirs de son épouse, et peut-être à une pensée de conquête, il se mit à la tête d'une armée nombreuse et pénétra jusqu'aux murs de Dijon. Le roi de Bourgogne appela à son secours son frère Godégésile, qui lui avait amené Fes guerriers de la Suisse et de la Séquanie ; mais le trattre, vendu à Clovis, se joignit à lui pour écraser les Bourguignons dans une grande bataille livrée près de Dijon. L'armée de Gondebaut effectua sa retraite sur deux colonnes : l'une se dirigea le long de la Saône par Longvic, Brazey et Saint- Jean-de- Losne. Les nombreuses sépultures de celte époque trouvées sur ce piarcours sont autant de jalons qui indiquent la ligne de retraite.
L'autre colonne s'engagea dans les montagnes qui forment le premier plan de la Côte-d'Or. M. Mignard a indiqué vaguement la marche do cette armée siu sortir de Dijon, en se guidant sur les sfr^ pulturesde Biochon, iMeuilley, Chaux et Pommard. 11 convient d'ajouter à celte
nomenclature les tombeaux d'Echevronne, les magnifiques sépultures de Saiute-Sabine, dans lesquelles M. Rocault a trouvé de si beaux bijoux, les tombeaux en pierre de Lusigny et surtout le vaste polyandre des Vaselles, i.rès de Painblanc, fouillé par M. Auberiin. Les lignes de retraite de l'armée de Gondebaut sont ainsi parfaitement déterminées.
La perte de cette grande bataille ne mit pas fin au royaume de Bourgogne, et Clovis fit la paix avec Gondebaut, qui reconnut sa suzeraineté. C'est seulement ep 53â que les frères de Clovis, Clothaire et Childebert, vinrent incorporer définitivement la Bourgogne à la France par. la prise d'Autun et de Godomar, fils de Gondebaut.
Ce changement de domination ne mtr difia pas sensiblement la condition de nos ancêtres. Quoique moins civilisés que les Bu^^gondes, les Francs adoptèrent presque tous les usages romains. Toutefois, ils ne soumirent pas tous les fonds à l'impôt public : les terres «//orf/a/e^ furent exemptes de cens ou trib.it, que leur possesseur fût noble ou roturier, gaulois ou français. De; aiême les propi-iétés tribulaires «étaient
sujettes à l'impôt, quel que fût leur détenteur.-
Les terres maîn-mortables furent données, dans l'origine, à la charge du service militaire, et leurs possesseurs étaient les soldats de la nation. Les fiefs furent donnés aux nobles, c'est-à-dire aux oflSciers de cette milice agricole. En cas de guerrre, tous ces hommes, chefs et soldats, servaient à leurs irais, et, à la fin de la campagne, chacun retournait à son domaine. En acceptant ces propriétés, tous ces hommes avaient reçu d'un seul coup la solde que nos militaires reçoivent en détail.
Peu à peu les rois détachèrent de leur fovaume des fiefs considérables et les donnèrent à leurs grands officiers, le plus souvent à vie, à la charge d'un nombre de soldats déterminé. Inseisiblement les lonctions^ et par suite les donations qu'elles rémunéraient, devinrent héréditaires.
Un édit de 877, promulgué par Charles^ le*Ghauve, confirma les possesseurs de ces fiefs.
Sous les rois francs, où la royauté est presque élective, on prend les leudes et les ministres dans tous les rangs de la so-*
cîété. La liberté s'accroît, avec les colons ou cultivateurs libres, par les institutions religieuses qui admettent le principe éîec" tif et favorisent les idées d'égalité et d'émancipation. Nous verrons cette démocratie, presque étouffée sous les Mérovingiens et sous la féodalité, se réveiller, au XIP siècle, par l'affranchissement des communes.
Dan^les villes, lajustic,e est rendue par les comtes et les vicomtes ; dans les bourgs et les villages, il y a des tribuïQaux dont les juges sont choisis parmi les hommes libres. La constitution de Clotaire, en 560, ordonne que chaque nationalité soit jugée suivant ses lois ; que les Francs, les Bourguignons, les Allemands qui seront cités en jugement, se défendront selon leurs coutumes particulières.
J'ai parlé plus haut des tombeaux francs trouvés dans nos environs ; le territoire de Chorey n'en recèle aucun, et les objets de cette époque recueillis dans notre village se réduisent à des agrafes en bronze et plus souvent en potin, destinées à fixer le manteau. Elles se composent de deux petites plaques, de dimensions égales, or-
Tiées de dessins fort simples entourés d'an listel et terminées, Tune par un crochet, l'autre par un petit anneau. Les endroits où on les trouve en plus grand nombre sont les Maladérottes, le Mëtx-LaureDt, les F!^tres, les Corvées, les Montotsetles terrains avoisinant la voie romaine.
Aucun fait particulier relatif à Thistoire de Chorey ne signale la période occupée par les rois francs de la première Vace. Noî lecteurs se contenteront d'un résumé rapide dans lequel nous mentionnerons seulement les événements qui intéressent le pays. Ceux qui ne voudront pas s'en tenir à ces généralités pourront consulter les nombreux ouvrages écrits sur l'histoire de France et de la Bourgogne.
Dans le partage qui fut fait entre les fils de Clovis, Théodebert, roi de Metz, eut en propriété Besançon, Langres, Genève, Viviers et Chalon-sur-Saône, où il résidait quelquefois. Childebert, roi de Paris, eut le reste de la Bourgogne ; après sa mort, son frère Clotaire eut toute la France. Chramme, fils de ce dernier, 96 révolta contre son père, envahit la Bour<gogue à la lête d'une nombreuse armée.
pilla la ville de Chalon et vint à Dijon^ dont il ne put s'emparer. Il fut fait prisonnier peu de temps après ; on l'étrangla dans une cabane et on mit le feu au bâtiment. Sa femme et ses filles furent consumées avec lui.
Contran, second fils de Clotaire, eut Orléans, Sens et toute la Bourgogne. Il résida souvent à Chalon et fonda, près de cette ville, le monastère de Saint-MarceU OÙ il fut inhumé. Ce prince, donna de grands biens à Tabbaye de Saint-Bénigne de Dijon, à celle de Tourhus et à celle de Saint-Symphorien d'Autun.
Nous trouvons, dans les êdits de cette époque, une ordonnance concernant lea vignobles : chaque arpent de vigne devait l'impôt d'une mesure de vin. Il est impossible aujourd'hui d'apprécier cette quantité. Le terme modius a dit-on, formé plus tard le mot muid; il s'agirait, dans ce cas, de deux ou trois cents litres.
Childebert, fils de la reine Brunehaut et neveu de Contran, gouverna la Bour^ gogne pendant trois ans. Le jeune Thierry ,son fils,^levé par Syagre, évêque d'Au** tun, sous la tutelle de son aïeule Brune»
haut, hérita du royaume de Bourgogue ei fit sa résidence à CbaloQ et au château de Rouvres. La vie déréglée de ce personnage révolta ses sujets. D'aatre part, TambitioD et !a cruauté de sa tutrice eo- •2^aogIactè^eot la Bourgoguo et allumëient des guerres et des convoitises dans toute ]<• France. Saint Colomban, le moine austère dont j'ai parlé, fut exilé pour s'être élevé contre les prostitutions de la cour de Bourgogne. A côié de ces débauches et de ces crimes se placent quelques faits utiles. Les anciennes voies romaines, réparées par Brunehaut, ont perpétué dans nos campagnes le nom de cette reine indomptable.
Après la mort de Thierry, arrivée en 613, Brunehaut voulut faire passer notre pays aux mains de son fils Sigebert; mais le roi de France, Clotaire II, lé fit égorger et livra au plus aflreux supplice la vieille reine. Promenée pendant trois jours dans le camp français, liée sur un chameau, elle fut attachée à la queue d'un cheval fougueux qui réduisit son corps en lambeaux. Ses restes furent inhumés dans l'abbaye de Saint-Martin d'Autun, dont elle était la fondatrice.
Dagobert, fils et successeur de Thierry, vint dans nqtre contrée pour réparer les ruines amoncelées par des guerres barbares et jiar les déprédations des naaires du palais. Langres, Auxerre, Dijon, Saint- Jean-de-Losne et Chalon furent successivement visités, dans Tannée 629, par ce bon roi, qui s'efforça de réprimer les abus et de ramener la prospérité dans nos campagnes.
Clovis II, Clotaire III et Chilpéric sont successivement rois de France et de Bourgogne ; le dernier, dit Courtépée, dut son élection à Saint-Léger, évêque d'Autun, qui devint son piemier ministre. Rien d'intéressant à noter sous ces rois fainéants gouvernés par des maires du palais et des favoris aux noms barbares : OËga, Flaochat, Wuilbaut, Erchînoald, Ebroïn. Au milieu de l'ignorance où la France est plongée, le clergé seul conserve, au fond des monastères et des cloîtres, les restes d'une civilisation qui se noie. Dans les premiers temps de la monarchie franque, les barbares étaient exclus des prélatures, réservées aux seuls Gallo-Romains.
Saint-Léger, aussi grand politique qu'é-
vêque éclairé, fut un deshpmtnes les plus remarquables de son siècle. Le souTenir de ses talents, de ses vertus et de son supplice est resté populaire dans toute la Bourgogne. Un grand nombre d'églises furent mises sous son patronage, et notamment celle de Ruffey-Ies-Beaune. Victime de ]a jalousie d'Ebroïn, il fut assiégé en 676 dans sa ville épiscopale *it se livra à ses ennemis pour épargner la vie de son peuple, après avoir fait distribuer tous ses biens aux pauvres. On lui fit crever les } eux, arracher la langue, et on l'emmena dans l'Artois, où il fut décapité. Son frère Guérin fut lapidé à Saiot-Vivant-sous- Vergy, près de Nuits.
La royauté n'est plus qu'un jouet entre les mains des ministres omnipotents. On fait sortir le jeune Thierry de son abbaye de Saint-Denis pour l'asseoir sur un trône qui n'a de royal que le nom. En 690, son fils Clovis III, aussi imbécile que loi, laisse à Pépin d'Herstal, son maire du palais, le soin de poursuivre les Suèves et les Saxons ; il est remplacé par son frère Childebert IL
C'est pendant le règne de Ghildebert que se place le premier fait relatif à Cho-
rey, fait capital dont nous parlerons bientôt. Mais avant d'entrer en plein dans l'histoire de notre village, nous consacrerons quelques pages aux recherches étymologiques du nom de Ghorey.
CHAPITRE IV
ÉTYMOLOGIES DE CHOREY.
Faire des rechercbes sur TanUquité, ce ii'est pas conclare absolument, c'est noter toatce qui peut condaire à aoe conviclion.
(Autun arehéologiqne. )
Rien n'est aussi difficile à détruire qu'une erreur; pendant un siècle on a admis qu'une sorte de station ou plutôt de remise, située sur la voie romaine d' Autun à Besançon, avait déterminé le nom du village de Chorey. Je suppose que la principale cause, de cette opinion est l'existence signalée par les historiens locaux d'un abreuvoir romain placé à La Rochelle, au bord du cours de Rhoin. Il est évident que, pour faire boire les chevaux il faut arrêter les chars ; mais le n^ot car^ rettim n'a jamais désigné l'endroit où se faisait cette station. On n'a découvert sur
la voie aucune trace de fondations, aucun emplacement susceptible de recevoir un bâtiment. D'autre part, la voie romaine est trop éloign^^e du village, surtout à la hauteur de cet abreuvoir, pour avoir motivé le nom de Chorey. J'ajouterai que Texpression de carretum n'a pas été en usage : d'Anville, Bergier, Walkenaer, se sontparticulièrement occupés de la géographie et des routes de la Gaule ; ils ne font mention d'aucun établissement de ce genre, et le nom de carretum n'est pas une seule fois venu sous leur plume.
Une autre objection tout aussi importante, c'est que le nom de carretum donné par Gandelot et répété par Courtépée n'est écrit dans aucuns charte. A la vérité, beaucoup de titres, de documents et de livres ont disparu à la fin du siècle dernier, et il ne serait pas impossible que Gandelot ait relevé quelque part cette appellation. J'ai eu trop souvent l'occasion de constater la véracité de ce consciencieux écrivain pour supposer que le chapelain de Notre-Dame ait sciemment avancé un fait controuvé ; mais je crois qu'on aurait tort de s'appuyer sur une orthographe défectueuse ou sur une citation
mal reproduite pour étayer une opinion peu soutenable.
On m'accordera bien qu'il faut, autant que possible, s'appuyer sur les plus anciennes dénominations. Or, la charte d'Ansebert, reproduite dans les pièces justificatives, est bien antérieure à celles que Gandelot et Courtépée ont mentionnées. La liste suivante fera connaître les transformations successives du nom de Chorey :
En 667 Hauriaco .... Testament de l'évoque An-
sebert.
879 Auriaco Charte d'Adalgaire.
1004 Cariacum.... Chronique de Saint-Bénigne.
H 50 Cherriacuin. Cartulaire de Notre-Dame.
ll90jCherriacuni. Cartulaire de Moutiers-St-
1200) Jean.
1207 Gharrère Archives de la Côte-d'Or.
1223 Charre Inventaire des biens nationaux.
1237 Charey Inventaire des biens nationaux.
• 1256 Gharreinm.. Charte de l'évêque Gérard.
1304 Cherriey.... Archives de THôtel-Dieu.
1437 Chorrey.... Archives de la Maladrerie.
Les archives de Beaune contiennent plusieurs ibis le nom de notre village ; il est toujours écrit Chorey. Les deux plus
anciennes mentions sont de 12C0 et 1283.
Je n'entrerai pas ici dans le détail des pièces qui servent de base à cette liste ; la suite de cet ouvrage en donnera des extraits ou des analyses ; mais j'écarterai de prime-abord les noms de carretum et casletum donnés par les historiens précités et que je n'ai trouvés nulle part.
Les deux plus anciens noms, Hauriacum et AuriacOj sont identiques, car l'aspiration H, qui devait plus tard prévaloir et se changer en C, était assez fréquemment supprimée dans la prononciation.
La terminaison acum^ qui, chez les Gallo-Romains, signifiait habitation^ a été remplacée, dans le midi de la France, par la terminaison en ac^ comme Aurillac ou Montagnac. Elle est devenue iai et ieux dans les plaines du Lyonnais et de la Bresse, comme Viriat, Mézlriat, Maximieu, Migieu. Dans nos régions éduennes, cette terminaison acum s'est changée le plus souvent en ay ou ey. Nobiliacum a fait Nolay et Caiiacum, Chorey.
Les langues germaniques remplaçaient le mot acum par l'équivalent Ae;w, maison, habitation, qui se retrouve dans une foule de noms flamands, ou par celui de ig^ dé-
rivé du caxon ing^ qui a le même sens. Dans le nord de la France et dâos la Belgique, celte désinence s'est transformée en i(jnie ou egnie^ comme dans BcUigoies, Haudrcgnies, et notre Bourgogne renferme une grande quantité de villages dont les noms ont été formés par cette racine germanique. II me paraît évident que tous ces noms ont été imposés par les Burgondes. Il y a donc, après la chute de Teuapire romain, deux courants distincts :
l'un primordial, le celtique; l'autre fortuit et secondaire, l'allemand, Arnay et Sanlenay sont gaulois, Savigny et Serrigny sont bourguignons.
Il ne faut pas conclure de cette explication que les villages terminés en igny sont tous contemporains de Tinvasion allemande. Malgré leur forme germanique, Beiigny, Aubigny, Marigny existaient vraisemblablement à l'époque gallo-romaine : leur radical est évidemment celtique ; le premier est rhabitatioo consacrée à Bel, le second l'habitatiGo élevée (alb), le troisième l'habitation du Marais.
Dans beaucoup de cas, les Bouguignona ont babillé certains noms gaulois à k mode de leur pays.
Une troîsièmr; forme très-usitée en Bourgogne, et placée, non pas à la fin, mais au commencement des mots, a le même sens d'habitation, mais elle semble s'appliquer plus particulièrement à une exploitation rurale, à un enclos : elle se traduit par la syllabe cor on cour, restée en composition dans le vieux mot coriil ou coiirtil^ qui signifie jardin ; Corcelles et Corgoloin en sont dérivés. Cette forme est postérieure aux précédentes, et nous n'avons pas à nous en occuper ici.
Donc, si nous supprimons la terminaison acurrij qui signifie habitation, nous aurons, pour notre village, le mot Hauri ou Gauri. C'est dans ce radical qu'il faut chercher le sens primitif.
Il serait facile de donner à cette étymologie une couleur romaine en la faisant venir d*aurum^ à'aura ou de caurtis; mais on n'a trouvé, dans notre village, ni mines d'or, ni temples élevés aux divinités de l'air. On pourrait choisir entre le verbe haurio et le substantif caurium^ entre Orion et Oriens. Cette dernière pourrait être admise avec quelque vraisemblance : nous verrons plus loin que le domaine primitif du prieuré était exposé
au levant. Mais tous ces eflbrts de lexique n'aboutiraient à aucune certitude.
Le nom d'Borus a un rapport très-direct avec Hauriacum. Nous avons vu que la religion des Ralètes était un mélange de divinités orientales et phéniciennes.
Nous avons montré le culte d'Isis répanda avec profusion dans notre pays. Un village voisin, celui d'Aloxe» nous offri-^ rait, dans son radical et dans celui de Valozières que porte une partie de son territoire, le culte d'Osiris à côté de celui d'Horus. Mais cette supposition, ne reposant sur aucun monument, sur aucun fait iûstorique^ semblerait fort hasardée et ne paraîtrait pas plus iondée que les précédentes.
Il en est une autre, beaucoup plus simple et plus naturelle, que je suis disposé à adopter : c'est celle qui ferait dériver Chorey du mot grec chôra^ village. J'ai déjà parlé de l'influence grecque sur notre civilisation. Le passage, dans notre pays, des caravanes marchandes de Phocée et de Massilie, a laissé des traces qu'il est impossible de nier.
L'opinion que j'émets est d'autant plus admissible que le mot chôra est entré en
composition dans plusieurs mots anciennement usités, et notamment dans celui de corrévêque, qui signifie proprement évêque de village ou des campagnes, en opposition à l'évêque qui administrait les grandes villes.
Laissons de côté cette question si controversable et constatons l'antiquité de quelques lieux qui paraissent avoir une origine commune avec le nôtre.
L'ancienne station romaine de Chora se trouvait dans les environs d'Auxerre : l'abbé Lebœuf et Pasumot ont écrit des dissertations sur son emplacement. On a trouvé à Charrette, près de Mussy (Aube), des cercueils ciselés du VI' siècle ; il y avait dans ce village un pèlerinage fort ancien à la fontaine Saint-Hilaire. Charigny, dans l'arrondissement de Semur, dépendait de Saint-Rigaud ; on y a trouvé, près du canal, des objets en silex et des ruines gallo-romaines. Charrey, près Saint-Jean-de-Losne, appartenait à Tabbaye de Saint-Vivant, et son église fut donnée, au XIP siècle, à la collégiale de ïeaune; le cimetière de ce village renferme des cercueils de grès fort anciens. Carilocus, Charlieu, près de Roanne,
avait un prieuré dépendant de Cluny.
Carré-les-Tombes, placé sur le bord d'une voie romaine, possédait une fabrique de cercueils de pierre qui faisaient l'objet d'un commerce étendu.
La Cure, Choray est un hameau situé entre Saulieu et Château-Chinon ; il fait partie de la commune d'Anot, où existait un ancien prieuré. On fait remonter aa V siècle la fondation de l'église de Chéroy, autrefois placée dans la forêt de Chereyo^ au diocèse de Sens ; elle a été bâtie sur l'emplacement d'un temple de Diane.
On trouve, dans l'arrondissement de Vesoul, un lieu appelé Corre. On y a découvert des statues, des inscriptions, de; bas-reliefs, des ornements et ustensiles en bronze, des médailles, des cercueils de grès et un aqueduc. Enfm, Coriallum est le nom d'une station romaine indiquéesor la carte de Peutinger et placée près de Cherbourg.
Ces citations suffiront à démontrer l'origine reculée du radical chorre. Il noua eût été facile d'allonger cette liste bien au-delà des limites de la Gaule. Pour ne
pas entraver notre marche, nous relègue^ rons dans les pièces justificatives une série de noms que les chercheurs trouveront peut-être quelque intérêt à consulter.
(Voir la note D à la fin du volume.)
CHAPITRE V
TESTAMENT d'aNSEBERT. — DONATION
d'adalgaire.
In Chrlsti nomine, Ansebertus peccator, episcopas, banc epistolam scripsi.
(GalUa christiana^
Les misères du bas-empire, rinvasion des peuples du Nord et la conquête des Bourguignons, suivies de près de celle des rois francs, retardèrent dans notre pays Fextension du catholicisme^ dont les commencements avaient eu tant d'éclat chez les Kalètes-Edues et chez les Lingons.
Léodégaire, le savant conseiller des rois, devenu si populaire sous le nom de Saint-Léger, étant monté sur le trône épiscopal d'Autun, s'appliqua de toutes ses forces à reliever la relgion. Il s'attacha particulièrement à l'instruction des jeunes gens destinés à l'état ecclésiastique. Le
prieuré de Saint-Symphorien, où ces lévites étaient formés, devint une pépinière de sujets distingués, parmi lesquels il faut citer Saint-Germain de Paris, natif d'Autun, Virgile, archevêque d* Arles, Commenaire et Ansebert , évêques d'Autun.
La plus ancienne c harte de cet évêché est la donation faite par Léger, en 677, des terres de Marigny-sur- Yonne, de Chenôve, de Tillenay et d'Ouges ; la seconde est le premier document connu où il soit question de Chorey. Son importance mérite une attention et des détails particuliers.
Cette pièce est le testament del'évêque Ansebert dont je viens de citer le nom ; il date de Tannée 706. Les secrétaires de la société éduenne pensent que Tévêque Racho, mort en 825, est le premier Franc qui ait occupé ce siège et que tous ses prédécesseurs étaient gallo-romains. Le mot Ansebert me paraît cependant avoir une origine germanique : la terminaison ber est synonyme de chef ou de prince.
Quoi qu'il en soit, Ansebert lègue à sa cathédrale le village de Chorey, oui voca^
bulum est Hauriaco, situé dans le canton de Beaune, in pago belnem^e. Noire ville avait pris de Timportancc : après avoir servi de garnison à quelques vétérans romains, elle avait attiré, par le charme de sa situation, une population nombreuse.
Afln de résister aux invasions sarrasines ou gothiques, les Burgondes avaient jeté, tlans les fondements de ses murailles énormes, les statues et les tombes galloromaines.
Beaune était devenu un castrum et, en même temps, la petite capitale d'un pagus démembré de TArebrignus des Eduens.
Ansebert donne le village entier, k fond et la superficie, cùmsoliditateet appenditiis. Il abandonne à sa cathédrale les champs, les prés, les bois, les vignes, les pâturages et les eaux ; il lui cède les esdaves, les hommes libres et les colons; se dépouille de tout ce qu'il possède au temps présent et de ce qu'il acquerra dans l'avenir, en un mot de tout ce que contient le village, qtddquid dici aut normnari potest.
Le testament de l'évêque fait revivre comme dans un tableau les temps prîmi-
lifs de Chorey en nous initiant aiîx usages de cette époque lointaine. Il nous apprend que le jeune Ansebert, dont les parents habitaient peut-être Chorey, avait été élevé dans ce prieuré de SaintSymphorien d'Autun, fondé en 421 par Tévêque Euphrône et devenu en peu de temps si nombreux qu'on y pratiquait la psalmodie perpétuelle. 11 nous décrit l'oratoire ou crypte renfermant le tombeau de Saint- Léger, au-dessus duquel l'évêque veut être enterré. Les cryptes de la Gaule, construites à l'imitation des catacombes de Rome, étaient disposées pour recevoir dans leurs murailles plusieurs rangs de cercueils de pierre, ce qui explique la clause relative à sa sépulture.
Cet acte nous fait voir la famille d' Ansebert possédant à titre d'alleud le village de Chorey, de alodo parentum meorum.
Il n'y avait pas alors de droit d'aînesse; mais les femmes paraissent exclues des héritages.
Ansebert reconnaît que son frère Autariusa droit à la moitié de la succession, mais il espère qu'il ne voudra pas diviser les domaines et quMl acceptera tout Bé*
coup en échange de toutChorey. La douce Sicoline, leur sœur, dulcissima Sicolina, aura T usufruit de tout le mobilier et veillera à ce que les volontés du défunt soient exécutées.
Le testament nous initie à l'état des personnes : il veut que les esclaves, mancipii^ achetés dos deniers de Téyêque, soient déclarée affranchis, ingenui. Il s'agit sans doute de sa maison d' Autun et de ses serviteurs particuliers ; nous sommes encore dans les termes et dans les usagres de Rome. iMais la famille d'Ansebert est, semble-t-il, d'origine burgonde, puisqu'elle a eu sa part des alLuds. Dans les villages peuplés de Bourguignons, l'état des personnes n'est plus le même. A la place des mancipii et des ingenuî, nous trouvons les différentes classes des cultivateurs : les colons, colonie espèce de chefs de culture ; les hommes libres, lir Aertiy qui sont sous la dépendance des premiers, malgré leur apparence de liberté ; les serfs, servi, attachés à la glèbe, que Ton doit considérer comme des immeubles par destination. Nous apercevons les maisons oe maître, domus, et cdle des paysans, villœ. Enfin^ chose bien îna-
portante poar notre histoire locale, nous apprenons que la culture des vignes était pratiquée à Chorey avant le huitième siècle.
Le testament d'Ansebert ne parle pas seulement de Chorey et de Bécoup, caria fortune du testateur est considérable ; on y voit figurer le village de Tagetès^ qui est peut-être une altération du mot Tapete, aujourd'hui Notre-Dame-du-Chemin, et celui de Solempniaco, Sampigny, près Santenay. Il mentionne plusieurs • fermes isolées, coloniœ, qui n'ont pas encore de nom particulier et ns sont dési-' gnéesque par celui du pagus.
Il y en a in pago Magnimontense^ Mémont ; in pago Auiissiodorense^ Auxerre; in pago Vertudensi, Verdun. Ansebert lègue spécialement à cette crypte de Saint- Léger, creusée sous l'église de Saint-Symphorien (1) 2 il y fonde une lampe perpé-
(1) Le prieuré deSaiot-Symphorien fut comme le conflueut où vinrent se mêler les deux grandes sources de la vie monastique, la règle de saint Bazile arrivant de Cappadoce, et celle de saint Antoine, qui venait d'Egypte. C'est là qu'on vil se fondre, dans une harmonieuse unité, la vie cénobitique et la vie solitaire. (Histoire de Saint- Symphorien^ ^BivU. Dinet.)
tuelle et une messe ; il y institue quatre bedeaux, matncularios, çcurls. desservir.
Si quelqu'un veut attaquer le testament, qu'il soit comme le traître Judas : Judœ traditori similis efficiatur^ et qu'il paye une amende de six livres d'or ou soixante livres d'argent.
C'est surtout lorsqu'il parle de Saint- Symphorien que le pieux évêqne laisse voir ses sentiments affectueux : c'est dans ce couvent qu'il a puisé la science et la piété, c'est de lui que vient toute sa substance intellectuelle, unde substantia mea • • processif
Deux évoques paraissent comme témoins, Adoneus et Aglius ; mais leur domicile n'est pas indiqué : c'est le scribe Winebert qui a été chargé de rédiger cette charte, d'après les ordres d'Ansebert, jubento domno Ansberto^ le cinquième jour du mois d'août, la onzième année du règne de Childebert.
L'analyse que nous venons d'esquisser a fait connaître l'homme et son œuvres Thomme, le prêtre riche et libéral /dotant les séminaires pour sauver la civilisatioD, affranchissant ses esclaves, l'évêque sa» vaut, assis sur l'un dea plus anciens sié^
ges de France, dans cette église Saint- Nazaire, qui inscrivit sur ses monnaies : HEDVA. CHRISTI. CIVITAS; lœuvre, qui consacre à Tentretien des chanoines et à l'éducation des pauvres clercs une partie du riche patrimoine transmis par un leiide^ compagnon du législateur Gondebaud.
La religion catholique commençait à l'emporter sur le paganisme et sur ledruidisme. Si elle n'avait pas encore de temple dans l'intérieur du castrum de Beaune, elle avait élevé, au pied des murailles, l'église de Saint-Etienne et l'immense cimetière où l'on inhumait tous le.o chrétiens des environs. Le testament d'Ansebert était destiné à favoriser ce mouvement religieux.
Pendant plus d'un siècle les ravages des Normands ruinèrent la France : leurs vaisseaux et leurs barques longeaient les côtes et remontaient les fleuves et les rivières. Malgré leurs hautes murailles et leurs portes massives, les couvents étaient pillés. Les religieux portaient leurs reliques et leurs trésors dans les villes fortes.
Le corps de saint Baudèle fut apporté
derrière les murs du castruui et déposé dans une petite église souterraine qui subsiste encore en partie. Le corps de saint Jean de Réôme, dont nous parlerons à propos du prieuré de Chorey, fut porté au château de Semur en 888. Il serait possible que tous ces événements eussent empêché l'exécution du testainiiît d'Ansebert. Nous savons que certains legs ont eu leur effet ; mais les chartes autunoises et les comptes de la cathédrale sont muets à l'égard de notre village.
L'absence de tojte indication relativeà la possession de Choroy par les chanoines pourrait faire supposer qu'Autarius, le frère d'Ansebert, n'avait pas ratifié ces dispositions. Ce qui fortifie celte conjecture, c'est que nous allons retrouver, dans le même village, des donations importantes, émanant de personnes considérables par leur naissance. Il semble que, si le legs d'Ansebert avait été exécuté dans son entier, on ne verrait pas, dans les siècles suivants, le village partagé entre plusieurs grands propriétaires.
Poursuivons notre tâche à l'aide des rares documents, et laissons le lecteur adopter les conclusions qu'il jugera convenables.
Il faut franchir l'espace de près de deux siècles pour retrouver la trace de Chorey. M. Bulliot, le savant président de la société éduenne, mentionne, dans son His* toire de r Abhaye de Saint-Martin^ une donation sans date^ faite à son église par Tévêque Adalgaire. Parmi les différents legs qui y sont relatés, on remarque un moulin situé sur Chorey : In Auriaco molendinum L
J'avais d'abord eu quelques doutes sur l'identité du nom. 11 fallait aller chercher le moulin à l'usine actuelle de Bouillot, sur le cours de Rhoin, à deux kilomètres de Chorey. Il y a plus : le ruisseau du cours de Rhoin passait, par cours naturel^ dans la Champagne de Beaune et traversait le faubourg Saint-Nicolas; cela résulte de textes positifs. Il ne pouvait donc y avoir, au moulin Bouillot et à la Rochelle, qu'un filet d'eau à peine suffisant pour alimenter l'abreuvoir romain dont j'ai parlé. Ce moulin me semblait impossible ; mais j'ai retrouvé, à l'extrémité du village, le long de la route de Dijon, l'emplacement d'un moulin à vent dont es ruines ont subsisté jusqu'au siècle dernier.
L'archiviste de la Côte-d'Or, M. Joseph Garnier, dont l'opinion a une valeur inco testable, est persuadé que l'Hauriacum d'Ansebert et l'Auriacutn d'Adalgaire ne peuvent être que Chorey. Ce dernier personnage a voulu sans doute compléter le domaine de son église en ajoutant le moulin dont il s'agit aux vastes propriétés léguées par son prédécesseur. Une circonstance semble prouver également en faveur de Chorey : c'est que les autres villages cités dans cette pièce font partie de la même région. Le point imimpurtant est Aloxe, Alussam cùm omni integritate; à côté se trouvent : Scabrona, Echevronne; Bolianthum^ Bouilland; Arcegnacum, Arcenant; in C7is'peis^ Crêpée ; Magnacum^ Magny.
La date de cette donation, dont Toriginal existe à Autun, peut être fixée à l'année 879.
Le nom de l'évêque y est, indiqué de cette manière ;
« Ego Adalgarius^ sanctœ matris ecclesiœ Augustodunensis episcopus sulh scripsi. »
La lumière apportée dans l'obscurité barbare de notre région par les deux ac-
tes qui précèdent s'éteint subitement. Il faut attendre plus d'un siècle pour voir reparaître le nom de Chorey.
Reprenons donc succinctement la suite des faits historiques qui intéressent notre pays.
ET COUTUMES, DUELS
;Por dett amor epor cbristi»!
poblo c nostro common salBment.
Premier docament écrit Mlangue romane : c'est le partage fait ^Mâconeatre les fils de Loots-le* DéboDoaire.
Le roi de France, Ghildebert II, fut remplacé en 711 par son neveu Dagobert, deuxième du nom, qui ne régna que cinq ans.
Clotaire IV, Chilpéric II et Thierry II vinrent ensuite : ombres de rois qui ne gouvernaient que de nom.
Cependant une nouvelle invasion s'apprêtait à fondre sur la France à la faveur des désordres amenés par rincapacité de ses rois. Les Sarrasins ou Maures d'Espagne envahissent nos provinces méridiona* les sous la conduite d'Abdérame. En 7S1,
ces Musulmans remontent le Rhône et la Saône, s'emparent de Tournus et de Cha* Ion, et font subir à la ville d'Autun des pertes considérables. Beaune et la contrée qui l'environne eut aussi la visite de ces étrangers ; mais elle eut moins à souffrir que les pays voisins, parce qu'en sortant d'Autun le gros de l'armée poursuivit sa route parSaulieu, Auxerre et Sens. Cette dernière ville leur résista avec succès : i'évêque Elbon leur fit lever le siège et les rejeta dans la Touraine, où ils furent complètement battus en 732 par Charles Martel, fils du maire du palais, Pépin de Herstal.
En 768, Charlemagne, fils de Pépin^ maire du palais, monta sur le trône de France et fut nommé peu de temps après empereur d'Occident par le pape Léon IIL Depuis un demi-siècle la religion catholique s'était affaiblie. Charles Martel, importuné par les leudes^ leur avait jeté les crosses des évêchés et des abbayes. Les pratiques druidiques avaient reparu en dépit des règlements élaborés dans le sy-' node d' Auxerre. Les Bourguignons s'étaient remis à sacrifier des boucs et des taureaux. Dans son Essai historique sur
Paris, Sainte-Foix prétend qu'à la fin de la première race plus d'un tiers des Français était encore idolâtre. Charlemagne réprima ces abus et rétablit partout le culte catholique : un de ses édits puniissait de mort toute personne qui mangeait <te h chair pendant le carême.
Jusqu'alors il était admis que tous ceux qui n'appartenaient pas à l'état religieux devaient rester dans l'ignorance : on était obligé d'appeler un moine pour rédiger les contrats. Le palais de Charlemagne devint l'asile des talents échappés de cette nuit barbare, et des écoles lurent ouvertes dans toutes les cathédrales de son empire : « Nous trouverions utile que dans les évôchés et les. monastères on s'appliquât à enseigner les lettres, caries épîtres que nous avons reçues de plusieurs monastères contiennent des expressions barbares. »
Le concile tenu à Chalon-sur-Saône en 818 s'occupa principalcn.ent de la question d'enseignement. Veut-on avoir une idée des connaissances astronomiques de cette époque :
H Le soleil se nourrit d'eau ; il est pluô grand que la lune et la lune plus grande
que la terre ; celle-ci est un miroir... Les étoiles bgillent de leur lumière ; elles ont chacune une couleur que l'éloignement empêcle de distinguer. Le ciel est un fru subtil ; il est rond, concave, et la terre seule est immobile. »
Dijon avait un comté et Beau ne une vicomte dont les titulaires, nommés parles rois depuis le VIP siècle, n'avaient pas tardé à devenir béréditair es. Mais ces fonc • tions étaient mal remplies. Les officiers qui en étaient chargés avaient des tribunaux .dans les villes; dans les campagnes, la justice était rendue par des hommes libres désignés à cet effet. Ces cours n'existaient guère que de nom. Charlemagne, pour réformer ces abus, édita une sorte de code appelé les Capitulaires. 11 institua des inspecteurs de tribunaux et de fmances appelés missi dominici^ et chargés de parcourir toutes les provinces; il créa ies 'cours ecclésiastiques et délimita leurs attributions. En 863, on trouve, parmi les missi du pays beaunois, Tutbaldusy episœpus ; Jonas^ episcôpus; Abbo et Izembardus^ abbés. Soixante-dix ans plus tard, un diplôiàè du roi Raoul cite le comté de ^^tixm^^ cofhitatus Belneiisis.
Gharlemagne mourut en 81A, hissant à son fils, Hugues, le titre de duc béo.^ficiaire de Bourgogne. Le règne de Charles le Chauve fut marqué par Us invasions terribles des Danois, des Suédois et des Norvégiens, connus sous la dénonaiination générique de Normands ; les longues barques de ces barbares paraissaient sur la Manche et TOcéan, puis remontaient le Rhin, la Seine et la Loire : n Alors, dit M. Ozanam, les moines fuyaient^ enoportant sur leurs épaules les reliques des saints, tandis que les pirates, accroupis dans les ruines des abbayes incendiées, vidaient ensemble la coupe du dieu Thor.» Les environs de Beaune eurent beaucoup à souffrir de cette invasion.
Jusqu'alors la Bourgogne était restée, géographiquemont parlant, dans les limites tracées {.ar Gondebaud ; elle fut divisée sous le règne de Louis-le-Bègue, fils et successeur de Charles-le-Chauve.
Bozon eut la Provence et Rodolphe le Valais ; la Bourgogne proprement dite continua à être gouvernée par des ducs béoé(iciaires.
Lq flambeau civilisateur allumé par («hçLrlemagne s'éteignit sous la faiblesse
de ses successeurs et sous la barbare puissance des gros propriétaires du sol. Les comtes, les seigneurs, voilà les véritables héritiers de Charles-lo-Chauve ; la féodalité fut créée par le besoin de sauvegarder sa vie, car les peupUs n'aviiient que haine et mépris pour des rois qui ne savaient pas les défendre.
Après Tinvasion des Normands vient celle des Ogres ou Hongrois dont le nom est reslé l'épouvantail desenfants. Toutes ces dévastations avaient rendu le pays inculte. Les souveraifis donnèrent de grandes terres à leurs soldats et favoris. Presque tous les héritages libres des pauvres et des affranchis tombèrent ainsi sous la main des grands propriétaires et devinrent terres censables^ c'est-à-dire soumises à un cens ou redevance, tandis que les biens immeubles des gens aisés furent transforniés en fiefs de reprise^ c'est-à-dire que ces biens revenaient, f^ute d'héritiers, aux grands propriétaires. De même les petits nobles, ne pouvant se défendre par eux-mêmes, donnaient leurs biens aux grands nobles qui les leur rendaient à titre de fief. Malgré Coûtes tes donations et tous ces contrats,
une portion de la terre resta sous le nom de francs-alleux.
Les hommes de fief y dont les propriétés immobilières n'étaient, dans l'origine, que le paiement des services militaire^, constituaient une milice permanente personnelle ; mais les hommes libres de la campagne, propriétaires de francs-alleux, devaient fournir un soldat lorsqu'ils possédaient au moins trois meix. S'ils n'en avaient qu'un ou deux, ils s'associaient à une autre famille pour fournir ensemble un soldat.
Le clergé ne fut pas toujours exempt du service militaire et de ses charges : au milieu du IX* siècle, Loup, abbé de FerriOres, se plaignait d'avoir perdu huit chevaux dans la guerre de Bourgogne.
A partir de la fin du Vlil* siècle, la puissance du clergé, déjà si considérable, s'accrut par les donationâ : il était pêi^mio à tout homme noble ou libre de se donner, liii^ sa femme, ses enfants, ses biens, à un saint ou à une église. Un bboime cénsablie rie le pouvait ptis,^ attendu qiife le censîiuiaii été perdu pour le t'Oi ou ^^Ôur
ë'd^ùcr ^ "■ ^'■' ■ '■ ' ■ ■'' ' -••
■i.es dispute.^ sur 1a propriété des bièhs,
<iuând le droit n'était pas clair, se lerminaieni en combat singulier: les deux •champions se battaient à l'arme blanche ou payaient des gens qui se battaient à leur place.
Il y a, dans notre beau pays de France, un préjugé universel que je voudrais bien voir anéanti ; ses racines séculaires ont tellement envahi le sol que' toutes les classes de la société en sont infestées. Ce préjugé, qui a pris naissance à l'époque dont nous parlons, est celui des duels, des déiis ou des combats de citoyen à citoyen. On se croit obligé de répondre *à une injure par un coup d'épée ou par un soufflet. Une sorte de point d'honneur a décidé que celui qui se laisserait injurier ou frapper sans se battre contre son provocateur devait être traité de 2âche.
Les Grecs et les Romains n'ont jamais connu cet usage insensé. Plutarque nous a conservé un trait que je veux rapporter : au milieu d'un conseil de guerre, un chef de l'armée grecque, Euribiade, leva son bâton et menaça de frapper un autre chef nommé Themistocle, qui était d'un avis contraire. Un Français de nos jours eût
immédiatement porté la main à son épée, Themistocle courba le dos en disant :
frappe mais écoute. Ce n'étaic pourtant pas un lâche, ce guerrier qui gagna la bataille de Salamine.
Les Bourguignons ne connaissaient pas, dans l'origine, cette folie qu'on appelle « le point d'honneur. » Les coups portés avec la main, le fouet, le pied, le bâton étaient punis comme coups et non pas comme outrages^ car ils ne flétrissaient pas ceux qui les recevaient. Les législateurs ne punissaient que le préjudice réel et ils n'ont jamais eu la pensée de considérer comme des délits les démentis^ les injures légères et les propos inconvenants.
Avec nos idées modernes, un soufflet est un outrage plus sanglant qu'une volée de coups de poing, et cependant l'humiliation ne devrait pas être plus grande... au contraire.
Malgré les progrès de l'instruction et des sciences, malgré l'adoucissement des mœurs et la diffusion des connaissances, la coutume abominable des combats singuliers est toujours pratiquée. Dans l'affreuse anarchie où ils vivaient, nos ancêtres, ne pouvant obtenir justice de
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personne, se crurent autorisés à se la rendre à eux-mêmes: le duel avait sa raison d'être ; mais aujourd'hui que lea lois veillent sur la fortune et sur Tbonneur de tous les citoyens, il n'y a aucune rai^ son plausible qui puisse justifier les yoies^ de fait. Arrière donc à ces préjugés d'un autre âge qui font qu'on se croit oiïensë parce qu'on a reçu .un démenti ; arrière à cette sotte et cruelle manie qui nous fait jouer, pour une cause huile, une existence que nous devons à notre famille et à la société. .
J'espère que les lecteurs me pardonneront cette digression philosophique, et je reprends la suite de mon histoire.
Les fantômes de rois qui succédèrent à Charles-le-Chauve n'eurent aucun pouvoir sur les provinces. La Bourgogne commença à se faire une existence à elle, à vivre d'une vie propre, sous l'omnipotence de ses ducs et de ses comtes.
A l'heure où tout était ténèbres et chaos dans le pays qui avait été l'opulontc Celtique, quelques lueurs de liberté brillaient encore dans notre contrée. St- Julien de Baleure nous apprend que sous l'administration de Richard, en 809, la
Bourgogne avait chaque année une réunion délibérante qu'on appelait déjà Its Etats.
Richard, surnommé le Justicier, ^t comte d'Âutun lorsqu'il fut noofuné par le roi Carloman duc bénéficiaire de Bourgogne. Cette province cooiprenait alors les villes d* Autun, Dijon, Beaune, Chalmisur-Saône, Mâcon, Nevers, Auxerre, Setui et Langres. La Bresse, le Beaujolais, ia seigneurie de Salins et tous les pays entre la Saône et le Doubs se trouvaient cooi* pris dans ce duché. En 887, ce duc Richard battit les Normands, qui venaient de dévaster l'abbaye de Bèze. Vingtquatre ans après, il les culbuta de nouveau, dans les environs de Chartres, avec l'aide de la noblesse de la Bourgogne et en particulier de Manassés de Vergy, comte d'Auxois et de Dijon, dont le donjon en ruines domine encore, àdeuxlieues de Nuits, la [pittoresque vallée du Mofli.
Raoul-le-Noble succéda à Richard et s'empara de la couronne de France aa détriment de Louis. Il résida souvenià Auxerre et quelquefoi i à Autun : c'est i«i qui reprit la ville de Dijon à Bozon, rei ie Provence.
En montant sur le trône, Raoul avait cédé la Bourgogne à Gilbert de Vergy»
son beau-frère, qui administra pendàùt quelques années et fut remplacé par Hugues-le-Noir, frère de Raoul, mort sanà enfants en 951.
Au milieu du pouvoir despotique ded grands vassaux, les principaux fiefs restèrent à peu près en dehors de Tactioti gouvernementale des rois et des ducs. Le comté de Beaune, dans lequel se trouvait Chorey, était échu par succession à ]â seconde fille de Raoul, Alix, qui épOusâ: Robert de Vermandois, comte de Trojeà.
Huguesle- Blanc, comte de Paris, de Nevers et d'Autun, obtint de Louis d^Où* tremer le titre de dus bénéficiaire de Bourgogne.
Pendant la triste période que nous Venons de traverser , notre riche contrée conserva quelques vestiges de Fancieûne civilisation apportée par les Phénîcieûs, les Grecs et les Romains. Parmi ceft maires du palais, ces ministres tout-ptiïdariis, ces évoques qui conserveirt le dépôt ëÀtté dé Ik science et de la littérature, te {âdd grâiid n<mibré sort de notre glorreirde protMce, maîd la- masse du petfple eM
plongée dans la plus complète îgnoran:e et c'est seulemt^nt au XI" siècle que l'oo voit poindre l'aurore de la civilisation.
Il est remarquable que cet aurore coïncide dans notre pays avec la construction de la basilique de Notre-Dame. Dans les premiers siècles du christianisme, les chrétiens de Beaune et des environs se rendaient à Autun pour leî* fêtes principales de l'année et se faisaient porter après leur mort dans le cimetière de cet:e ville. Au cinquième, le nombre des fidèles ayant augmenté, ou avait construit, eo dehors du castrum, sur remplacement actuel du palais de justice, une église consacrée à Saint-Etienne. A l'entour se trouvait un immense cimetière compris entre les rues des Tonneliers, St-Etienne, des Buissons, Poterne, des Bouchers et St-Pierre. Aucun village ne possédait encore d'église, et tous les chrétiens des. environs étaient inhumés dans ce polyandre. Le retour à la barbarie et au druidisme rendit presque inutile ce temple primitif qui fut, d'ailleurs, ruiné par les Sarrasins dans le VIII* siècle, Oiv cottstruiSât alors dans Tintérieur la petite égliàë de Saiût-Baudële, qui devint bieiK tôt iûsuifisàcite.
Le lîls d'Hugues- le-Blarc, Henri, duc -de Bourgogne, dont les sentiments religieux se sont traduits par une foule de pieuses fondations, commença en 976 la construction de la collégiale de Beaune» qui ne devait être achevée qu'un siède et demi après.
La renaissance artistique du moyen* âge s'essayait sur les édifices, en attendant qu elle puisse créer la statuaire et la peinture. Mais Tétat de liberté ne progressait pas encore. Au X* siècle, nous trouvons une masse de droits seigneuriaux : albergas^ droit de gîte chez le vassal ; segnis^ droit de mener le vassal à la guerre ; venationes^ droit de chasse / firmandœy amendes ; persulira^ contributions extraordinaires ; usatici, les renies d'usage; qnestus^ les quêtes qui obligent à donner ; (1) On y voit le terrage, solagium; la redevance en blé, bala-gium: et le droit de mutation, acceptation
Le droit de juger, qui appartenait à la royauté, fut usurpé par les propriétaires
(l) Donation faite en 936 par Raymond, «omte de Toulouse.
de fiefs. Un des plus anciens titres relatifs aux procès se rattache à l'histoire de UQtre village : c*est un diplôme de Glovis qui exempte de la juridiction des jugea publics le monastère de Saint-Jean-de- Réôme. (1) Ce couvent a possédé pendant sept siècles une partie du territoire dç Chorcy. Nous en parlerons bientôt.
Cependant, les inféodatious et sousinféodations multipliées à Tinfini, anéantissaient toute liberté : les sujets étaiem devenus aussi esclaves que les serfs. Nous voyons ïludes, vicomte de Beaune, donner en 1006 à St-Bénigne de Dijon le village 4*Ampilly-le-Sec avec les esclaves de Tun €it de l'autre sexe, les censés et les pr«îslaiions que devaient les hommes libres. (2)
En Tan mil, dit M. Rossignol, la solitude est autour de Beaune. Les Bourguignons, venus avec le consenteaieot des Romains, avaient eu les deux tiers des terres, mais des terres incultes. Depuis la décadence de TEmpire, les pilleries des Bagaudes, le£> dévastations dQ$
(4) Histoire de France de Dom Bout^uet. (Vj Recueil de Pérard, p. 170.
Barbares, les incursions des Sarrasins et des Normands avaient arrêté le développement de la culture. Les villas romaines cachaient leurs débris sous les ronces. La colonie du Poillean avait disparu. La voie romaine, réparée par Brunehaut, ^tait envahie par les épines ei les [mûres sauvages. Les maisons des Pois et des Chaux-Bains étaient en ruines. Le treuil de Garnier et celui d'Ânsbert n'existaient plus : quelques terres que les maîtres eu!tivaient à la hâte, des cabanes de peu de duiée, car il fallait fuir à chaque instant, ^el était le village de Chorey.
Il est à croire cependant que notre territoire était moins désert que d'autres à -cause du voisinage de la ville : l'abbaye de St-Jean-de-Réome possédait vraisemblablement une partie des terres, et des familles burgondes l'autre partie ; nous verrons que les premiers seigneurs de ■Chorey ont conservé leur nom d'origine allemande.
CHAPITRE VIL
fWNATION A SAINT-BÉNIGNE DE DlJO?f. — LE PRIEURÉ» IREMIÈRE ÉGLISE DE GOOaEY.
Petras de Belitâ recogao? U qnrf prioratam Charreio (enebat a religio- 8is vlriS) abbate et coBieata iw mensa. Reomtos.
Au commencement du XI* siècle nous trouvons le nom de Chorey dans une charte extrêmement importante de la <iironiq.ue de Saint-Bénigne.
àll y avait alors à Dijon un grand per- «ojunage appelé Othe-Guillaume. 11 était lils d'ua Plémontais auq^iel les historiens "doDnent indiiïéremment les noms de marquis d'Ivrée et de duc de Loinbardi('« 5a mère Gerbeige avait épousé en secondes noces Henri, irère de Hugues Capet« le premier duc héréditaire de Bourgogne, Je fondateur de Notre-Dame de Beaune.
Adopté par son beau- père, Otbe-Guil-
Jaunie avait été créé comte de Dijon et doté de propriétés immenses. Après la mort du duc Henri» ce personnage, fort de l'appui de son beau-frère, Tévêque de Langres, se fit déclarer duc de fiourgo* gne, malgré l'opposition de Robert, roi de France, qui partit à la tête d*une armée et vint ravager les rives de la Saône. Landry, comte de iNevers, gendre d'Oihe^Guillaume, obligea le roi et son allié, Richard de Normandie, à lever le siège d'Auxerre et à retourner à Paris. Il revint deux ans après, .s'empara d' Avalion, mais ne put entrer à Dijon défendu par fiumbert de Mailly.
Plusieurs réunions tenues à Verdun et à Beaune eurent po«ir résultat de pacifier U Bourgogne ; le roi Robert prit le ûu^ de duc et Oibe*Guillaume celui de comte de Dijon.
La puissance des abbayes était grande; Saint-Etienne, la plus ancienne de Dijofn^ venait de recjÊVoir par donatioq le vaste cimetière de Beaune et l'église en ruii)e9 qui s'y trouvait. Mais une nouvelle .a)>« baye allait dominer Saint-Etienne. L'abbé Wilhelm, le beau-frère d'Othe-Guillaume, s'était installé avec ses doui:e ^iJ9e^
près du tombeau de saint Bénigne. Le roi de France et le vicomte de Beaune Oddo comptaient au nombre de leurs pa^ tisans les moines de Saint-Etienne, il fal* lait au comte de Dijon, son conipétitear, une puissance rivale ; le fils adoptif do duc Henri, Othe, F étranger^ n'eut garde de négliger la précieuse influence de Saint- Bénigne à laquelle il donna de grands biens parmi lesquels se trouvait une partie de Chorey.
On verra, dans les pièces justificatives, un extrait do la donation du comte Othe» Guillaume. Il suflira de noter ici que la principale cession est celle de Veuveysur-Ouche, Viv'ariensis , et que le village de Chorey, in Cariaco^ ne figure qu'eo seconde ligne avec ceu\ de Commario, Labussière, Colombier, Crugey, Lusigny, Détain, Chaudenay, Thury, Pulîgny et Aubaine. On remarquera qu'une partie de ces terres se trouve dans la région «• gnalée par le testament d'Ansebert. Il est . possible que les domaines de cet évoque et ceux de son frère Autarius aient passé, par .succession ou autrement, dans la fa» mille du comte do Dijon. (Voir la note F à la fin du vol u aie.)
Ces libéralités soat faites pour le repo» d^ râm43 du duc Henri, qui Ta adopté, de 3a mère Gerberge, de son fils Wido et de 3Qn épouse Jlermentrude.
II est fâcheux pour Thistolre que le chroniqueur n'ait pas spécifié la nature des propriétés de Chorey données à Saint*» Bénigne en lOOA. Aucun document n'indique que cette donation ait été exécutée ; aucun acte de possession n'a été fait par l'abbaye de Saint-Bénigne pendant les si^les suivants. Il y a de lieu de croire que la majeure partie de Ghorey resta entre les mainy de ce fils d'Othe-Guillaume, de ce Wido-le-Riche, marié à Hermentrude, dont la fille épousa Lethbald, dit le sage, vicomte de Beaune.
Lethbild-le-Sage, à l'exemple d'une foule de riches seigneurs, résolut de donner une partie de ses biens aux églises et djg se consacrer à Dieu. Taudis que sa femme s'enfermait dans un cloître, après avoir donné à» Saint- Bénigne le village de Chaignay (1), il adopta la réforme de l'dixbé Wilhelm, se fit moine à Moutiers-
(t> Qistoirei de Bemem», de Hoi«sigQol, pa;^ 9t.
persuadés qu'on aura de la pluie le joor de la faucbaison de ce pré.
Revenons à Tbistoire de ce prieuré et aux documents qui nous sont restés sur son administration.
La qualification de prieur paraît pour la première fois dans une charte datée dâ mois de janvier 1223. Girarde, veuve de Girard Petterer, abandonne au prieur de Charre le droit qu'elle a dcns une vigne joignant celle de Constant de Charre^ moyennant quinze livres dijonnaise.*) et douze mesures de froment. Cjtte vente est faite avec le consentement de Jehan Comillatei de Marion (1). La même année, Pierre Hodomare cède audit prieur son droit dans une vigne procbe de celle de Hubert de Charre^ ayant appartenu à Wilhelm^ fils du seigneur de Brie. Le village de Brie^ ou plutôt Bray^ n'est autre que le hameau de Gigny, et la sei- ^eurie est celle de la motte qui devint plus tard la propriété des moines de Cilesâtux.
(I) Jean Cornillat, aliàs Curmille, était de la famille de Henri, qui fut maire de Beàune eo
Les notes qui précèdent sont intéressantes en ce qu'elles nous donnent les noms de deux habitants de Chorey ; celui d'Hubert nous fait voir que la dévotion locale envers le patron des chasseurs remonte à une époque bien éloignée de nous; elles sont extraites des pièces à l'appui d'un inventaire des propriétés de Moutiers-Saint-Jean, lors de la vente des biens nationaux faits par le district de Beaune. Les deux notes qui suivent ont la même provenance.
Poursuivons nos investigalions et constatons qu'une habitation a existé dans la partie inférieure de ce teirain. Il ne s'agit plus ici de mortier romain, et les débris de tuiles antiques sont moins nombreux ; mais on a trouvé une marche de cavojuneépée à poignée de cuivre, des burettes d'étain, une croix en métal, une marmite de cuivre à goulot, un médaillon avecbélière, de la largeur d'une pièce de cinq francs, un fût de croix ou de colonnette et des fragments de carreaux vernissés. La plupart de ces objets ont été vendus à des brocanteurs (1). A l'est,
(1) Je meQlionnerai pour mémoire une médaille trouvée dans cet endroit, bien qu'elle ne se ratla-
sur le bord du chemin actuel le vigneron Battaut a découvert des traces de sépultures, et M. Jean Bard a déblayé un mui épais qui passe sous le chemin et qui se dirige dans le pré voisin.
Pass'jns aux étymologîes ; les appéllalions géographiques survivent aux désas très des invasions ; elles défient les révo' lutions, les guerres et les incendies. C'esi l'histoire locale écrite dans les noms des terres et des vignes, et le cadre de cèpe lit livre montrera, dans ces dénonainalions, la trace des Romains, des Bui^ondes, des moines et des seigneurs.. U es probable que le nom de Moix-Laure»
vient d'un prieur de l'abbaye. SmiOD ces fondements de murailles qui trafer sent le chemin vicinal ; nous sommes i< SiU pré Guillaume j et la propriété a pn le nom d'un abbé de Moûtiers-Saint-Jeaï de Guillaume II, qui vivait en i'anné
che pas à Texislencc du prieuré ; c'est un sol c Valais Irappé au commencement du dernier si cle. Il représente un écu sommé d'une mitre, d'u crosse et d'une épée. et chargé de chevrons 9td toiles. Légende F. FRID. aMBEL. ET. SB. . revers, un écu sommé d'une aigle à deux têt avec la légende COM. ET PRiE. REIP. Vk
4200^ vers l'époque présumée .d^ la coqs* tiniGtioQ de la chapelle, capella de Cadria* coy OD vient de voir que cet abbé fît un ac* cord avec le desservaat de Cborey, Cette petite source» obstruée; par les matériaux du chemio, se nomme le fuits Renaud.
Qr, le prédécesseur de Guillaume H était précisément Renaud, abbé en 1182, et c'est yraisemblablemeut; à cette date ^*on peut fixer la construction da prieuré.
En Â25, selon quelques auteurs»en ^ AA8, suivant d'autres, le fils d'un se* ualeur de Dijon, nommé Hilaire, avait i^ndé, près de Semur, une abbaye qui^ suivait la règle de saint Macaire. Cet abbé, nommé Jean, donna à son couvent le nom de Béôme, emprunté au ruisseau qui le traverse, et, dans peu d'années, un nombre considérable de moines vint peu-* pler ce premier monastère de la Bourgo- |[oe. Au codunencement du VIP siècle»
cette abbaye adopta la' règle de saint Colo(uban» abbé de Luxeuil. L'immense re-* nommée de saint Benoit et de ses monas* tëres de Lérins et du Mont-Cassin donna une nouvelle impulsion aux couvents et ntroduisit l'agriculture parmi ces hom^
mes voués jusqu'alors à la vie contemplative : a La culture, dit avec raison M. de u Saint-Aiglan, était une forme de prière, a une aumône sans mesure faite à une u contrée entière. »
. Le jeune Lothaire, fils de Charles-le- €hauve, avait été élevé à Réôme, et devint, en 864, abbé de ce monastère.
Cependant d'autres monastères avaient été bâtis. Lupicien et Romain s'étaient installés dans le Jura, à l'endroit qui fut appelé plus tard Saint-Claude. Contran, roi de Bourgogne, avait construit une abbaye, près de Chalon, sur le toaibeau de saint Marcel. Par les soins de Brunehaut, Tabbave de Saiut-Jeon-le-Grand d'Autun avait pris la place du temple de Bérécynthe. Enfin, Gérard de Rossillon avait fondé, vers 860, les couvents de Vézelay et de Pothières.
La barbarie, les malheurs des temps, l'avidité et l'omnipotence des seigneurs firent tomber l'abbaye de Saint-Jean-dé- Réôme aux mains des laïques, et c'est seulement en 98â, sous Mayeul de Cluny, qu'elle se releva de son abaissement.
Nous avons vu le redoublement de ferveur qui marqua le commencement du
icie ; les plus. [graDds persoifinuge»
t leurs biens aux religieux» Mai^ 1
ont pas seulement les ducs et lea :
; il n'est pas rare de* voir des eulti* , ces libertin dont parle letesta* ' Ansebert, se donner corps et biens ^
tint vénéré. Ne nous étonnons pas Tempressement de ces hommes à leur liberté pour devenir serfs iglise ou d'un monastère. I>ans ces de guerres et de pillages féodaux, \ la justice n'était qu'un mot, le qu'une prérogative, ils étaient à l'un puissant voisin, d'un seigneur , d'un souverain ambitieux ou jt. Ils étaient traités avec douceur»
ennemi semait dans la contrée l'inet le meurtre, les murs solides de fe les garantissaient ; si la maladie (inislres surven<iient^ ils trouvaient ns pocfr eux et mouraient tranquil* le sort de leurs enfants.
>que chacun des grands monastères reçu dans un village des terres certaine importance, il y établissait euré. Le plus ancien que l'on con- » dans nos environs, est celui de Hippolyte, à Comberiault, conflrmé
en 1030 par une charte du roi Robert.
Vers le même temps, les moines de Moutieramey, au diocèse de Troyes, fondèreat à Savigny le prieuré de Saint -Maurice, qui n'a laissé d'autre trace que son nom conservé à un moulin. Le prieuré de Saint Hilaire,au village de Saint-Romain, (ut fondé, un peu plus tard, par les sei« gneurs de ce village ; celui d'Arcenant, établi par les moines de Saint -VivaDl, date à peu près de la même époque. Enfin, vers le milieu du XIV siècle^ les religieux do Saint-Seine firent élever le prieuré de Serrigny, que l'on suppose avoir été remplacé par Notre-Dame-du- Ohemin.
Nous avons attribué àLethbald, di fieaune, la donation faite aux moines de Moûtiers-Saint-Jean d'une partie des terres de Chorey ; mais il ne s'ensuit pas que le prieuré ait été construit à cette époque. Les religieux, fort éloignés do notre village, ne pouvaient cultiver par eux-mêmes ; ils avaient sans doute des colons ou fermiers qui venaient leur apporter chaque année le prix ou les redevarxes convenus.
La propriété s'était divisée. Le voisi-
EaLLSE DE CHOREY.
Echelle de 3 millimètres par mètre.
nage de la ville avait nécessairement fa** vorisé les ventes et les échanges, amélioré la culture et attiré de riches particuliers, séduits par la position et la salubrité du lieu. De nombreux laboureurs Ht vignerons avaient morcelé l'ancien domaine de févêque Ansebert, défriché et planté de nouvelles vignes. Au milieu du XIP siècle, le nombre des habitants était assez grand pour nécessiter la construction d'une église. L'insigne collégiale de Beau* ne venait d*être achevée; il fallait créer des revenus pour l'entretien de ses chanoines et pour sa décoration intérieure. La nouvelle église, que les habitants de Chorey construisaient, parut, à l'archidiacre Radulphe, devoir donner de bons revenus. Dès l'année 11A8, le pape Eugène IV avait abandonné à Notre-Dame vingt églises des environs dont les vocables sont indiqués. En 1150, l'évèque d'Autun, Henri, accorda à l'archidiacre les trois églises de Meursanges, de Marigny et de Chorey, ecclesiam de Cherriaco. Aucune de ces églises ne porte le nom d'un saint ; elles n'étaient sans doute ni achevées ni consacrées. Les chanoines de Beaune mirent celle de Meursanges sous le voca-
]>le de saint Pierre et celles. de Marigoy et de Chorey sous le patronage.de févangéliste saint Luc. C* est donc dans Tintervalle de ces deux chartes, entre les années 11 Â8 et 1150, quil faut placer la première église de Chorey. On trouvera»
dans les pièces justificatives, à Ja note G, la lettre de donation de Tévêque Henri, extraite du cartulaire de Notre-Dame de Beaune.
Cette église de Chorey était fort petite, et son architecture rudimentaire accuse l'économie apportée par les habitants et par les chanoines. L'ancien chœur existe encore en partie; il forme le iranssept oriental et de l'église actuelle.
Les moines de Moûtiers-Saint-Jecnn considérèrent le don fait aux chanoines de Beaune comme une atteinte à leurs droits, un préjudice à leurs intérêts. Ils réclamèrent contre les prétentions de la collégiale sur une population dont le plus grand nombre était sous leur dépendance. 11 y eut résistance de part et d'autre; <:hacune de ces deux puissantes parties fit valoir ses moyens et ses titres. Quarante ans après la lettre de l'évêque Henri, Notre-Dame abandonna ses pré-
tentions et résigna, entre les mains de Tabbé Hugues, tous les droits qu'elle pouvait avoir sur l'église de Chorey : Si quia juris habebant in ecclesiâ Cherriad.
Cependant les donations continuaientà affluer ; on ne donnait pas seuloment des terres, mais des hommes. En H96, le duc Eudes TII donne à Moûtiers quemdam hominem apud Belnam^ Bridum cogno^ mine^ tabemarium et ejus kœredes. Ce tavernier vint peut-être se fixer sur les terres de l'abbaye, à Chorey ou à Gigny ; le nom de Bissey, qui subsiste encore, pourrait être une altération de Bricîus.
Il paraît que les moines de Moûtiers- Saint-Jean négligèrent d'établir un desservant à Chorey; car le chapitre de Beaune continua à envoyer un prêtre ou chapelain pour exercer les fonctions paroissiales. Naturellement ce chapelain s'adjugea une partie des oblations et des redevances. Nouvelle réclamation des moines, nouvelle résistance des chanoines. Le recueil des chartes de Moûtiers- :Saînt- Jean nous a conservé le texte curieux d'une transaction datée de 1200.
(Voir note I, aux pièces justificatives.)
Guillaume II était alors abbé de iMoû*
tiers, et Gauthier, évêque d*AutuD. C'est ce dernier qui termina la contestation entre les religieux et les desservants, presbytères Cadrtaci. On décide que le chapelain, capellusde Cherriaco, prendra la mo'tié des revenus et qu'il conservera pour lui le denier du baptême» de la communion et du pain bénit. Si le chapelain a un vicaire et qu'on donne à celui-ci douze deniers à titre d'aumône, il les conservera. Au-delà de douze deniers» la somme sera partagée. Les moines ne transignent pas sur leur droit primordial; ils se réservent formellement TacceptatioD du curé, jus instituendi presbytemm in predictâ ecclesiâ Cherriaci.
Dans le courant de la même année, an arrangement eut lieu au sujet des diimes de Gigny ; l'abbé percevait, dans ce hameau, la redevance annuelle de trois mesures d*avoine et une mesure de froment.
Nous avons supposé que les moines ne cultivaient pas eux-mêmes les terres de Choiey; cette opinion est appuyée par un acte de Tannée 1206. Le fermier de l'abbaye avait nom Pierre Laccordé, et sa femme s'appelait Ségille ; Tabbé
Hugacs lui donna la moilié des terrages de Taiy et de Charrère. C'est la seule fois que nous ajdons rencontré le village de Tailly à propos de Moûtîers- Saint-Jean ; mais la charte ne nous dit pas si Pierre Laccordé habitait Tailly ou
Chorev,
Jusqu'ici il n'a pas été question de prieuré proprement dit. Mais voici une bulle d'Innocent III qui nous parle de deux édifice consacrés au culte. Il s'agit d'une confirmation de privilèges pour toutes les propriétés de l'abbaye dan& l'année 1211^ et la charte cite ccclesiam de Cadrico fmm capellâ ejusdem villœi II y avait donc deux églises distinctes :
celle du prioratus regidaris et celle de Yecclesiœ jparœcialis. Nous savons que celle-ci occupait la place de l'édifice actuel ; essayons de déterminer le lieu où se trouvait la chapelle et les bâtiments du prieuré.
A l'extrémité du village de Chorey, du côté de l'est, existe u.j vaste terrain limité au nord par le chemin qui descend au lavoir,au midi parla rue et le chemin de desserte qui tire à Varennes par les MoutotSf à l'ouest par les maisons bordant
uoe des rues du village, à l'orient par le cbeoiin vicinal qui looge le pré Goillemotte et se dirige vers le passage à oiveaa du chemin de fer. Ce quadrilatère irrégulier porte le nom de meix Laurent C'est là que s*élevait le prieuré de Cborey, exposé aux rayons du soleil levant près du petit ruisseau qui devait avoir plus de volume qu'aujourd'hui. Voyons si l'état du sol peut appuyer ces indications.
On a découvert, il y a quelques années, dans la partie la plus élevée de ces jardins, derrière la maison Terrand, une aire en béton dont le travail paraibsait antérieur au VI* siècle. Toute l'étendue de ces jardins est semée de pierres mureuses et de tuiles à rebords. Le terrain, très-fertile et de coulenr noire, renferme des traces évidentes de fondations, de cendres, de charbon, de débris de toute espèce. N'est-ce pas là que se trouvait le centre primitif du village, la colonie^ fondée par les ancêtres de Tévêque Ansebert, est peut-être la maison de ces Lethbald qui ont tenu une place si importante
au XP siècle.
En 1246, le 7 janvic un accord fut
fait entre Pierre, dit de Chalemont et et Allix, sa femme, de Beaune, d'une part» et frère Lambert^ prieur de Charey^ d'autre part, au sujet d'une vigne située eD Beile-Paume. Vingt-deux ans plus tard, nous trouvons une note indiquant la présentation à l'évêque d'Aulun de la personne de Dom de Charre, A cette époque, les prieurs faisaient réellement partie de la manse abbatiale.
Le Reomaus renferme, à la date de juin 1257, une charte fort curieuse à raison des détails qu'elle contient et du soin minutieux que les moines apportaient îi leurs intérêts. Voici l'extrait sommaire de ce document dont on trouvera le texte latin parmi les pièccs justificatives, (Note J.)
Pierre de Beaune, dit d'Arnay, elerc^ reconnaît, par-devant Gérard, évêque d'Autun, qu'il tient à vie des moines de Réorae, la maison et prieuré de Chca^ rey^ près Beaune. Cette maison doit, après sa mort, retourner au couvent avee toutes ses dépendances, appartenances et améliorations, avec tous ses ustensiles et tous ses meubles. Le contractant promet de conserver et d'améliorer les édifices.
maisons, vignes, prés et aut'-es biens qu il laissera quittes et libres de toutes charges. Il s'engage à une rente annuelle de vingt livres dijounaises et de deux muids de vin, payables à la fête de tous les saints. Ces redevances doivent profiter au moine de Réôme, qu il y réside ou qu'il n'y réside pas « monaco réomacensi in loco prœdicîo commoranti vel non commoranti. » Par réciprocité, Pierre d'Arnay fait donation aux religienXy <« pour le remède de son âme et en aumône perpétuelle » de tous ses droits sur la dîme de Sarrignei, en retenant toutefois l'usufruit pendant sa vie.
Il ressort de tout cela que le prieuré de Chorey se composait d'un ensemble de bâtiments assez importants; les termes de la charte œdificia et domos semblent se rapporter à la chapelle et à la maison d'habitation. Celle-ci devait être asseï spacieuse pour loger non-seulement Pierre de Beaune, mais le moine de Moûtiers, c'est-à-dire le prieur. Ce Pierre de Beaune, qui donne les dîmes de Serrigny, ne serait-il pas le prieur de ce village que des circonstances majeures auraient obligé à quitter sa résidence* Nous voyons.
peu de temps après la date de cette damnation, la chapelle de Notre-Dame-du- Chemin prendre de Timportance, grâce à la libéralité des ducs de Bourgogne.; Pierre de Beaune fut peut-être le dernier sur la liste des prirt:'-; de Serrîgny, au sujet desquels nos .archives renferment si peu de documents.
Les moines de Moûtiers ne tardèrent pas à jouir de la donation du clsrc, car celui-ci mourut quatorze ans après ; au mois de septembie 1273, Jacques Can-.
quins^ de Beaiine^ et Sybille^ sa femme^ donnent à Tabbaye leur vigne en Champimont et deux ouvrées es prévôtés^ à la condition de jouir, leur vie durant, « des dixmes de Sarrignei qui appartenaient à cette abbave. »
Le lecteur me permettra de "donner quelques lignes d'une charte de Moûtiers- Saint-Jean concernant un village des environs de Nuid; elles nous montreront les mœurs d'une époque éloignée et les changements que notre langue a subis :
><(Milon li fis au Baut de Quincé a re- « congnu de sa propre volunté, sans nule « loi ce, sans conlraignement et sans paor -c que il est homs à Tabbé et au convent
« de Moustier sainct Jehan taillable et e^ti ploitable hault et bas, en la main « viorto de la dicte église aux uc et aux icooatumes des autres homs que li dis I abbé et lis convent ont en la dicte ville
* de Quincé » Cette curieuse pièce
est du mois de mars 1270. Quelquefois le ^er/ s'affranchissait au moyen d'une redevance; un acte de 1351 constate que Thomai Garnon, de Réôme, Jehannetle, sa femme, et leurs héritiers, 7îés ou i naître de leur propre corps, sont affranchis ipar Tabbaye de tontes tailles ^ quêtes, corvées, movennant une livre d*i c»re xiflnuelle.
Le 2 mars 1392, nous trouvons •une transaction entre le prieur de Cho- 4'ey et les chanoines de Notre-Dame au «ujet des dîmes de Gigny ; c'est la dernière fois qu'il soit question du chapitre dont les desservanis continuaient à remplir les fonctions paroissiales. L'insigne collégiale était alors à l'apogée de sa puissance. I^a prospérité des manufactures, rétablissement de la commune de Beaune par le duc Eudes 111 avaient accru ses revenus en augmentant la popution. Le nombre des habitants de Chorey
«c paraît pas avoir augmenté; le faubourg Saint-Nicolas^ ou plutôt le bouig neuf, donné par Gérard de Réon à Notre-Dame, s'était peuplé rapidement. Les habitations, groupées autour de la belle église de Saint-Nicolas, formaient une paroisse importante et les vingt-quatre chanoi^ •^nes de Beaune avaient des revenus consi- <lérables.
Le 19 janvier li38, Jean Bonnin prend, à titre de cens, des abbé et religieux de Moûtier-Saint-Jean, une maison et dts \ignns situées à Beaune. moyennant dix livres par an ; quinze ans p!us tard, le .31 mars 1453, le pi leur de Chorey amor ^:e, moyennant une rente annuelle, huit ouvréfts de vigne à Huguenin Gillioty de Chorrey.
Les revenus «du prieuré de Chorey paraissent avoir été irès-considérables à cette époque ; aussi les religieux qu'on y envoyait appartenaient-ils à des familles <le distinction. A la fin du XV»-' siècle, Dûuç trouvons Guillaume de Kabutiu insK ^allé dans notre tijlage ; ce prieur éiail .{xarent de Sébastien de Rabutin, abbé de Môûtier'-Salnt- Jean :, en 1492. .ÇuU-laume fut i*€iDplacé à Chorey par le rrèi:e
if
Pierre d* Aligny ; la lettre de provision dtj ce religieux lui fut donnée par l'abbé Guy de Lugny. Les bâtiments du piieu ré existaient encore ; ils devaient luôtiie comporter un certain luxe, puisque des personfïages comme les d'Aligny et les Rabutin -ne dédaignaient pas d'y faire leur ••ésisiden«:e. Les guerres de la succession de Bourgogne, après la mon de Charles-le- Téméraire, furent fatales aux maucirs féodaux, comme nous le verrons en parlant du château; mais le petit cloître du Meix- Lajrent, caché au pied de Téminence où lès sires de Frolois avaient bâti leur castel, resta encore longtemps debout.
Au commencement du XVI* siècle,
Georges de Vingle était prieur. En 1503,
il reçut de THôtel-Dieu de Beaune deux
sols tournois pour la dîme des vignes sur
€haurey. Trente ans plus tard, un de ses
parents, Edme de Vingle, chambrier de
Saint-Seine, prel^d le titre de prieur de
Beaune et de Combertault. La famille et
Vingle portait dor à la fascedaj^it; ^Mc
^posséda les seigneuries de Drée, Cutëti^ê
<«t Cùssy-le-Châtel. Les archive? de 1'^*
-^l'^ôieu font mention de Jeaitne deLctog-
*Vlc, rélicte de Ceôrges de Vîngte, i*cvâ-
lier, gouverneur de Dijon à la fin du XVI* siècle.
J'ai parlé de la maison que les moines de iMoûtiei -Saint-Jean possédaient à Bëaune. Un acte, reçu Vernet, le 6 mars 1517, nous apprend que les abbé et religieux abandonnent cet immeuble avec le jardin à Edme el Edmée de Collonges, moyennant une rente de quatre livres et deux blancs. En 1713, elle était occupée par un M. Bouchiu qui payait chaque année au monastère, le jour de la Saint- Martin d'hiver, le loyer de cette maison. Elle était située entre celle de Philibert Delàmare, au nord, et l'Hôtel-Dieu, au inidi. Elle fut vendue à M. Brunet, d'An*teiiil, seigneur de la Courtine, qui ta vendît à Jean Torchin, boulanger, moyennant 6,200 livres. Cette maison, qui porte le it* 43, rue Bretonnière, appartenait en 1790, à M. Guyard, de Bâlon.
Nous avons laissé Georges do Vmgie ÛÉits son prieuré. De grands' changements ^^iëtàîent opérés dans les iiioBut^ «t 4éà k^titutionii. Enrichifi par de trop neâi^bfèfuseis donations, les moines avaient né* g%é Tagricmltûre. Les ^bbés ^V^tettt pèt^ learprestigevét'ie temps était Mn^
OÙ ils si(5-geaient au Parlement à côté des plus grands personnages. La naissance et Ja fortune étaient, pour les fonctions d'abbé et de prieur, des titres plus certains que les talents et la piété. Il est prenable qu'une partie des bâti iients de Chorey, surtout celle qui servait à l'exploitation du domaine, était tombée en ruines, eî que la maison du prieur était fort négligée par suite de Tabsence prolongée des titulaires. La chapelle ellemême était restée sans entretien. Le centre du village s'était déplacé, se reportant du côté de Beaune et Je Gigny, et l'église paroissiale avait fini par annihiler l'oratoire isolé dans son marécage. On peut j^upposer que l'abbé de Moûtiers vendit çn détail les jardins du Meix-Laurent et du pré Guillaume. On sait que les grands qfionastères furent taxés à des sommes considérables pour la rasncon de François l**'. C'est à cette occasion que les pivoines, de Gîteaux vendirent à M. Ver-r ^nette, maître des lequêtes, leur Otf de la iM,ottei-do-fjigny. Fort éloignés de Çhofeyy le^i religieux de Moût^iers iujitè^'ébt probar yeipent ceux de Coteaux en âljé.nfint dés l)|itimepts dont l'entretlenéiait une tb2«*ge
sans compensation. Toujours est-il qu'après Georges de Vingle ies prieurs ne résidèrent plus dans notre village. Le seul nom que j'aie retrouvé postérieurement ^st J. Morelet, doyen de Notre-Dame de Beaune et de Chorey, élu du clergé aux Etats de Bourgogne en 1668.
A paitir de la réunion de Moûtier- Saint-Jean L l'évêché de Langres, au milieu du siècle dernier, les prieurs furent à la nomination du roi. Une partie des terres leur resta jusqu'à la révolution de 1789; nous retrouverons plus tard les derniers morceaux qui furent vendus comme biens nationaux par le district de Beaune.
JÊTABLISSEMENT DE LA COMMUNE DE BEAUÎCE. LA MAISON ES MEZEAULX
J'ai (loué et accordé aux homs fit» Benuliie le droii-t d'avoir one commune à toujours.
Le duc Eudes lU.
Nous avons laissé la Bourgogne entre les mains du loi Robert de Frarxe. Ce prince confia celte province à son fils, le duc Henii. Celui-ci, étant monté sur le trône de Franco, céda la Bourgogne à son frère Robert « pour jouir en toute propiiété. »
Toute cette période est marquée par une série d'alTreux désastres ; les années 1005, 1010, 1015 et 1017 virent mourir ■de la lamine une foule de personnes ; «jais la plus épouvantable arriva en 1031. On fut obligé de se nourrir avec les rac
nés de certaines plantes des forêts, avec les herbes des marécages. Dans une forêt du Maçonnais, un raalheureux avâit bâti une maisonnette d'où il assommait lesvoyageurs. Hugues de Flavigny, qui s'est fait l'historien de ces événements épouvantables, écrit, dans sa chronique, que Ton trouva chez ce misérable les têtes de quarante-huit victimes.
Le nom d'Eudes III restera célèbre dans nos annales locales par les libertés que ce duc accorda à la ville de Beaune.
Pendant le cours des Xh et XIP siècles, un travail immense s'était lait dans la société française. Les races romaine, gauloise et germanique s'étaient fondues Tune dans l'autre ; une langue nouvelle et véritablement nationale commençait à &e former.
Dans quelques villes, les gens du peuple se réunissaient et piêtaient le serment de se soutenir les uns les autres^ ce qui les fit appeler conjurés, confrères et communiers. lis se choisissaient un chef, Dommé major ou maïeur^ et obligeaient le seigneur à traiter avec eux ; telle est l'origine des premières chartes d'affranchissement. Les ducs et les comtes»
voyant qu'ils ne pouvaifmt résister à ce mouvement populaire, voulurent, dans beaucoup d'endroits, avoir le bénéfice de Tinitiative.
Le départ de la noblesse pour les croisades fut aussi une des causes de ces libéralités. Il lui fallait battre monnaie et ramasser, pour ces dispendieuses expéditions, le plus de numéraiie possible.
Mais la cause principale, celle qu'il est utile de proclamer bien haut, pour protester contre les injusteis attaques livrées à la religion et à ses prêtres, c'est l'effort du clergé tout entier. Nous avons vu, aa VII° siècle, notre évêque Ansebcrt affranchir ses esclaves. Depuis longtemps, prêtres et religieux cherchaient à relever la dignité humaine, à prêcher la vraie li* bcrié.
Les évêques avaient fait entendre à Louis-le Gros qu'il fallait, pour la sûreté du trône et la tranqt^^illité des provinces, à opposer un contre-poids àrénormepuissance de la noblesse. Il aida les classes infé* rieures à se réhabiliter, et Tédit de Philippe-le-Bel, en 1301, admit enfin le peuple dans la politique en le faisant eo* trer aux Etats-Généraux.
Le mouvement , comaiencé dans le Nord, se propage dans la Bourgogne. Après Laon et Beauvais, nous voyons Sens, dont la charte futoctreyée en 118S, Auxerre, en 1194 ; Dijon, en 1187 ; Aval- Ion, en 1 ^'^^
Cette dernière fut accordée aux habi tants (. en l'an du verbe incarné mil deux cens trois, sous le règne de Philippe, roi des Francks. Elle fut copiée presque textuellement sur celle de Beauvais. Le préambule de cet acte est digne de remarque : « Que tous présens et futurs apprennent que moi, Oddo, duc de Bourgogne, j'ai don^^ et accordé aux homs de Beaulne le droict d'avoir une commune à tousjours sans rien loucher aux libertés qu'ils avaient antérieurement dans la ville de Béaulne. » Quelles étaient ces libertés, c'est ce que la charte ne spécifie pas ; mais il est utile de constater ce que nous disions plus haut qu'il y avait depuis assez longtemps une organisation communale jouissant de certaines prérogatives.
Mais cette liberté, écrite en tête de la charte communale, atteignait seulement les hommes de l'intérieur. Le vaste faubourg Saint-Nioolas, le Bowrgf-Netif,
comme on l'appelait alors, resta sous la dépendance de Notre-Dame.
Presque tous les villages des environs restèrent sans t:ommune. On voit cependant, en 11S3, Aymon, maire de Bèze; en 1224, Maliot, maire de Meloisey. Le maïeur suppose la commune. Notre vîHage de Chorey n'eut pas le bonheui d'obtenir une charte de franchise. Néanmoins, il échappa en partie au joug féodal, grâce à la fermeté d'Eudes IV, qui reçut en sa commandise tous ceux qui voulaient y entrer.
La liberté des villes voisines aurait pu occasionner le dépeuplement des campagnes ; les seigneurs furent obligés d'être moins exigeants, et les campagnes, loin de devenir désertes, virent angflaefiter leur population, Chorey surtout, dont la situation était un attrait pour les riches bourgeois de Beaune. En 1285, nous y voyons un total de quarante-huit feux> c'est-à-dire de deux cent quarante personnes. Tous ces hommes n'appartenaient pas au seigneur ; il y en avait un assez grand nombre à Moûtîers et quelques-uns aux chevaliers de Malte.
Notre vills^e doit en partie son exis*-
tence à raffranchissement de Beaune.
Avant cette date mémorable, il ne s'y trouvait vraisemblablement qu'un petit nombre d'habitations groupées autour de la maison de Moûtiers-Saint-Jean, près du puit3 Renaud et du prô Ciuillaume, et quelques construciions plus récentes élevées dans la partie haute du village, auprès d'une maison qui devint plus tard seigneuriale.
La certitude d'une possession tranquille livra à la culture beaucoup de terres en friches. Un riche habitant de Beaune, Gillot Bauduin, parvint à acquérir à Chorey un domaine assez important pour mériter le nom de seigneurie, qui lui fut donné h la fin du XIII» siècle, soixante ans après l'érection de la commune.
Avant de commencer l'histoire du château et de ses différents propriétaires, nous parlerons de la léproserie dont la fondation est contemporaine de l'affranchissement de Beaune. Le principal revenu de cet hospice portait sur des terres et vignes sises à Chorey.
Le duc Eudes III, animé du désir de soulager les misères du peuple, fonda, pour les pauvres lépreux, une maladrerie
placée fort en dehors de la ville, du côté de Dijon, sur les ruines de constructions romaines, à côté des sépultures qui bor- -daient Tancienne voie d'Autun à Besançon. La maison et le jardin de M. Flasselier occupent l'emplacement de la maison du recteur; la salle et le jardin des malades se trouvaient de l'autre côté de la route.
L'affreuse maladie de la lèpre était signalée à Autun dès Tannée 448. En 582, le concile de Lyon ordonne que les lépreux seront nourris par les églises. A la fin du IX** siècle, un hôpital pour ces malades existait près de Chalon-sur-Saône.
C'est donc à tort que certains historiens ont prétendu que cette terrible maladie avait été importée d'Asie par les croisés.
Le testament de Louis VIII nous apprend que, dans Tannée 1 '226, il y avait en France deux mille léproseries ; Nolay, Gevrey, Pouilly-en-Auxois, Châteauneuf, Meursault et Pommard en possédaient chacun une.
Les mesures les plus rigoureuses furent prises pour limiter autant que possible cette contagion. Les lépreux pouvaient sortir et mendier dans les villages à la condition de ne jamais s'approcher d'un
être humain ; ils avaient un costume spécial, composé d'une longue robe et d'un capuchon jeté par-dessus. On voyait à leur ceinture une tasse en bois et des cliquettes qu'ils faisaient sonner Iréquemment pour éloigner les passants de leurs personnes maudites : « En allant quérir les aulmônes, ils auront une cliquette, chemineront par le milieu de la charrière €t au-dessus du vent, afin que aulcun ne puisse pis valoir. Ils ne laveront mains, pieds, robes, draps, linges à puits et fontaines communes. Ils avertiront les magistrats s'ils savent que certaines gens veulent empoisonner les eaux, les vivres ou aultces chouses qui puissent grever le corps humain. »
Dans la plupart des villages on avait désigné une source spécialement affectée aux lépreux. Nous avons à Chorey une de ces fontaines que l'on appelle encore des meuzias : le nom vulgaire de ces malheureux était ladres et Mézeaux.
Bouze avait également sa fontaine des ladres sur laquelle on a construit un lavoir il y a quelque:, années.
En. outre de la foutaine, le village de Chorey a conservé le souvenir des lépreux
dans le nom de Maladèrotte donné à un climat, du côté de la route de Dijon. Il ne faut pas conclure de là qu'un hôpital a existé dans cet endroit : Chorey et Bouze n'ont jamais eu de maladrerie.
L'acte le plus ancien concernant la maison ès-mézeaux est une donation faite vers le milieu du XIIP siècle, par les époux Laurent de Beaune, d'une parcelle de vigne en la Champagne et d'une autre en Baiimont. Vient ensuite un arrêt du bailli de Dijon, daté de 1260 qui condamne la veuve Girard, de Beaune, à rendre à la maladrerie trois pièces de terre près de la croix de Vignolles. En 1301 le duc Robert II confirme les biens de cet hôpital et lui donne la propriété entière du hameau de Buissons, à la charge de dire trois messes le Jeudi-Saint, et d'augmenter de vingt sols Taumône qui se faisait ce jour là après l'office « de sorte que les ladres qui n'avaient qu'une maille puissent avoir chacun un denier. »
La maladière possédait des vignes à Gigny et à Chorey à la fin de ce même siècle : les archives de Beaune contiennent la reconnaissance laite par Jehan Naudin, clerc, des cens qui lui étaient dûs daDS
ces deux villages. Nous trouvons, à la date du 12 juillet 1673, un marché « pour rebâtir et faire la maison ès-mézeaux, au lieu appelé la Maladière. » L'administration était réservée à la collégiale : le 29 juillet 1697 le doyen de Beaune donne à bail pour dix années une partie des bâtiments et des vignes. Il y avait une chapelle dont la place exacte est inconnue; le clergé et le magistrat de Beaune y faisaient chaque année, le lundi de. Pâques une procession solennelle. Elle fut démolie en 1710 avec la permission de l'évêque.
En 1423 Nicolas ( hevalier et Guillaume Podechard^ de Gigny, prernent à bail un champ appartenant à la maladerie et situé « près du pasquier de Cîteaux, avec les saulces. ^ II s'agit d'un terrain voisin du château de la Motte à Gigny. Trois ans après eut lieu l'amodiation « d'une soyture de pré sise à Chorrey, près la planche ; » l'Hôtel-Dieu de Beaune possède encore cette propriété qui aboutit à l'ancien chemin d'Autun à Besançon. En 1468 nous retrouvons ce même « pré de la Rochelle^ férant d'un bout de dessus au chemin ferré et du bout Dessouby sur l'eau du Cours-
de-Roin. » La maladerie avait une autre propriété dans le mène climat: «(L'an 1454, Jeannin Haudebert, coutelier à Beaune, prend une toppe de huit ouvrées, assise au finage de Chorrey, auprès la toppo de Me Regnault-Brenot d'une part et la toppe de Pierre Vlllers, d'autre part, aboutissant du bout dessus à la vigue de Perrault Poiset et du bout dessous sur le cours de Rouin. » Quatorze ans plus tard, Jean Calardot prenait à bail la moitié de cette toppe a pourniettre en vigne. » Une troisième propriété de la léproserie se trouvait dans la môme région : le 0 décembre 1478 le recteur de la maison esmézeaux passe avec les frères Coquehier un bail de vingt-neuf ans pour six ouvrées de vigne ès-crais^ moyennant seize gros par an. En 1531) la môme pièce de vigne était louée à J. Leblanc^
Des lettres-patentes de 1639 confir- .mèrent à THôtel-Dieu la propriété de la léproserie de Beaune. C'est seulement en 1696 qu'intervint l'arrêt du Grand- Gonseil ordonnant la réunion immédiate à cet hôpital des biens meubles et.immeu- Mes des maladeries de Beaune^ Pomard et Nolay.
L'affreuse maladie avait disparu de nos contrées et les grands bâtiments restaient • vides. Une grande partie était en ruines : ^ on y prit des matériaux u pour parer la ^ route » lors de l'arrivée du roi en 1701. La chapelle fut démolie en 1710 et l'année suivante THôtel-Dieu amodia les ibnds à Vivant-Bornier , son successeur -, Philibert Cornée, les cultivait encore en 1721.
CHAPITRE IX
Faits historiques. — Premiers seigneurs
DE Chorey.
Gillot Baadain possède U terre de Chorey, une maisoi i Beau ne et le quart An foariif Savigny.
Archives de la Gûte-d'Or.
Sous le règoe du duc Hugues IX, la Bourgogne fut ravagée par des bandes de paysans révoltés appc4és pastoureaux»
Ce duc habitait souvent là ville de Beaane, d'où il allait, dit un vieil historien « S6 promener dans sa maison de Muserangt*
Robert II succéda à son père el résida presque toujours à Argilly dont il fit rebâtir le château en 129i. Ce duc chargea * Jean Bernier, bourgeois à Beaune, de fabriquer sa monnaie et donna à la léproserie le hameau de Buissons. Il fit son testament à Brazey et son codicile à Ar-
cenant et mourut en 1305 à Vernon-sur- Seine.
Pendant toute cette période la haute Cour de justice de notre province se tint à Beaune, sous le nom de Parlement ; ses séances avaier.t lieu dans la grande salle de l'ancien palais de justice.
Le 19 septembre 1356, le roi Jean fut fait prisonnier à Poitiers. Flavigny, Brîonsar-Ource et Châtillon furent pris et occupés par les Anglais, a Les trois ordres des deux Bourgogne, dit Courtépêe, s'assemblèrent à Beaune pour délibérer sur les moyens de se délivrer d'hôtes si dangereux. Ils oHrirent 200,000 moutons d'or qui valaient trente sols pièce, ce qui ferait aujourd'hui deux millions deux cent naille livres, dont on paya une partie comptant en on donna des otages pour le reste. » Cette somme représenterait aujourd'hui une valeur de six à sept millions ; un riche Beaunois, Philibert Paillard, fut au nombre de ces otages. Le duc Philippe, à peine âgé de seize ans, mourut à Rouvres en 1360, et termina la série des ducs de Bourgogne de la première race.
Retournons un peu en arrière pour re-
chercher Toi igine du château de Chorey dont l'importance, au cooimencemeui du XlVe siècle était beaucoup plus grande qu'on ne le suppose généralement.
La famille Baudoin est une des plus considérables de notre pays dans le cours des XllI et XlVe siècles, et il est étonnant qu'aucun historien n'en ait ptirié. La plus ancienne trace de cette maison est la mention faite par Gandelot d'un aichi-prêtre de Notre-Dame nommé Baudoin, qui vivait en 1212. Un peu plus tard nous trouvons une reprise de fief inscrite sur les registres de la chambre des comptes de Bourgogne : Gillot Baudoin a possède la terre de Chorey, une maison à Beaune et le quart du four de Savigny. » Celte mention sans date ne doit pas être antérieure à 1260. Il ne serait pas impossible que cette famille descendit de Bauduin, chancelier du duc Eudes III, cité dans une charte de 1182 et dans Thistoire de Dom Plancher ; il est à remarquer que la charte communale de Beaune tut précisément octroyée par ce duc et que les fonctions de maïeur ont été exercées par plusieurs personnages du nom de Bauduin. En ce qui concerne Chorey, le clos
du meix Gillot, conserve encore le nom de ce plus ancien seigneur connu. Moins de vingt ans après, en 1278, Guy Baudoin était maire de Beaune : les listes données par Gandelot et par Rossignol sont fort incomplètes et j'ai retrouvé beaucoup de noms unis par ces deux auteurs.
Les archives de Beaune possèdent une liste de répartition d'impôts de 1283 : nons y voyons figurer Guy fils de Baudoin^ seigneur de Chorey et ancien maire de Beaune. La taxe qui lui fut imposée était assez considérable : elle s'élevait à un marc d'argent, mais il fut stipulé que cet impôt ne pourrait jamais être augmenté, ni pour lui ni pour ses héritiers.
Vers le milieu du XIIP siècle on trouvait, parmi les docteurs éminents de l'Université de Bologne, maître Jacques Bàuduin qui attira auprès de lui Jacques de Ruvigny, langrois, l'un des premiers maîtres de cette école universitaire qui fil revivre en France l'étude des littératures grecque et romaine (4). Il n'y aurait rien d'impossible à ce que le célèbre professeur bolonais, appartint à notre famille
(1) Histoire de l'instruction publique^ par M. Vallet de Viriville.
beaunoise, ce qui expliquerait rafleciion qu'il eut pour Jacques de Ruvigny.
La reprise de fief de Guy Baudoio pour la terre de Chorey ^fut faite en 1283. Il ne jouit pas longtemps de cette seigneurie et mourut peu de temps après; le cartulaire de Notre-Dame porte cette note: Oct, kal. sept, obiit Guido^ prœpositus belnensis. En 1326 Hugues Baudoin fut élu maire de Beaune. C'était peut être le fils de Guy ; nous le retrouvons en 1337. Onze ans après nous rencontrons le nom de Girart Baudoiny seigneur de Chorey.
qui mourut dans le courant de cette année après avoir légué, dit le cartulaire précité « une somme de quinze livres pour la construction du portail de Notre-Dame. "• L'existence à Beaune de plusieurs financiers nous donne une idée do du commerce. En 1336 Guillaume-le- Changeur avait porté son arche aux Cordeliers et JeoiTroy Barroz avait confié la sienne au prieur de St-Etienne : les comtois ayant à leur tête Jean de Chaloo, s'étaient révoltés contre le duc et la ter* reur qui régnait sur les rives de li^ SadoCt avait gagné les montagnes de la Côted'Or. Un an après la donation de Girart
Baudoin, Oudot-le-Changeur donne douze livres tournois pour l'œuvre du portait u en compensation des dixmes qu'il a mal payées. » C'était en 1349, l'année de la grande mort.
En 1367 Jean Bauldoin f'^n't maire de Beaune : une pièce r\\\ cartulaire de Notre- Dame, datée du ô mai de cette, année, relate une distribution de pain et de vin accordée aux chanoines par Hugues Aubriot, de divione. L'acte est passé par Aliet Jacquelin, de Chassagne, coadjuteur de Guy Rabby, de Dijon, notaire de Beaune, en présence de Johannis Baulduin, matoris Behrœ et de Rémond , châtelain de Pomard. L'année suivante nous trouvons quelques détails intéressants. Jean, fils de Jehan Baudoin commande un anniversaire pour dame Guillaume ou Guillemette de Pomard, veuve de Jehan de Muissey, chevalier, seigneur de Savigny en partie. A cet effet, il hypothèque Cl une pièce de vigne assise au finagede Chorey, contenant huit ouvrées, Delz le chemin commun d'une part et la veuve Johannette, femme de feu Grenot Litard, de Beaune. — Item, une pièce de TÎgne contenant dix ouvrées delz la vi
mons. Philibert Padllart. — Item, oae antre pièce de cinqoaDte oairées sur Su- TÎgoT, en Chaulais. » Le même ade mrationoe uce TÎgne ès-A/ondSitfs /leurs et une aotre an mont de Pierre-Bianeke,jo\gpxai celle de Gayot BaoTial.
Cette même charte de I36S nous apprend qne la femme de Jean Bandoîn s'appelait Margoerite et qc'Us eurent oo fils nommé Jean : c'est ceini qnî adnûnistra la TÎUe de Beacne depuis 1383 jusqu'en 1393. Il survint, pendant soo administration, un fait relatif à la famille: un mandement de Philippe-le-Hardi renvoie à la justice du maire « Thevenin Bauduin, bâtard de Beaune, accusé d'homicide. Les détails et les suites du procès n'ont laissé aucune trace dans nos archives. Onze ans après, le 23 août 139A, Jehan Eaudithin, naguère mayeur est assigné à payer au duc deux cents livres sxir les foucnges.
Au commencement du XV^ siècle nous trouvons trois ou quatre personnages de ce nom:
1* Etienne Bauduin, fondateur de la chapelle Saint - Liénard dans l'élise
St-Pierre, de Beaune (1) ; en 1402 il affecte à cette fondation un pré situé à Chftvîgny-en-Valière; 2° Robert Bauduin qui fut maire de Beaune de lill à 1A14 : il figure sur la liste de Rossignol sous le nom altéré de Baudung ; 3" Jean, qui possédait en 1415 une vigne ès-Prévôtes^ à côté de celle d'Aubert Charretier. Nous voyons, dans le cartulaire de Notre-Dame que cet Aubert donne à la collégiale de Beaune quatuor operatas vineœ^ in loco dicto es prévoies juxta vineam Johannis hauduyn. Ce nom de prévôté vient peut être de Guy Bauduin, prévôt de Beaune, dont j*ai parlé ci-dessus.
Le maire Robert Baudoin, seigneur de dhorey, habitait la maison patrimoniale de la famille : cette maison existe encore. Elle porte le numéro 1 de la grande rue et est actuellement occupée par M. Trapet, pâtissier.
L'hôtel Baudoin passa entre les mains de la famille Jacquelin, sauf la partie septentrionale qui avait été donnée en dot
(1) Les vigaes données à Chorey par ce fonda, teur, restèrent jusqu'en 1791 dans la possessioii de cette chapelle de St-Léonard.
à la fille d'Huguenin Baudoin, lorsdeson mariage avex un nommé Pétral, riche bourgeois de Beaune qui possédait déjà deux maisons voisines.
Les auteurs de la noblesse aux Etats de Bourgogne citent^ pour Tannée 1789, M. Guy-Bernard Baudoin, de Chamoux, comme faisant partie de l'assemblée delà noblesse pour l'élection des députés aux Etats généraux : il serait possible que ce perj*onnage appartînt à une branche de notre famille beaunoise. Ses armoiries, bien postérieures à l'époque ou Gillot Baudoin était seigneur de Chorey, sont : d argent à V arbre au pied coupé de Sinople, au chef de gueules chargé d'un croissant et de deux étoiles du champ*
L'histoire de ces importantes faoailles beaunoises c xigerait des notices particulières que nous publierons quelque jour.
Quant aux vastes domaines des Beaudoin»
les Pétral en conservèrent une partie 6t notamment le clos Baudoin qui est peutêtre le clos St-Baudèle.
Qu'était devenue, au milieu de toutes ces mutations, la seigneurie de Chorey • depuis longtemps elle n'était plus au^ mains des Baudoin. Par vente ou par m3.-
riage, elle appartenaii à un puissant personnage, favori de ces grands-ducs d'Ocddent qui.portërent si haut la renommée delà Bourgogne.
Quant au cbâteau , il nous est impossible de savoir en quoi consistaient aesbâtimenls et ses dépendances.
CHAPITRE X
Notices sur les sires de frolois.
LA MilSON FORTE DE ChOREY.
Le dernier décembre iUi Jehan de Frolois , sire de Mulinet recognoit tenir du doc de Bourgogne sa maison forte de Chorey , emprès Beaune, close de fossés.
Archives de la Chambre des Comptes.
Le village de Frolois, dans l'arrondissement de Semur, a donné son nom à une ancienne famille qui a jeté un vif éclat pendant plus de cinq siècles.
Saint-Julien do Baleure a avancé que les sires de Frolois sont de la race des premiers ducs de Bourgogne, ce qui expliquerait la ressemblance des armoiries:
celles de Frolois sont bandé cT or et cT azur de six pièces à la bordure engrêlées de gueules. Le plus ancien personnage connu est Miles de Frolcis, dont le fils parut
comme témoin en 1038 dans Tacte de fondation de Giteaux. Nous donnerons dans les pièces justificatives la généalogie de cette famille, et nous parlerons seulement du seigneur de Chorey.
Eudes de Frolois eut cinq enfant"^ : Jean le plus célèbre, nous intéressé particulièrement à raison du château do ^Chorey dont il a été le propriétaire et probablement Tédificateur. En 1315, là duchesse Agnès, par ses lettres datées de Volnay envoie Jehan de Frolois et Guillaume de Mello à Paris^ c tous deux en grand renom d'éloquence et de prudhomie. »
C'était après la mort de Louis-le-Hutin, et les Bourguignons voulaient donner la couronne de France à Jeanne, la petitefille d'Agnès. L'éloquence des deux ambassadeurs fut vaincue par les exigences de la loi salique, mais elle valut à Jean de Frolois la charge de Bourgogne qu'Eudes IV lui donna à son avènement. L'année suivante, le lundi après la Saint-IIilaire^ le duc, par ses lettres datées du château de Volnay, donne à ce maréchal qui était déjà chevalier et seigneur de Molinbt, les fiefs et arrière-fief de madame Marguerite de Gergy. Gette noble cousine d'Eudes
IV était alors veuve de Hérart d'Arcies, ou d'Arcey ; une partie de la seigneurie de ce village resta à son fils Jean de Darcey, que nous retrouvons conseiller du duc au parlement tenu à Beaune par le roi Jean en 1361.
Ces seigneuries dont le duc de Bourgogne disposait en faveur de Jean deFrolois, du vivant de la propriétaire étaient situées à Gergy , Sarrigny et dépendances. Une contre-lettre du sire de F rolois portait que « dans le cas ou madame Marguerite ne voulut entrer dans ma foi, monseigneur le duc puisse ordonner et faire dudit doo à sa volonté. »
Ceci a tout l'air d'une intrigue de famille : le maréchal convoitait la riche veuve, mais celle-ci repoussait ses prétentions. Pour la décider à conclure cette union le duc retira à sa cousine Marguerite les fiefs qu'elle tenait de lui. Il est probable que le mariage eut lieu puisque les propriétés conditionnellement accordées restèrent dans la famille de Frolois.
Il serait possible que la terre de Chorey ait fait partie du douaire de Marguerite; d'autre part il se pourrait qu'etle ait été dès lors comme elle le fut dans la suite»
une dépeodanc e de celle de Savigny ; lUilon, le grand-père de Jean de Frolois, était seigneur d'une partie de ce village.
L'époque où vivait Jean de Frolois fut à la Bourgogne ce que le siècle d'Auguste fut à l'Italie. L'architecture nailitaire était arrivée à son apogée. Les plaines se peuplent de maisons forte«, les moLtagnes se hérissent de cbâleaux: Argilly , Mont- Saint-Jean» Corabeuf, Antigny, MeursauU, Villers-la-Faye, Thil, Chaudenay, Cbateauneuf, nous montrent, dans leurs parties anciennes, le lype du XIV'^ siècle. Jean de Frolois fit construire en 13Â0 le beau cbâteau de Savigny. Quelques vestiges de celui de Serrigny semblent indiquer la même époque. La maison forte de Cborey date du même temps. Il est certain qu'elle existait en 13i8. Les re» gistres de la chambre des comptes vont nous donner des indications positives.
(c Le dernier décembre 13A8, Jehan de ce Frolois, sire de Molinot reconnaît tenir (f du duc de Bourgogne la ville et chastel « de Molinot, les villes et appartenances « de Pernant et de Cucey- la-Colonne, sa « maison forte de Sarrigny, sa maison tt forte de Chorey, emprès Beaune, filose
(( de fossés, plus le chastel de Pousanges « et le tiers des appartenances étant à a Mlles de Frolois son frère, et promet (( le dit duc ne les ôterni démembrer par « aucun acte que ce soit que du propre Cl consentement de Jehan. >y
Le duc Eudes IV habitait souvent son château de Beaune d'où il allait en retraite à la chartreuse de cette vilk . Jean de Frolois, son parent et son gnind maréchal avait un hôtel à Dijon et un autre à Beaune. Gourtépée, qui nous a laissé des détails intéressants sur les résidences seigneuriales de ces deux villes ne iaài aucune mention de ces demeures. En ce qui concerne Beaune^ l'ancienne habitation des Damas, qui fut plus tard celle des Bourrée me paraît avoir antérieurement servi d'hôtel à Jean de Frolois et à sa femme Marguerite de Gergy. Après l'extinction des Frolois, les familles Damas et Bourrée ont possédé, comme nous le verrons, la terre de Chorey: l'hôtel aura suivi la destination de la seigneurie. Cette maison, achetée dans la suite par les Ursulines , occupait une partie de THôtel-de-ville actuel.
Gourtépée prétend que Jean de Frolois
construisit en i 3AÔ le château fort de ce village. Le château (Je Molinot était placé SU milieu de la vallée, sur un petit monticule entouré par le ruisseau de Belle- Combe. Il ne reste de cette forteresse que la base ruinée d'une tour, dans laquelle M. de Gharodon, propriétaire actuel, a
^ fait disposer, au milieu d'une niche, la statue du fondateur placée dans Téglise de Molinot et mutilée en 1793. Cette
- statue à laquelle manquent les bras et la partie inférieure est une des belles œuvres de la statuaire du XI V« siècle. Le grand maréchal est dans 3on costume de cour.
Une licbe ceinture ornée de petits quatrefeuilles inscrits dans des carrés j etient sa longue tunique fermée. Une couronne de baron, finement travaillée, enserré ses
^ grands çfieveui^ qui se déploient sur un coussin ouvragé. L*expresslon cte la ligure est d^uiie fermeté et d'une noblesse incoinparablesi. Les détails des cheveux et
^ de la barbé et lé fini du modelé font de ce
' débris lup des plus remarquableà objets d'art qu il y ait dans les environs de Beau ne.
Le'grând'màréchal eut deux'fils : Guy, ràfne, hérita de là^eigï^eurerie de molinot.
Lorsque les Anglais eurent fait prisonnier le roi Jean le 19 septeaibre 1356, h Bourgogne était gouvernée par Jeanne de Boulogne, mère et tutrice du jeune Philippe de Rouvres. Pendant trois mois les troupes étrangères tinrent leur qoar* tier général à Flavigny et ravagèrent tons les environs. Pour se débarrasser de ces hôtes dangereux, la Bourgogne offifit 10,000 moutons d'or et vingt-trois ôtàfgn parmi lesquels fut Guy de Frolois qd resta à Londres jusqu'en 1 35S, en la compagnie de Philibert Paillarc, riche bourgeois de Beaune. Guy était chevalier banneret , c'est-^- dire qu'en temps de guerre il avait sous ses ordres un certain nombre d'écuyers. Le 3 juillet 1859,81 compagnie fut reçue à Dijon : parmi les nobles qui figurèrent dans cette montre se trouvait Poinceot de 5firrigney. En 136S nous voyons Guy de Frolois transiger avec les moines de Saint-Béoi^ au sujet de la seigneurie de Crugey.
Nommé gouverneur de Bourgogne f Guy prit part à la bataille dé Cocherd en 1 3.6A et mourut peu de temps après.
Guy de Frolois n'ayant pas eu <}e postérité la terre de Molinot a()partint en eo-
tîer à son frère Jea ), deuxième du nom, scSgneur de Ghorey. C'est en 1347 que ce personnage nous apparaît pour la première fois aux noces de Jeanne de Bourgogne avec Amé, comte do Savoie : il est alors qualifié d'amé et de cousin du duc £ttdes IV. Je crois pouvoir lui attribuer la construction de la ferme de Neuvelle* sous-Serrigny dont il possédait la seigneurie. On voit encore dans ce bâtiment une belle fenêtre à tête d'ogive» construite vers le milieu du XlV* siècle. Une stèle gallo-romaine, incrustée dans le mur d^une petite tour, est encore appelée Saint- Feurlat par les habitants du village. Ce mot ne serait-il pas une aUération de Frolois. Lors de sa découverte, ce basrelief H dû passer, dans Tesprit des pay* sans, pourla8tatue.de TuD des anciens seigneurs du ^liec^. - •
Jean de Frolèîs fut un des' chevaliers
d'IiiQnneur aun; Grands jours du parléirii^pt déBeàùnë, aii mois de déceitibre J357. La flèdr de ïa iioble's&e bourgW-^^ gnoune lut alors réunie dans ranciennë ' résidence des ducs. Hugues de Vienne^' Eudes de, Montaîgu, Geoffi-oy" de Dlaisy, Etienne de Musîgny, y figiïrèreût ù c6té
de Guillaume de Thury, évoque d'AutoHi et de Jean de Rougemont, abbâ de Citeaux.
Deux ans après, Jeaa II ^siste à la confirmation de la charte communale de Beaune, faite sur Tautel de Notre- Dame par le jeune duc Philippe. Les autres témoins <le cet acte important sont Codes de Grancey, Hugue de Vienne et Eudes de Montaigu. Les propriétés de Jeao U étaieot considérables ; elles se composaient du château et d'une partie de la terre de Savigny, des châteaux et.^gneori ries de MoUnot«i Po&anges, Cussy*]i^ Cor lonney Bouey, Pernand, Aloxe» Serrigny^ Neuvelle, Gborey» Demigny, Qergy, Mobtigny^Montiort et . Rougemon^t. On oa connaît pas la date précise de sa mor$ ; cette date doit être antéiieure 4 iStfd
puisque c'est cette ^nnée-là que son geii-
dre fit 3a reprise de Jief, .
Jeao de Fr(dois n'eut pas d'enfant mâle et la. terre de Chorey revint à ^sa fille unique, iemme de Jeao» sire de GhfttiUpnen-Bazotai, d'une ancienne famille du m* vernais. G' est le ^9 août 1306 que ce seigneur entra en possession. L'acte dé cette reprise, déposé aux archives de la
Côte-d'Or, contient le scel de ce sire de Châtillon qui portait lozangé d argent et de sable.
Jean de Châtillon mourut en 1371. Le 5 novembre de cette année, nous trouvons une lettre de Marguerite de Frolois, dame de Châtillon et de Molinot, qui reconnaît tenir du duc de Bourgogne t( le château et la viile de Molinot mouvant du chastel deSalmaîse. , — Item les villes de Perçant et de Cucey-la-CoIonne mouvant du chastel de Frolois. — Item le fief de la terre de Gergy. — Item la moitié de la maison forte de Bouex. — Item la maison forte de Sarrigney et tout ce que j'ai en la ville de Demigney, plus tout ce que j'ai à Charrey-sur-Saône et à Arconsey.
Item le fief de la maison forte de Pouranges que tiennent les hoirs de Miles de Frolois. »
L'année suivante Marguerite de Frolois épousait en secondes noces Guichard Dalphin, sire de Jaligny,baron delaFeurtey- Chauderon, sénéchal du Nivernais ; la reprise de fief de ce seigneur est du 14 mars 137*2. C'était le frère de Louis Dalphin, chevalier, qui devint en 1385 chambellan du Philippe-le-Hardi. Un acte de
1382 assigue à Guicbard Dalphin de.
gny les villes de SarrigDei^ de la Doi Navelles et de Courcelles ; ces trois Dières soDt actuellement des hameai Serrigny. Tous ces villages joaiss alors d'une sorte de commune : ils et abonnés à la dixme, de même que nand et Aloxe qui appartenaient ai Guicbard. L'abonnement dîAlousse de dix livres dijonnaises par année, rey n'était pas affrancbi: le docui porte u Cbaurrey est taillable et main-mortable. »
Les armes de Dalpbin étaient : d à un dauphin d argent^ à la bordure grêlée de sable. L'béritage des Frolo resta pas dans la famille Dalpbin. I immenses propriétés revinrent aux fants de Geoffroy de Frolois. Vaut seigneur de Saint-Germain eut le châ et une grande partie des terres de linot, de Cussy et de Bouey ; Alix, fe d'Etienne d'Oyselet, bérita de Gei Cbarrey-sur-Saône et Demigny ; les teaux et seigneuries de Cborey, Serrij Pernand, Aloxe et la sixième partie Molinot devinrent la propriété de Hu de Frolois, veuve de BertbaultdeC
très. Cjtte dame se remaria à Thomas de la Rochette ; un acte de lâ07, cité par Dom Plancher, contient la cession faite par ces époux de la troisième partie de la terre de Molinot. La famille de la Rochette en Maçonnais est fort peu connue.
Quand à Berthault, il était fils de Philippe de Chartres, chambellan du duc, seigneur de Saint-Marc vers 1376.
L'arbre des Frolois touchait à sa fin.
La sève [ uissante qui avait produit les gouverneurs et les maréchaux ne donnait plus de rejetons mâles ; les hauts donjons et les immerises propriétés de ces favoris des ducs tombaient en quenouille et la puissante féodalité dispar.âss;iit dans l'omnipotence des princes. Le centre de gravité était déplacé : les commerçants et les artistes de la Flandre supplantaient les âpres barons de nos montagnes bourguignonnes.
11 serait difficile de se faire une idée exacte de ce qu'était la maison forte de Chorey construite par les Fiolois. Les fossés existent encore, mais les bâtiments ont disparu, à l'exception peut être des deux tourelles placées dans la cour et servant de colombier. Il n'y avait aucun
de ces hauts pignons aux riches su)ptares, aucune de ces SciUes somptueuses surmontées de lucarnes fleuronoées qui caractérisent les châteaux gothiques de Thoisy-la Berchère et de Chateauneuf.
Les seigneurs y résidaient peu ou point, et le but principal de ces forteresses était de servir de retraite aux paysans et aax denrées. Le château de Posanges^ possédé par les mêmes seigneurs peut être pris comme terme de comparaison avec le nôtre ; c'est un quadrilatère assez régulier, flanqué aux angles par des tours à peine éclairées. De hautes murailles, appelées courtines^ au sommet desquelles circule un chemin de ronce relient ces tours entre elles. Un bâtiment d'habitation et d'exploitation renfermait le logement du principal fermier plus une ou deux chambres pour servir de pied à« terre aux maîtres. Il était adossé iniérieorement à cette courtine, de même quel;^ granges, les écuries et les pressoirs.
L'entrée principale du château de Chorey était du côté l'ouest, vers le jardin anglais actuel. La rue de Serrigny^ dtnt la largeur est hors de proportion avec celle d'un simple chemin de desserte ét&itrao-
cienne voie de Beaune à Notre -Daaie-du- Chemin et au château ; une petite avenue s'ouvrait à driHte. et pénétrait dans la maison forte par le pont qui se trouve sur le fossés du cété de f Ooest^ et qai était alors mobile. L'aRée de buis n'existait pasi et la porte actue le du château n'était qo'tme sortie donnant sur le clos et le jardin. Là petite source qui sort de terre à Tangte nord-otrest dés fossés était bien plus ftbôUdante^ qù's^ujou^rdfbiiir li f a quarante an» i^on' votume d'eaia ètaticii>^ core ib&^z eorisidéi^ble. A|Uiè9 avoir rem^ pH lé foM dof fesâè ëtler Bet vai«^Mii»éoii<s * à rafiûJerrtatkm' d^ un vivier , pai^ die . aSaR tnéler' 9é& ëftcrxi vers' te" prieuré^ à U ^ fottt^krèdo lawir. i ' .
Les dimerjfsâotis die la maison forte dé/ Ctiorey, mes^trr ées à PintëH^r dis to^Jf») étaieut dé 53 aiètt«§ de k)irg, sur 36mètres de largeur.
DENRÉES
Aucnne personne, hommes oi femmes, s «Ins de Icon con», qm demeurent oiseux en uveru(« ou autre part, qu'ils Tident la ville (Lins ftolsjours.
(Le roi Saint -Ltvis.)
La longue période historique dont le commencement est marqué par les te^^taiDents de l'évèque Ânsebert et d'Adi^ gaire est empreinte, jusqu'à l'époque où nous sommes arrivés, d'une foi vive et d'un amour excessif pour les fondations religieuses. A l'appui de cette asser^oo^. voici quelques déiails propres à initiçries lecteurs aux mœurs et aux usagçs de ce moyen-âge si calomnié. ,/^ . :
Au commencement du XIII'' siècle, uo seigneur nommé Arnould, habitait près d'Ivry le village de Corraboù A la mort de ce personnage, sa veuve Gillette donne aux chanoines de Beaune la taille de Merceuil pour l'anniversaire du sire. Cette dame fit son testament le 11 octobre 1253. Elle commence par doter s^s praeiits :
Anséric de Paimblanc, les trois filles d'Hugue de Yvry, chevalier, Agnès de Sanlenay, la fille de Guy de Ghavillon, Alaïs de la Roche et la fille d'Odon de Mavilly. Elle donne à maître Bernard son chapelain une pièce de grand ordinaire, et à l'église de Saint-Aubin d'Ouroux deux pintes d'huile. Guillaume de Glamerey, chanoine d'Autun, aura pour sa peine pro pœna sua, deux pièces de vîu, mesure de Beaune. Toutes les églises des environs ont part à ses largesses : la chapelle de Gamay, l'hospice d'Echarnant, les curés de Montceau, d'Ivry, de Saussay, de Saint-Romain, d'Auxey, de Monthelie, dePuligny, de Gorpeau, de Noiay, deMolinot, de Sainte-Sabine et de Viévy. Les fils de cette dame, Hugues de Gorrabeuf, clerc, Pons, chevalier, Guy, chanoine d'Autun et son frèr^^ l'écuyer Arnould, filii fratr^, mei^ donnent leur consentement et font abandon d'une par* tie de leur fortune.
Voici un autre testament gui se rattache à notre sujet par le nom d'un sire de Frolois, seigneur de Molinot et de Ghoréy et qui date de la même anjnée que te pré* cèdent. Guillaume de Vauthiau/cli&leVBXu
de Saiiit-Victor-sur-Ouche» donne à Jean . soo domestique, un palfroi en échange da cheval qu'il a perdu : meum palfridum , pro equo suo quam pro me amisti ; à Alix, sœur de Jean, dix livres dijonaaises pour iui taire une doU pro ipsa maritanda\ i .3aint-L&zare d'Autun ses habits et soq meilleur cheval avec les harnais : equwn meum meliorem cum armaturis ma et equL II reconnaît devoir quarante-sept . livres dijonnaises à Viévigne de Beaune, soixante livres à Pierre d'Arnày, quatrevingt livres à Arvay de Nuits, soixantedix livres à Thibault, sellier à Dijon. Voiici le détail de ce qui lui est dû : Pons, de .Corrabceuf, quinze livres et le seigneor de Marigny quarante ; le sire de Fix)Ilob . jen doit cent, de même que celui de Ver* gy. Marguerite, la fille du seigneur, vieot ..la dernière ; il lui donne soîkaote livrées . de terre pour la marier. Quant à ses fib, ils.hérHent de tout le reste : Gay 'de Gorabœuf et Jean de Salins sont ses ëzéoiteurs testamentaires.
Ces citations nous instruisant mioox
i. ,,apel]feQ des pages et tout commentaire
i^rait superflu. Voulez- vôÙ3 cooniâltre i
, fond cette curieuse époque : Gjaiutfiièr de
Sauit-SymphoFieo; abbé de Saint'^ Pierre-
: f ftiriefi doràe là un hôpital deux ttu gar-
;|iis. d'oreillers^ de coussîtiâ, de irideauix,
.<^ idraps et M cûavertes : munitos efUtS-
ira^ etimssino^ pànnts^ tyritheis^ et coopét^
4Sr; il vput qu^on diâtribué auxpauvitfi
fésûappest Àës essUié-iqaiUd, ses servièltëA
et tôutesagardê^robe : màppàs^ inonutet'
piàypàhiiôs linneos^ toîàm pesteMméàfà.
jkïïleuréy édi iii <tàdse à i)ied dont nos vi*
^eronsônt cbnserVé le type traditiôitfiét :
cj/phum argentèùm eum pede. ColuilS
* doiKnCi % thàëuh cle ceux qui pôrteroi$t fj^dii l col^s; en. tcPTie» unecuiller d'argent dû
cinq sols, tin autre lègue à un^ églisieiine
è^me de quaîli*e> vingts 1i vre^^destînées à *^ âèliel^ de la pure pour &jro ce^t tuiû^
^uiesaux pauvres.
. L6$:tt)is:dii Aloyen &ge étaient trësrsè«
iht^^ contre téè fainéants et les ivrognes m
^ èhe yiellle ordoïïnance, attribuée & €bftt^
; leifaagD^. ]««cond»ttDeppar un premier
^lit.ide vBgnbondage à perdre un cXiil; ^ j^r le âec0nd à subir la tnetllatioti à^
^SéS4 pour le troisième à mourir dé te
* littS^ dMbourreAUè Volcite texte d*«ne^Dfi
* Aotinance édictée par le roi saint Louis : ** € Si aucun qui soit dans la ville sans rien
gaîgner, s'il hante tavernes, la justice doit prendre et jeter hors de la ville* ^ \ siècle plus tard le roi Jean ordonne qu'a cune personne* homme ou femme, sai de leur corjs, qui demeurent oiseux i taverne ou autre part, qu'ils vident ville en trois jours. En cas de refus i étaient mis en prison et en cas de récidi^ attachés au pilori, puis bannis ap. es avo été marqués d'un fer rouge. Violence i dévotion, iniquité et grandeur d'âme, n pines et générosité, tout était contras) dans ces temps singuliers qui nou3 j>a raissent si pittoresques à distance.
On a singulièrement exagéré l'état d'ai servissement des hommes de travial |ieo dant la féodalité. Pendant plusieurs siècle les cultivateurs ont occupé une ix^sitioi presque indépendante. Malgré les empié tements des seigneurs la propriété d notre terre resta partiellement entre le mains des cultivateurs libres, shuf oo redevance qui fut, dans l'origine, oOert à un seigneur puissant. C'est ce qu'oi appelait « la recommandation ; » maifl comme Ta dit M, Perreciot dans son Eiû civil des personnes \ celui qui était veni aider gratuitement les ouvriers du cbâ
teau, retourna chez lui corvéable. L'hommage libre de quelques produits des ^ champs ou dé la basse-cour se transforma ^- en une redevance annuelle. Ce que le rés* ^^ ii^t avait conseillé, la crainte le fit faire.
(In appelait grosse dixme celle qui portait siir les vins, les blés, les seigles, les
J orges et les avoines ; les menues dixmes s'appliquaient au chanvre, aux fèves, aux lentilles; les dixmes de chômage avaient trait aux bestiaux et aux viandes. Les
' navales étaient perçues sur les terres nouvellement défrichées. Dans certains payâtes seigneurs exerçaient des droits
. 3e succession sur les b&tards et sur ceux qui mouraient t^ans confession. La Bourgogne fut moins malheureuse à cause de son parlement ; plus qu'ailleurs. Tautorité resta dévolue moins au seigneur qu'au juge ducal ou royal. « Lorsqu'on entre un peu avant dans le commerce du inoyen-àge, disent les auteurs de la noblesse aux Ëtats de Bourgogne, Tesprit pflt surtout frappé delà large place qu'y Occupe lindividu. Malgré son «mpitdpble hiérarchie, la société y est hérissée de libertés, tout y respire la franchise» la force et la vie ; tout y est plein de sève et de
jeiuie^e* >^ L*avilisaemeii| de FagricuU lore ne à9Ae que de la 6a de la {ëodalUé» On à repoussé avec tant de dAdàià ^9 cultivateurs qu'ils otit fini par se regardé! eux-mêmes comme des êtres trës-abj[eiDt8.
VeyanI les habitants des villes eôrichis par le commerce et relevés daim leur di' * goité par les franchises communales îb ont déserté les campagnes pour pr^drf des états industriels.
La première indication que nous 4jfXflf trouvée sur la popnlattôa de Cborej r^ iBonte à l'année 1286. Le^ archives i)^ Bèaune possèdent une liste de recenser inenisur laquelle figure Cborey avec le d^iffre de quarante^buit feuX, sait eôvtr • ron deux cent quarante habitants* Gtg|i| avait alors dix-neuf feux oa quatrè-vtng|r quinxe habitants» Après les désastre^ de| XI** et xu* siècles, le paya comocieo^iaîf % se re^upler ; la populatioft^^ s'accrut j^ . qu'au milieu du xm^ dëde i c'est aloW que lé duc Huguies V^ rebâtit son châteas ds' Vollèiuiy : mais peu d'^an nées «après cf chi&e baissa «ubitunént. Dans les^^aoéii .1347 et daos les suivantes, Tafifreuse mir ladieapfM'lée la jpeste noire enleva plusdei trois quarts des hîibUautô ;
En mil trois cent quarante-neut De cent ne demeurait que neuf.
Après la peste vint la guerre ; les pilleries des baudes indisciplinées ruinèrent le pays, o Pendant l'anarchie de 1358, dit Uézeray, les gens de guerre exerçaient toutes sortes de violences sur 1rs pauvres peuples de la campagne. Ces malheureux, battus» pillés comme des bêtes sauvages, s'attroupèrent en grandes bandes et résolurent d'exterminer les gentilshommes. »
On appela cette révolte la jacquerie. Cet état de choses était occasionné par Ja guerre contre les anglais. L'impôt de deux cent mille florins d'or au moyen duquel on avait k heté une trêve de trois ans causa la ruine de l'Etat et des particuliers. La guerre finie ou du moins apaisée, les soldats, déshabitués au travail, formèrent de véritables bandes de brigands, désignées sous le nom de routiers, tard'VeHus et malandrins. Lorsque le calme fut un peu rétabli, on replanta les vignes, et la découverte d'une nouvelle variété, le ga^ may,permit d'utiliser, pour cette culture^ certains assolements rebelles au tumien* : Les seigneurs de Chorey mirent en vigne unegrandepartie de leurs domûnes.
Le nom à&Ctôi^Jtàrffe^pilfiàP^iiè^'Ksmû' nement de Marguerite de Frolois, .dame de Chorey en 1371. De mêoié le cliùiat encore appelé Ateix à Goite tire -son nom d'Hugotte de Frolois, veuve de Bértlftidt de Chartres et daoie de Ctorey .dÀis fés dernières années du xiv* siècle. On voU avec quelle persistance se aiaintieDo^t^ lés dénontinations appliquées & la top6« graphie locale*
Pour compléter autant que possible lé tab.eau de notre pays pendant là doiûiuation ^és sires de Frolois, jç vais indîqtier, d*aprës des documents cectaioH, le jpAt des terres, du bétail et dé quelques suà^ sistances.
En 1277, le prieur de Saint^Ètieone dcf Beiune achète à raison de neuf livres iW vrée une vigpe aux Theurons.
En- 1305 un jqurnalrde teirt« était aoKK dié sept on huit sols. Un char de foin
fseutait. onze sols. Pour six sol» on. avait
huit grosses, inicheii dé p^n^r.ppur doiué ^iefr» un JapJA de g(ir«!nne et une pQole pcMurun^ou.^ Vmb comme: çs^nts de doaloo a^e(»ent dix âolfi^uQ tonneau de vîii-dé BefitHie et y|ng|t^ob les) pfemiera crûs de Beaune, Pommard et Volnay. LeeîtJ^
de cuvées de Vosnes et de Nuits cbâtaiéht quarante sous. En 1316, fè vin défiavi^ gpy fut vendu douze livres la queue. G est dans l'année 132^ qiië l'oa cooimènça^ii percevoir à l'entrée désWilfeé des 'droits' d'octroi sur les denrées de conson^matioQ*^
Les vins de CËamn&gné n'^talen^ pas' considérés et la plupart deàgrarïfles mar* sons de cette province tiraient les leurs de notre paj^s. En 1^26, les gens de Keims achetèrent à Beaune beaucoup de vin fin ik'raîson^de crnquanté->six livrés îa queue, trifiisport^comprisV
Vers le milieu du xiv» siècle un cnevST valait quinze livres, un bœuf liéuf livres^' ûliV^'deijli'^i^^es'» tin'véSd ùiife livii'è'et âSùU"s6ldV u«"m(Aîfôb" n'-'ut 'ëîiÉ', nW
âii^mM)^àtii''ii\i\mma''bi 'un s'étïéf a^Vbitiè -pbat 'cilâq/ 0'À"p^ii"ut{'mi d*l«tffàti'ôi3''àbli"etïïn"cèrilf dé pdtfnîiëtf
tagW'filiifef qflé'fe'k'ik ilHiffh'dH \iàWftHi fâ8'gàé8ra6à'u'êR!^a*fili''VfileV''d^iy^tt«
■eftréfût'ât-^t'iim*'ér'è«Mi'^'iHi;iiét*g«é
dix sols à unechambrière.
Le bichet de froment se composait de douze mesures; il vaLit «ingt sols en iSA6. Dans la même année lés ouvriers ordinaires étaient payés six deniers, mais les chapuis qui réparaient les cuves gagnaient quinze deniers. En 1362, lYvéqoe de Metz payait à ses maçons trois deniers et un oignon par jour ; les ouvriers da même état se lésaient payer trois et r;uatre sols à la fin de xiv* siècle et cinq sols en
En 1450 la quarteranche de blé coûtait vingt gros. Elle contenait environ vingtsept litres ; il en fallait seize pour faire une émine.
De prime abord ces chiffres nous paraissent bien minimes, mais la réfle^iofl ne tarde pas à nous convaincre qu'en réalité toutes ces choses étaient payées aoari chèrement que de nos jours. Le prix do blé, sauf dans les années de disette, M varie pas énormément ; c'est donc sur lu que Ton doit se baser pour les estimations. Dans le cours de xiv* et xv« siècles, le niguet était la plus petite monnaie ; il en fallait huit pour faire une obole. II fallait deux oboles pour faire un denter et douze deniers pour faire un sol. Le frai%e on /f*
vre tournois valait douze sols* Comme terme de comparaison on peut ajoutt^r que le denier équivalait à vingt centimes de DOtie monnaie actuelle : un sol valai t donc deux francs ij^araiHe ceatîmes, et une livre quarante-huit francs de notre monnaie actuelle. Cette comparaison s'applique seulement à ré][ïtquë antérieure* à
Noii» iiciifl' ptatgMns beaucoop de ta ^ liberté dc^snbsisi^iices sans nous rendie compte qoet c'e^f ^ yalçur monétaire qui décroît. IKtt J^sld m. Paul
DupoQï, 1^ prouvé que le prix des denrées & douhtéi; par cbaqàe période db boitante ou stirxanteKdnc a^ avec ouet^ fét^llàriei tnaUrématiquiEr; à f extejfifâatf d«r to fin iMi iTf sfeâcié, iori de ïa dëcduverte dtf Pit^ H mériqbével éok mifirà du i^ âprëè fttt '> Mpèètk^ dTK^r die U (kUlbrtÀe M êê :\
qui a ku[^meùté\ otais c'esiMB prix dv mé^ talqùïâ^âîàé;^^ ' '
I.*H0TËI/-DIEU ET SES PROPRIÉTÉS PE CHOBBY
Pierre Piillart i'àlm»^ ènneu
terrain si< aoi CliaB|«-LoiSS>
SqM a acheté de Oodôite, waia e Guyol Boudntt de Cliornf et de E>ttenne Lionnet, de rer- Dand.
(ArchlTrsde PSAteL-Diei — Attuée 14T8.>
Noos avons laissé la Boargogae entre les mains du roi de France* Après la mprt de Philippe de Rouvres, arrivée en ISQl, le roi Jean s'était emparé du paya.ifoa pas par le droit de sa couronne, mais par sa qualité d'héritier, raiione proxùnifatis non coronœ nostrœ. Il fit, cette même aniiée, le voyage de la Bourgogn^t et vint jurer, sur l'autel de Notre-Danie de Beau lie, de respecter et de oiaintenir les libertés de la commune. Cette cérémonie imposante eut lieu o le XX^ jor de janvier^ l'an de grâce mil CGC soixante et ung. »
Le roi Jean donna notre province, à titre d'apanage, à son quatrième fils, Philippe, que sa valeur à la bataille de Poitiers avait fait surnommer le Hardi*
Philippe-le- Hardi mourut en ikOi et lut remplacé par son fils Jean-sans*Peur, mari de MargueHte de Bavière. La postérité a jugé sévèrement ce prince qui fit assasâinér le duc d'Orléans et qui s'allia aux Anglais par le traité de Calais ; U fut tué sur le pont de Montereau, daiis une entrevue qu'il eut avec le-sDauphin de France. Philippe-le-Bon lui succède en ihiO et continue son alliance avec les Anglais.
Au milieu de ces calamités les campagnes étaient désertes et les terres eh friches. Une horrible famine survint pen* dant les années 1 A36, 1 A37 et i/iSS : « et mouroient les povres gens de faim par to rues et par les champs ; et en fut tant de povres gens à Beaulne, à Chalon et à MAcoo, que firent les bourgeois maisonér communes pour loigier tous les povies. « On lésait du pain avec des glands et dé' l'àrgilé. Pendant ce temps les écorcheuri continuaient leurs ravages ; en liiO, ils vinrent camper entre Nuits et Beatiné.
|f. Aosoignol 9> raconté 4;out s^u .long les curieux détails des çffom et d^ la ré^stançedes Beauoois,
U éiaid grand lemps de soiilî^er toute» cas misèreâ* I^es hôpitaux de ^a Léproserie •ex du Saiol-Ësprit étareut iF0|> .pjst'ts e4 tiiop mal tlotés pour recerbir les malades et pour faire jdea distributions aux indi^ geiXfl. Pour le bonheur et pour rhonneur ie la Bourgogne U se trouva |io booiaie capable par sar fortune, parsoti influeooft el par ses capacités, île fonder ;: dans no^ tre ville de Beaune* Tun des iBonumeots Iqs plus curieuxde Krance^^Nico^asJRolUB| aittuuois, avocat et çon^eill^r de Jeaa^ sa^n^-Peur» chancelier de Philippç-lerBoDi était attaché à notre payç par la ii^iialle de ^ secondie femme, Guigonpç d0.$(l^ Upsi II. se décida à sacrifier une par(ie.49 9 fortune au soulagement des pauvres €l dfia. malades. Le grand poIiU9ue::étiâi 9i}S^ un 'grand artiste» travaillani par .li^ V^xm^ corrigeant Jes plans .et surveiHâlil tee travaux*. En i A4 3, l'admiraMe èdiSce qi|i iaitrla glpiredei notre région, lél^vail d^oa,tes.alrs ses luc^rQ^s detitel^e^ et a9& aiguille suraiguë.
Nous n'entrerons pas ici dans le détail
de ÇQ palais dç$ pauvres sur lequel on a d4ji bi^u^çup d'écrite M^ Joseph Bard pous a l^i^é ^nr ç^ suj^t de^ pages élo» queotes, Kou^ ^v^i^s pousrmême com»pji^jté 3a iQPQOgri^pbit) 4ans notiro Eiude sur /e chancelier Rollin et dans notre GuideàBeauWf un paîtra CDRauIter ces Q|]iudcvle^ en aittendant la publication 4'h» rppfiarqii^ble louvrage préparé paf St l'abjbé JBo^drpt, auoiânier de l'HôteU
%ç^ pp)3lieFOi](3 iai quelques dqeum^X^^ inédjits r^kiifs mx aociennes propyriétés que rHôt^UDieu pç^édaît à Cho*
Le p^r^miçr ^piit 1A70, iGermain Merlin de B.Q9«ia?, p^ç^d ^ bail de vénérable et di^crQl^e personne matir j Jehan GrigiiMPd pr^irÇy lJi(Ç!?^çié ^p-lois, cbaqoine de la ççJH^g^lde P@^uoe« stipulant pour lui Qt 9^ fr^§s jQt gœgrâ, fils at filles de fea np^iç J^^ .Qrignard^ six ouvréfSf^ de ^gne 4$(^À>^«^t<â?« devani £eps à TB^I- Djieu^
Pisrri^ P^lartd'J/ôw^se, donne à l-b** pitç^li eo li&TSs un «terrain sil«ié ault Cfyimfi^Jm^Si qu'il ai^^efaetédeOudott^, %euv^4? Gt^û)^ Boudrot de Chorrey^^-k
Estienne Lyon net, de Pernand, son gendre. La même année, Philippe Saillant, à*Alouxe^ fait don d'un journal de terre, sis au même lieu, qu'il a acheté à ces mêmes héritiers, moyennant quatre francs et neufs gros.
Il y avait à l'Hôtel-Dieu deux sœurs nées à Gigny : elles se nommaient Marguerite et Symonne Maufoux. En 1489, elles donnent à leur hospice quatre ouvrées de y\gne en Beaulmont et es Forints et quatre ouvrées sur Gigny, en Pomerot
Si nous ne connaissions pas la haute valeur de l'argent à cette époque, nous trouverions bien minime la valeur des terreins : c Le jour de Sainct Paoul, 2i janvier 1502, Jehan Sulliot, maître de THostel-Dieu et sœur Jehanne Morin , maîtresse, pour le prouffit et utilité dadit hospital, vendent à Guillaume Belin mareschal à Beaulne deux ouvrées de vignes et toppes sur chorrey^ en champ lorig^ moyennant quatre francs. » Guillaume RoUin, le petit fils du fondateur acheta, dans ce même climat des Ghamps^-longs, moyennant la somme de quatre francs deux ouvrées de vignes qu'il remit à THôtel-Dieu ; cette mention porte la date de i603.
La famille Carillon, qui a subsisté à Beaune jusqu'au siècle dernier possédait sur Chorey des propriétés grevées de cens dûs à l'Hôtel-Dieu. En 1470, le chanoine Grignard donne à bail à Germain. Merlin des vignes au Poirier mal r.haussé moyennant une rente qui passa a Mil lot Carillon. Trente-cinq aas après, nous retrouvons les descendants et les héritages :. « Messire Jacques Carillon, prebstre, Benoist de Cluny et Symonne sa lemme, Jehan Valleby et Pierre Pîgnet, tuteurs de Catherine Carillon moindre dans tous enfants de feu Millot Carillon, en son vivant demeurant à Beaulne, font partage de succession entre eux. » La mineure eut pour sa part six ouvrées de vignes aux crays ; la renta de ces six ouvrées fut vendue à Jean de Massol procureur du roi, puis elle advint à l'hôpital par la riche donation de M. Massol de Loisy. Ce partage porte la date de 1505. La même année nous trouvons un acte par lequel Jehan Clère^ vend à Thopital la moitié d'une vigne blanche de sept ouvrées située en chaume sur Chorey.
En 1503, la donation des sœurs Maufoux s'abcrut par le don de quatre jour-
nauz de terre es Pourtéeàt on jbàt'itai shr c&oréy, es Coiterottes^ trois jôah&àax aft Presles et quatre joumaax es poirèts. te 27 juin de la mèine ànilée, Dymai/chM^ femme de Jehan Millot de BeauM, doidie sept ouvrées de vigne en champtông. Cette jtàéee devait un cen^ à €Iatidè Ifomajr écoyer ; cette redevance fat rachetée tiédf ans après par Pierre Bouchin, en lia ^puh lité de maître de i'Hdtel-Dieu. Ces chaittpi longs formaient à etix seulft Ist tnoitié dtt domaine : en 1515, Thopital de bôàulie y possède « huit ouvrées de vigirti blanche, emprés Pierre Bourgeois. » CSë vignèfron devait en outre < ung fhtnc de ^entè que donna feu Charles Faultrey. »
A propos du prieuré de Chorey, j'ri parlé de Lethbal^ et de LiébauU ; mate l'orthographe change et s*aâouCit comme le langage : Buguenin et Jean LebauU, de Ghorey, reconnaissent devoir sept fr. et quatre gros de rente.
Le 30 mars 1526, Jacob Ledoc, tonnelier à Beaune donne cinq ouVrées en Beaidmont. Dix-sept ans plus Varù Jeau et Guîot Houdelot * dAloxe vendent à Pierre Lemaidon, greffier de la chancellerie de Beaune « un jonmaul de izttt
sur Chorrey, assis en Tue-bœuf pour le prix et somme de douze francs payés en cinq escus au soleil pris et comptés pour /k5 sols. 0 Cette pièce de terre devait un cens à THôtel-Dieu.
A la fin du xyi'' siècle nous trouvons un nom qui a disparu de Ghorey depuis deux cent cinquante ans : Martin et Claude Berger desservent à l'hôpital de Beaune deux mesures de blé comme amodiataires d'un journal de terre situé aux Champs- Longs. En voici un autre qui subsiste encore : le 27 janvier 1692, Symonne Ga»
gnerot veuve de François Vautheleret vend à rhôpilal, moyennant dix-huit livres, deux ouvrées de vignes sises au même climat.
En 172A, l'Hôtel-Dieu amodia à Aniide Maufoux six journaux et trois ouvrées de terres labourables et troia ouvrées de chenevière sur Beaune , Chorey et Gigny.
Au milieu au siècle dernier surgit unç contestation qui intéresse notre village. Les habitants de Cihorey ayant, à Tinsa de IHôtel-Dieu et par la négligence des fermiers, labouré deux ouvrées de pré provenant de la Maladiëre et situées à la
planche de la Rochelle » le maître de l'hôpital fit sommation d'avoir à délaisser ce terrain et à payer des intérêts. Le procès dura longtemps ; en 1760, lé 3 août, Sebastien Loichet, procurent* de la Commune fit assembler les habitants au son de la cloche pour délibérer au sujrt ^ nttoirs faits au pré da rHôtéUDien. Sébastien Loichet, Antide Bourgeois, LooËr Arnould et Jean Guyot reçurent plein pouvoirs pour traiter et planter les bornes. Le traité qui s'en suivit fut homologué le 7 janvier 1762.
En 1760, Pierre et Etienne EEmfot étaient vignerons de THôtel Dieu à Chorey. J'ai retrouvé une note qui connate l'avance de 5A5 livres un sol et deux deniers, H déduction faite de leur portion de vin; • il tst probable qu'ils cultivuent à moitié fruit. En 1766, Guy, fils d'Etienne Henriot, continua la culture de ces vignes.
Le 26 septembre 1782 , on fit la dèlimîtation et le bornage entre les propriétés de l'Hôtel-Dieu et celles du Seigneur. L'administrateur délégué fut H. Bouss^rd de la Chapelle ; les notaires Débard et Renier opérèrent pour le compte de <tM. Michel-Laurent deMigieu, chevalier
de Saint-Louis, demeurant à Dijon, paroisse de Saint-Médard. » Maître Morelot fut chargé de dresser l'acte de ce bor^ nage;
La famille Henriot conserva la culture des vignes pendant la période révolutionnaire : le 28 frimaire an II Louis Henrîot et François Battier d'Aloxe, Pierrette Poignon, veuve de Jean Heariot, mère et tutrice de Louis, Marie et Jean Henriot^ demeurant à Ghorey, re-* connaissent dbvoir à YHospice dhu" manité une rente foncière de quatre hectolitres 53 litres de vin rouge, envaisselé en tonneaux d'un vin, du crû des assignaux, et livrables à l'hôtel, à leurs frais. Ces assignaux, c'est-à-dire,, les vignes cultivées par la famille Henriot, se composaient d'un journal de vigae aux Champs-Longs, deux ouvrées aux Grais^ six ouvrées au Poirier-Mal- Chaussé et deux ouvrées au Poirier- Vigner sur Gi-
Afin de grouper tous les faits relatifs à. l'Hôtel-Dieu, j'ai continué jusqu'à la fin du siècle dernier la série des actes et documents qui s'y rapportent; quant' à l'Hospice cfè la Charité, il possédait peu
de chose sur notre territoire : jen*ai trouvé qu'une indication mal définie au sujet d'un champ situé aux Bernia.
Reprenons le fil de notre histoire générale que nous avions arrêtée milieu du XV* siècle.
Après un règne long, glorieux et surtout paternel, le bon duc Philippe moamt à Bruges en li67 et fut inhumé provisoirement dans l'église Saint Donat de cette ville ; « Il y eut plus de larmes que de paroles, car il semblait que chacun ent enterré son père. » Cette phrase de l'historien Paradin vaut mieux qu'un long panégyrique.
Nous sommes arrivés à l'apogée de la puissance bourguignonne. Philippe-le- Bon souverain de cinq duchés à haut fleuron, de quinze comtés et d'une foule de seigneurie était plus fort que beaucoup de rois. Ce grand politique qui osait s'intituler duc par la grâce de Dieu^ sût ramener par une longue paix la prospérité dans ses états. Si l'on en croit Saint Julien de Baleure, il laissa la Bourgogne en SI haute paix et tranquillité, qu'il n'y eut si petite maison bourgeoise où l'on ne bût en vaisselle d'argent.
Charléâ, comté dé ChàfoUàis, que son iiâbitiGn ct son goût pour les batâilleâ fit mrnôinmef le Témèi'Shire^ tertûlnâ la së- :ie des ducs ; aprëà avoir gu&rrôyé dans éj^ays dé Gànd, il vt^tilût à'aâsurer une sôintnutiication libre éùtre la Flandre et la bourgogne et ^^etù^âirà de Nancy et de toute la Lûttaiùé. II lûâtchà ensuite con» tré tes Suisàeâ et petàii la bataille de Û^ràn^on, ptlis, en 1A76, celle de Morat près de Ôerné. C'est là qu*on vit pour ïa première fois l'ùSâgé de la poudre à caùjû. Il essaya de recouvrer Nancy, mais la perfidie de Cainpô-Basso lui porta le dernier coup : Charles-le-Téméraire toabà dé cheval et fut tué dans un foâsé : c'était té 5 janvier lâ77. Les somptueuses dépouillés dé sa garde robe furent dispersée^ et lé musée lorrain conserve encOï'è lés àpléndides tapisseries de hautelisse qui décoraient sa tente, i^es admirables tapisseries ont heureusement été sâtivééâ lors du grand incendie de 1871, qae Yùti Suppose avoir été allumé par les Prussiens.
Marie de Bourgogne, fille du second mariage de tlharles avec Isabelle de Bourbon, épousa, le 18 août 1477, rarchi-
duc d' Autriche Maximilien. Cette union se fit à Gand sans grande pompe. L'épouse fut obligée de faire faire des habits de noce à son époux. Elle mourut le 27 mars lhS2, des suites d'une chute de cheval arrivée dans une chasse au héron ; un sentim or. t exagéré de pudeur lui fit refuser le pansement des médecins.
Le renard n'avait pas attendu la mort de Marie pour manger les poules : c Je n'ay pas dans l'imagination d'autre paradis que celuy-là, » écrivait Louis XI, au comte de Dammartin. Enchaînant par ses présents et par ses intrigues une partie des nobles, Louis XI se déclara seul maître et seigneur. Il avait pour lui le droit de sa couronne, car le duché était révet' sible faute d hoirs mâles ; mais il avait contre lui tous les parents et alliés de la race ducale, et surtout Timmense majorité du peuple qui voulait conserver son autonomie. Moitié de gré, moitié de force il finit par être le plus fort. A partir de ce moment, notre pays n'a plus d'existence politique. Ce n'est plus une tète c'est un membre du grand corps de la monarchie française. Le détail de ces guerres et de ces négociations ne peut se
placer ici : on le troavera dans des livres spéciaux. Avant de quitter cette nationalité qni s'éteint, jetons un dernier coup d'œil sûr les mœurs et les usages de nos ancêtres pendant cette période qui a précédé la renaissance.
Les proverbes et les surnoms donnés aux yillés et à certains villages ne datent pas d'hier. La qualification d*âne$ de Beaune^ faussement attribuée à Piron, remonte au moins au XVP siècle ; mais il y en a une autre plus ancienne. Voici ce qu'on disait vers 1380 : escuyers de Bourg oigne, sergents de Hainaut^ limusards de Verdun^ H mocqueurs de Dijon^ li buveurs de Béâne. Ce nom de Béâne^ encore en usage dans nos campagnes se rapproche, beaucoup plus que le français du nom primitif: c'est une altération de Bealna qui luimême est dérivé de Belisana. Une cession faite au duc Hugues IV, en 1250, par les neveux de Philippe d'Antigny porte Biane.
On lira àans doute avec intérêt quelques détails complètement inédits sur les exécutions des criminels dans le bailliage de Beau ne : Ils sont extraits des comptes d'Adam Ganet, châtelain de BeauneeX âe Pommard pour les années là*iHIi!lb*
« XVIII gros à Robert I^eroy, ex^teur demeurant à Ostun pQur se^s^ peines d*avoir mené Tbibaud, marcbaud deProh vins, prisonnier, aux lourche^ c|e Ppi^art pour illec le vouloir exécuter, lequel Thibaut s'advoua clerc et inoontUiÇiit fi;^ amené et reconduit et nefijit pçadqne exécuté, — Item paur cordes ^ gapt^, III gros. »
Le3 clercs ne jouissaient p^ aeols 4i privilège de grâce. Un uaage çonstam^ ment suivi en Bourgogne avitormit les juges à relaxer tput criminel qu'uiie^jean^ fille réclamait pour l'épQussr ; % Ppu^f \m sergents qui menèrent perrîq Q^ ^ Couches à Vergy à cause dtt peu 4^ m^ reté des priaona de Poppim^rt ^t pouF a que le3 habitants o'étQiept pas oppieols qu'ils fassent e;iécutés audit Pom^dp^r le double des gen^ d'armes eit dm Qwabi qui 9e pouvoient eq auyvFç { iQa}9 sur k rçfus de ceux de Vergy il» te FAtneii^fil à Pomart 1 fra«ti>
« Item k Rçioulet Roy, çQtrep]?erieiir;de la baute Justice du bailliage. d'O^^a^pw sçs jHsiAfs d'ètrjç venu^ Poui^rt poorvoQloir eMout^ à rmrt U di|t P^rio pcNr ^8 démârite^, lequel fut me^ô jMque»
au:;i |qui;çU^, U^\^ \!^\xt ^^ t^^utL^^iiFr
celle le requist et demanda, Girard AUgnot, lieutenant de M. le bailly de Dijon à Beaulne le fist ramener et mettre ësprisons de mon^r audit Beaulne, et depuis mis hors ne fust point mis au darrenier supplice. • 11 f.
Je ne sais rien d'aussi touchant que cette coutume où ]*innoceiKe est chargée de purifier le vice, ou la candide jeune fille devient physiquement et moralement le sauveur â*un condamné à mort.
Parlons de choses plus gaies.
La cérémonie religieuse du mariage se idsait aux portes des églises. Un missel de 15b0 indique le cérémonial ancien, la bénédiction de l'anneau et celle des pièces d Vgent. Voici ce que le prêtre disait aux assistants : « Bonnes gens, nous avons fait les bans trois fois de ces deux gens et encore les faisions nous que s'il y a aucuns ou aucunes qui sachent empescbement si le dit. •— Les assistants répondent : nous n'y scavons que bien. -?- Alors le prêtre dit : vous N* et vous N. promettez, fiancez et jurez l'un et l'autce à garder la foy- et loyaulté de mariage.et garder l'un et l'autre joalade à tous les Jours de vostre vie, û comme Dieu i'fi
establi et l'escriptûre le témoigne et la saîncie Eglise le garde. Après quoy l'époux dit à l'épouse : De cet anelje iipouse et de mon corps je f honore et te donne le douaire qui a été devisé entre tes amis et les miens. On les fait entrer dans Téglise et après la messe le prêtre bénit le pain et le vin que l'on fait manger et boire à l'époux et à l'épouse : tùnc spon* sus mordet in pane, posfeà sponsa; tune sponsus bibity po'steà sponsa, »
Jusqu'en 1530 les notaire!) dressaient exclusivement \e^ actes de niàriage ; une ordonnance de François P' exigea que lés curés tinssent un registre.
Nous avons donné, dans }e boiirs de cet onvrage, quelques échantillons âé l^àncîen langage. Au xv*" siècle la langue française s'épure et se débarrasse deis mots et des tournures du latin. Martin Lefraiic, le secrétaire d' Atnédéfe, duc de Savoie; qnî devint pape souâ le noth de Félix V; à coi>- ^Oàé un liVrê curieux pour réftitér* les à^aqùes dirïgéèsr contre lest ' fe^uÀiMb par Fauteur du ïtoman ie'ltxrrxtie^ k ce^tiftib ifoX a dict tant dé mal des dàuies: à Tdd y terminaison de son pôëme ; ètae mm
^rvir^ d'exemple pour le style de cette époque :
Je prie à tous ceulx humblement Lesquels vouldroitt cet oè^nm lire Qjjtilt me pardc»^nn«at pltH^^^iueat Si riens y tremyeiH à redire.
SiJ'ay bien faîct/ Dieu Ta fait dire Si f ay mal tBct, songe Fa dict.
Songe Ta dict et fait escripre.
Mais je p- en cuyde estre dêdict.
Je cite ces vers avec d'autant plus dé plaisir que ce livre fut dédié ..u duc de Bourgogne, Philippe-le-Bon.
La cour ducale était la plus lettrée de l'Europe; elle était aussi la plus luxueuse. Çn 1383 la veuve du sire de Saul;K-Ventoux donne à $a iill^ « sa. grande robbe de Bruxelles! de trois garjienients, ensei^ble les pennes qt fourrures d'ioelle pour elle vêtir avec 9pn CQur^ot de tanne tout fourré. » Voici ce qu'on lit dans le^ diverses,leçons an jjieur dala Nçtuche, réinj^prif^ées à Lyon en 1626 : , o Hobbes 4/e femmes amples et plissées doot \^s mapcbes estoyent si amples qu'un bouc eust hien eptré dedans, et une quQue à leur robe qui étoit cpmmunément longue dç
six pas et assembloy^nt derrière elles quand elles les traisnoyent par les grandes salles ou églisas force stercores on crottes de chieo^ poussières « fanges et aultres saletez, ou si elles se laissoyent t aisner quand elles estoient ao l>al, on leur attachait ceste .inutile queue sur le cropion avec un crochet de ier ou unboaton d'os ou d'yvoire. Et d'avantage, fostil hy ver ou esté il fallait par honneur les porter fourrées d'hermine ou de martres zubelîines. »
Maïs ce luxe cachait bien des misères.
Tandis que les bourgeois de Gand faisaient couvrir de lames d'argent le toit de leurs maisons, le paysan de la Bourgogne, décimé par la guerre, la famine et la peste, avait à peine la force de cultiver son sol fécond. L'aflreux hiver dé 1480 vint mettre le comble à ces désastres. Les rivières furent gelées et les ponts rompus ; le bétail manqua complètement, les lemnïes et les enfants durent s'atteler à la chàrriie comme des bêtes de somme. Les plus malheureux ou les plus faibles s'enivraient |iiour oublier ces malheurs. Le inédecin Arnauld, en soumettant Té marc du raisin à faction d'un feu ardent et en
recueillant la vapeur qui s'en échappait, avait inventé la liqueur corrosive qui fut d'abord appelée brandevin.
Nous sommes arrivés à la fin de ce moyeo-âge gui çgincide^ dans notre pays, avec tafinds notre aotonouûe. La Botirgogne, réunie à la France^, conservera g6n nom jusqu'à la fin du xyhi* siècle; mais rson adminûptr^^igai^ra partie de la grande tinité que nos souverains, aidés de fortes institmioqe^.^at. dppqée. ji Ijotrp ^a^s, arrivé, ëoîM LeuIsr^KIVt à J'apog^^; fle^sa gloire. '^' = « » • :' w
'*.J f ■■•;."« fiiiîll ;:,;>-ï(>l f.-.') ;.■;■;.•) •i,;f ... •,!,.
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La Bourgogne sous ks rois de I^rirncB jtiiqu^en 178&. — Les nofM4efkmUle(UiCh0TPt' — Suite d^ seigneurs
CHAPITfeB PRÈMER
LE Hoi Louts onzième: — - 'PRAKÇOIS 1^.
— kotl^B ISUR LK9 tiitMlI14â Wi AIAIIXT, MAtlON ET JOLY.
• Ta nourris un renard qui unK jour mangera tes polies. » i Paroles de ChaN les VII k Philippe>le-BM qui avait donné niosptti- Ulité k Louis XI, atflts dauphin.)
M. Rossignol, auteur de V Histoire de Beaune^ a fait les recherches les plus complëtes sur l'état des forces militaires de notre pays à l'époque des guerres de Louis XI. Dans Ténumèration donnée par cet écrivain, on voit paraître les seigneurs de Ruffey, de Vignolles et de Serrigny, Antoine de Rossillon et sa maison forte de Savigny, Jean de Varennes, Jean de Vilters-la-Faye, Jean de Fussey, etc. Ces châtelains devaient fournir un certain
nombre d'hommes d'armes. Mais noiis chercherions en vain le nom de notre viN lage. La race des Frolois est éteinte et nous ne savons dans quelles mains est passée la seigneurie de ('.horey. Est-elle retournée dans le. domaine ducal ou bleu. divisée par le fractionnement dès suece9-> sions, appartient-elle à plusieurs proprié<taires? Cette opinion est la plus vraisemblable. Quant à la maison-forte^ elle est tombée en ruines par suite de l'absence des maîtres, et les grandes compagnies ont sans doute bivouaqué dans ses murs abandonnés.
Au mois de janvier 1A7S la ville de Beaune se dispose à soutenir les droits de rhéritièrede Bourgogne. Malgré les menées de Philippe Pot, dé Jean Jacquelin, d'Antoine d*Oyselet et de Tabbé de CU teaux/ ardents royalistes achetés par for de Louis XI, le parti de Hariè resta le plus nombreux. Les chanoines, le maire, les échevîns, le commandeur de Halte, les sires de Fussey et de Brazéy et surtout utr ' riche bourgeois de Beaune, Jean de Ràviaux,.ou plutôt Ranvial, stimulent Tcs^' ' prit national en distribuant du vin et de l'argent aux ouvriers des rortificalions.
Après avoir pris VerdMï». le gouverneoF d'A9d)oisç.vM2t ççcupegr 10^9 iios envirQQ3:€rt a? ^po3a,à faire^.le sjiége de la villa. Lvftxbâtçaux d^ ^jj^pursauli, ^e Savig^yy4? Bligpyt-sur-Ouebft^ ^'jiyry furent déajMiqteléa. O9 oe pari; paa 1^9 Cborey ; il £8^ probabl^ (j^e les jj;t^pi^ dp FQÎ rasèrent le. rçi^ de. ses iqrii^icationâ^ ^.^ .
1^. 2 juillet 44^?» Beaune se ■ i:epdit apràsaii^ seiu^a<^s d'invcatisseoiejipf » et la 0004^*^11^1^0 du chUtea^rufort 4e. la porte
Saittt-^P enlt^a ^ux habiUuit3 toute v«ll^i|^ <l^ ré^v^lteu. ,L^/y)^^sieo$ dûrsnt énormément soufTrir ; ils étaient astreints, à -rAÎSQn Aq . la pipxliptté de. la, y^^^^ ^^
defBPnf^Ç.|P^U.ifp^^ Bp;itj;in^^ej?,^j^t^^^ du lft3*iU|et,,,âA76. J.^. mpip^çD^7jjt rade ^
si ce n'est Taffrcuse peste qui vint décimer la Bourgogne dans la dernière année du XV* siècle, et le siège de Dijon par les
Suiâses en 1513.
Notre pays fut assez tranquille pendant la rivalité de Charles-Quint et de Fruhçois V^9 grâce au traité de neutralité que Marguerite d'Autriche parvint à négocier entre les deux Bourgognes. La bataille de Pavie ou tout fut perdu fors F honneur eut pour résultat le traité de Madrid dans lequel la Bourgogne fut cédée au roi d'Espagne. Mais les Etats as3emblés à Dijon refusèrent la ratification.
Voici les fîères paroles que les Bourguignons adressèrent au roi de France :
« Si vous persistez à laisser des sujets fidèles, il ne vous appartient plus de disposer de nous ; nous adopterons telle forme de gouvernement qui nous plaira et nous déclarons d'avance que nous n'obéirons jam-ûs à des maîtres que nous n'aurons pas choisis, i Cette énergique protestation maintint à la Bourgogne son autonomie. Elle r/est pas un fait isolé de notre histoire et les politiqueurs de cabaret qui égarent les masses en leur parlant de l'état d'abaissement, de l'esclavage grossier
de nos ancêtres devraient aûeax connaître et mieux apprécier l^état yéritablemeot libre de notre pays. A. la fin du zv* siècle, les Etats de Bourgogne avalent fait aux ambassadeurs du duc Charles cette nob'o réponse ; a Dites à Monseigneur qae ooos Ijoi sommes très-humbles et très-obéis- Q^Qts serviteurs, mais que^ pour ce que YPus nous proposez de sa|>art il ne se fit jjKmais, il ne se peut ffdre, il ne se fera pas. » Il s'agissait 'de nouveaux impôts que Charles-le-Hardi voulait établir.
Il ;^rait facile de continuer ces citations et de prouver qu'à Tépoque la plus autoritaire, sous le règne de romnipoteot l/)uisXiy,la volonté du peuple était codsultép avec beaucoup plus de sincérité qu'elle ne l'est sous le gouvernement soidisant libéral qui nous régit.
Etrange dérision I Toutes ces franchises prpvipciales, tous ces droits, toutes ces garanties disparurent en 1789 au cri de Vive la liberté/
.Notre pays fut prôsçîrvé de la guerre, mais d'autres fléaux vinrent rassaill'r :
La ville d'Autun fut jitteinte ûné des
premières et perdit un grand nombre d'habitants ; un manuscrit dressé par Jean
Dêsplaee» notaire à A'utun, dit i^uè oeftie maladie aj>pelée tfOussè^ffalantMmoutlr M. de Gana]^ et ôa mère, M>. Jb^()b Parpas^^ beaucoup âwitres ffênsde biék.
Trente-ciiïqf ans aprè» il y «ut une * liolivelle invasion : rarchidiatnef'db^Beauiie décida les magisti^ais à- foii^ ^Aiever tes iiâiàondice^ 4[ afin d'âvker Xm^fitulmt^ de Tâip;» M. îe (teotetfr G«y toiii^pôn^(jue cette peste «*est autre ■ efec»é ^u^^» lé» choléra-' -^- ■ - . ' ■ ^ • •■•■ '- ■' - iiiO>-h-.: :•;■
Yeps le milieu àiijivi^ siècle nodsx retrdutbhs'lâf i^eignèsrie d^ ebo^^ey; Lé^ i^ègistreâ de k ehâ(iâfelé 4eà^ ^ÉOitiptes înédtîo»wenila veÉW^deîà^tûiStë-d&Ckot^ faite à J^ad'Malidi^ par Hélion de Màilly.
Ld naêiis^ de MâMI^^ origtEff^^ <}e Picatdie;^!!)^^^ fixer énBouigdgAfe à k ftai du X» diëctev Hàmte^ dë^ Ikdtlj^ défendit coui^a[g€ftrsénè«t k-^ilte^dd DiJô^^ëttr^llOS, et ob)igéri^leM^^^R«b^ de F4<«iiéë^àl lever le ài^é^ Gain^iën abKè^ fi^f-fifiéûtfe de Dijttn», tûort en 1050; était ^fé^fîlsf 4e éte ■^V^nëiih • .'••'-=- •-' ----«J ^"' ■' '-■' > ^u^^éfË^e«ceii^>é^ (lit i«i<^»i6dNfMtti
gérait trop ce chapitre. Nous la donnerons dans les pièces justificatives.
EalAOS^ Claude de Hailly et Agoèsde
Perrigny, sa feoQme, étaieot seigneors
d*Arcelot* Ce personnage prit le parti de
-XoUis XI qui lui donna les terres con&-
.. ijuées sur un sieur de la Baulme..
Il eut pour fils Hélioo, seigneur d-Ârceau, d'Arc-rsur-Tille, de Clonaot, de Savigny et de Ghorey » chevalier d'honneor au parlement en i5A5. Le château d^Saviguy ne possédait plus alors que les quatre, tours qui subsistent encore. Cest^ 1538 qu'Hélion de Usdlly avait fait la re- {irise de fief pour, la terre de ce i^yUage, mais il revendit pne partie de cette sa- .gnçurie que nou9 trouvons quelque temps npcès.entre les maiQsd'HédoQart»ej^giieiir de JouvajQcy, famille anglaise installi^eD Bourgogne au commencement du xvf (»ëdot Une portion de la tme, de^ Ghorei, qui était eu 1402 la propriété de,pqg9le 4e Frolois, avût dû passer par bôr|ti|[6 dans la mûson de Hailly. J*|û..|ii^bfyié pri^^ipment plusieurs alliaiM^l^ntre iec^ deu^ ipAidpnç ; une reprise^^^ ^de là.?S«Ojus apprend que l§ç 8ir^df|:|||f9|f .pç8(9é4aieap|t la terre de Vaul)u;nii foî ural
également appartenu aux Frolois. Toute-* fois il me paraît plus vraisemblable d'admettre que Savigny et Ghorey eu partie ont été donnés par Louis XI au père d'Héiion pour le récompenser de ses services, ou plutôt p<>ur payer sa défection : une cherche de feux de l'année 1 A50 men* tionne tous les châteaux et maisons-fortes des environs de Bcaune : nous y trouvons les anciens fiefs de Frolois, Molinot, Sa« vigny, Viliers-la-Faye ; le registre ne fait aucune imention de la vieille maison forte ciouse de fossés.
En 147ii, Charles-le-Téméraire fit une levée dans toute la province. Des commissaires furent chargés de relever les fiefs, arrière-fiefs et francs -alleux afin de déterminer le nombre des gens de guerre que chaque seîgneur devait fournir.
La ville de Savigny est à Claude de Poquiéres et son château à Antoine de Rossillon ; Ctissy-la-Golonne et une partie de Molinot appartienhéttt à Técuyer Claude de Layé ; Atoxe et Serrigny sont entre les mains de Marie, comtesse de Cbàrny, fille naturelle dé Pbilippe-lè* Bon, dont le mari, Pierre de BeaufremoiH était mort Tannée précédente. Dix-haft
mjùs api'ès, en li&S^ je retrouve encore la
;ierjre>dB Serrîgny /: la Çlte 4e|la.#QPrtW*e
tie flharjiiy ,1 Jea©oe * i^O; 73efi|#?WWflî »
rfeinpoe (te/GuiU«n[kQ^.(^Q^Î^gyyy^ 9^#it
.échaogâJa ^^nw^e à iJç?^nfc^)f jjf^y
: dont aoûs j)arlerofi9 plu3 Mn* t8s^^/5-
^ires de/réeeodetQoiil 4^t «te'^eprîf^a\'0e fiel
f«Qnt^»ftuetif à Véglkrd ^ei |Chqr#y«
«Ogi^ei le!P^]^pidçbF|^«cç„^ft8C%aipt
>l^\A«g¥8, wt jBvir ^fiie4,:¥#Çbî^é^Lti« 20,000 hommes et eDvahit,4^>B^i^gg|fÇt
sdw fftté du M^i. La jYMIÇ^ fl?;f FH8®^ ~ioU piQpaptemçBt, eq jdéC^n^ ; ei\^ s^ap
^Sts fof#iça#n8 ôf Jfc reft^aijEf r.^ïç^^^
^^tf01b,[faiftait défiii^Ur te? Pte r»M5B"
chés .d^fe^YiHeiil ?§t. 1M^I^|j| 9^
JteeÇft^ey ait , é>é Jp ;;pc^hç^;,,^|ïjceB
if,^ej«laîîpu,déçw:vcF iM»^^ . 4ef9ii|tf A»((idm et?r€h(M^;et damo iC^herkie
^énct son épouse (1), vendent à Jean Uisilibn, màrctiand à D'jbn, viiigt-qual'rè idyf lires de prè et la taille à voIànU.sur es habitants de Chorey, » L'acte a été
passé le 10 inaî 1559, par Lemuet nolaîré fi Dîjbri^
Il semblé résulter des .terWes dd cet
acte qu'HSlion né possédaiVpàà le châteaix et ses 'dépendances, mais seuTemisnt le droit Ac lever "dés împL si lions etqupl-* ques propriétés éloignées* dd village! ta' seigneurie avait été divisée; oous verrons, phis loin-^que ' la famille Damas en avait' nne partie, probablement le château et les* ferrès lés p I ù's rapprochées, ^ou le fois *
uelion de Mailly ne. vendu à Malion \n One partie de Cb qu il possédait à Cho* *ey. Il s*à^issait de payer àes dettes : le narcband de domaines auquel il céda les )ré8 et Fa taille était également banquier. . j^aelquçs annéë^ après les héritiers, de ffilly yendfrentce qui leur restait a la amille de Villers-la-Faye. ,
(i) tA>fàmÉlten^,'<!68iè^liit liB'^Ët^nlitiille; ' )AfC«néill du idtiJ Pbmpj)^le-^<i. Eïïë^Và jjàsis Vien: possédé danè 'no? enrfroiu^. Ses armer, aient d'azur, à laf(Mond4t^4'ar^0ntaccom' gnée de trois quinte-feuilles d^or.
Les Mailly possédaient et habitaienti ï Dijon, l'hôtel d'Arcelot, sitaé rue Yaonerie. Il ne paraissent pas avoir ea â*hôtel ni de pied à terre à Beaune ; leurs armes étaient de gueulles à trois maillets dor. Jean Malion conserva seulement pendant trois années ia taille de Chorey.
Malgré la brièveté de cette possesioo, j'indiquerai ce que j'ai pu recueillir sur ce personnage dont les généalogistes se sont fort peu occupés.
De même que les Hassol de Beaune, les Malion de Dijon étaient des bourgeois enrichis par le commerce et se livrant à de grandes spéculations. Jean Maliou» abbé de Bullion et prieur du grand Vaux des ChotAx^ mourut à Dijon en 15i7 ; il fat inhumé dans l'église qui devint pins tard celle de l'Oratoire.
Bénigne Malion était en 1654 administrateur de la mairie de Dijon. Son fils oo son frère, Jean Malion, est qualifié de marchand bow yeois dans les pièces df àB procù^ '|u'il soutint en 1557 au sujet da droit qu'il prétendait avoir sur la seignea* rie du Meix, près Dijon. Jean eut une sœur nommée Anne, désignée dans les mêmes actes comme veuve de/aon de
PouUigny ; ce dernier est sans doute Jeaii Jacquot seigneur de Puligdy, maître des comptes à Dijon en 1553. Jean Malion, Tacquéreur des prés et de la taille de Chorey avait donc déjà des alliances dans le pays Beaunois. .
Ce riche personnage qui trafiquait sur les ventes de domaines eut une fille nom* mé'e Bénigne, mariée à André Moisson, célèbre avocat au parlement de Dijon.
Une autre fille du seigneur de Chorey^ Henriôtte Malion se maria avec un noble beaunois, Pierre Legouz^ seigneur deVellepêle, qui devint maltra aux comptes et qui acheta en 1577 à François Chabot rhôtel que les Mailly avaient possédé dans la riie du Vert-Bois. Les registres de paroisse de la ville de Beaune mentionnent le baptême d'un de leurs enfants, Pierre Legouiz, qui eut lieu le 17 septembre
La descendance masculine de la famille Malion était éteinte.
Le li juillet 1562 les prés et la taille de Chorey furent vendus à Maître Barthélémy Joly, de Dijon.
Les auteurs de la noblesse aux Etats de Bourgogne font remonter cette fa
à Démoflgeot^JoIy qfiii habitait Nëltd k (ft fb du xaVstèele. Ce persDbttage ^ê Courtépée a^ppélle Moin^t vt^L fflUitit rapport aTec les io\^ qm cetili ^^dée alliance de fiimiUe (1) ; fieflioàgëét lit jamais été un prénom, lia ftifiiHe Jbly qui prend son origine à Beaune est Um plus ancienne ; elle remonte pAur le mote au commencement du xaV" siècle : c^èit à cette époque que ces booi^feois^ inâ* cbis ,par les manufactures tf e notre iriDe, commencèrent à occuper '«H mag '4k quelque importance.
En 1226, Pierre Fleury, Bàwgam é Heatme donne ii Fabb^ye de Cîteauxil vigne de Laperrière à Aloae* Qoatre Ma après il ajoute k cette doQatîoo plnmon vignes sur Pommard en tEpehmuii^ m Noison tiau Clou de Jai cowvéê%^iêm «fplyt drapier à Beaune, lègue des. IteM l'Hôtel-Dieu en 1487.
• ' • ~ • • • - - I • ji L
(1) Les Moingeot sont d^origi^e Bèitili«{ii,;iti nom a toujours été trôs-comaïua. claaa n^Hle.^jpi. Vers le méice temps une autre ^onK^^p^Qi^, J^ épouda uu nuiton, Jean Michel dit L(^ous,^U^ii)^ nant au bailliage de 'jjttlts. tjgurs àeifcftnjiiîifti tinh^t la flx^r àBeaaà^, ^\^is à *M}tm'\>fi (^ w sont fort dislîfiguéB.
— 3at —
Barthélémy Joly fut d'abord gref&er criminel au parlement de Dijon, puis con* seiller et procureur du roi aux baiUiage et chancelleriiB de ttéâtfti&. '« Le li juillet 1562, Jean Malien, marchand à Dijon cède à Maistre Barthélémy Joly, commis au greffe du parlement, vingt-quatre soy* t^Eox^ de Joré.Bt la UdUe à noi&nié. snr les MLbWanta4« Ghaney^ii Cet aete-fii^M^sé par M. Horet, Bétftfre % Wjote«^l.«i'Éi«lne année, ce procureur du roi acheta d' Antoine de D^miis, idont nous parlerons ciaprès «ne «fâêre partie de la seigneurie de CW^y*. U* n^ëèt ioùjours pas question du château : tlén^ tfons les papiers publics ou particuli^erâ n'indique que de nouvelles constructions ûent été éljvées par atmut) dts<se|gMiir$ dont nous parkibs.
I^ailnatilementdierdîé àdéMulvte^iMit Sitfit la mal^o^i^iie cette feiàilleJftly bàh bttflte iIêm la ^fië4e #GMna, Eos'ariDeB des Joly sont ^ëmrim tfi
vinr JIMOMUS AMOJII& AMOiL
ÛB^froïkveri, ^dânàiea^ |Bèaes!^}iMiifiiflt^ threaiqQâlcpMii dSHils r air ^ctftle (ftiiûitkii easehtieHfkment beàiaiNise.
Chapitre de la Toiaoïd-Or
Là seigneurie de Cborey n*élait pas toute entière entre les mains de Barth^ lemy Joly. Claude de M ailly^ Tune dei créatures de Louis XI â*était engntoé dés dépooillcfi du sire de là Baulme ; 3 j avait joint la portion de la terre de ChcK rey qui avait appartenu à Hecgote deFrolois. L'autre portion, celle de Màrgberite de Frolois appartenait à Jean de Daibas, autre favori de Louis XI; dans' ce lot se trouvait vraisemblablement remplace^
ment du château. Après avoir acquis de Jean Malion les prés et les redevances, Barthéleœy Joly acheta à Jean de Damas une partie de ce qu'il possédait à Chorey. Cette vente eut lieu dans la même année que celle faite par Malion, c'est-à-dire en 1562.
On croit que la famille Damas portait
anciennement le nom de Cbâtillon. Au retour de la croisade du duc de Bouillon, à la fin du ^i* siècle, elle changea son nom en celui d'Amas, ou par altération Damas du nom de là province d'4masie conquise par ces seigneurs. C'est alors qu'elle prit pour armes l'écusson dor à la croix ancrée de gueules , X^XïZXiX deux muvages^^K pour devise ET FORTIS ET FIDELIS.
Cette maison vit accroître sa fortune par le mariage de Hugues Damas-Cousan , vicomte de Châlon avec Jeanne de Bourgogne; fille du duc Eudes III et d'Alix deVergy.
L'histoire généalogique de la famille si nombreuse des Damas ne peut entrer dans le cadre de ce chapitre. Je me bornerai à . mentionner cenx qui se rattachent de plus près à l'histoire de Chorey.
Jean Damas, marié à Claude de Saint-
Amour fut un des favoris dé Charles-le> Téméraire qui lui donna la' chargé dé baitli du Maçonnais et le collier de la Toison-d'Or. Malgré ces bienfaits râmbitieoi Jean de Damas se rangea l'un des premiers sous la bannière de Louis ; il reçut pour prix de sa trahisor. la ville de Montcenis et le titre do chambellan. Le roi lui fit' une pension de 12,000 livres à la coddltioh qu*il surveillerait les passages et le* cours de la Saône. Laissant à Xouis Dtiboys, son lieutenant, la garde de cette rivière, Jean de Damas se mit à parcourir la Bourgogne dans tous les seûs, distri-' bùant à pleines mains les écus et les &-' veui*s. Le Châlonnais, le Morvand^ rAoxois^ le Ghâtillonnais, firent leur soumis-' Aoif. Dijon était à la Trémouille, gouverneur du roi, Nuits appartenait à aôn chaih celiër; mais la ville de Beâune, véritable cœur de la nationalité bourguignonne tisistait . encore. Ancienne r6sidenfiS des ducs,, notre vieux castrum giallicHromun coDser\ ait Tamour de la patrie et le culte dés vieux souvenirs, tandis'que Dijbii, la nouvelle reinè'séduite pat Torârè *da roi, se francisait de plus en plus. G^te dernière ville ne formait pas le centre * d*ahe
)uissante ooblesàe.et les montagnes du DjJQBiiais Teufermaient peu d^ places ,£prtifiées. U D'jSJ^taUpas de même de 3^^uPGr où ^es dQDJous et mai^nsrfortes de Vol- ^y, MQUP^ault, Monitajgu, Couches, liajroqhepot, Antigpy, Jtvry, Thil, Thoisy, C)iâteajuneqfrCbaudenay,,Savigny, di?essaient dans les airs leurs grands donjons ,çt ,leu;*s , murailles crénelées. Un graqd nombre de ces châtelains restèrent fidàj^s àkfiUet^e C^arles-le Téméraire. Retranchés d^nap Iqurs Qiai^oirs ou réunis sur les feajparts;^ fieaune assiégés, U^ résistéi^n\ jusqu'au bout, insein^bles 4ux belles promesses de Louis XI et soutenus par la Jttourgeiiisie dont la paissiuice éltalt déjà ki» grande. Du «^oiiniiiet de leurs gueites .lériçiQUes les beaunois apercevaient au kajï les amf ormes, d^ soldats royaui^ commandés par Joan de Dainas, Us voyaient ^ftu^er l^sjnaisoiia Incepdiées, carTinv^eS' Jimj^i^t de )a ville exi^it la suf^es- Jkù de.tQlltÇ8 ]fis ipaiaoQS fortes du voi- ^^age. Maj8 <ç^te glorieuse résistance ]4ey;S^it;ètre iputi|e ; la ville de Beaune ^ m^dxi:^s^t baigues sauves. J:*ovsq}iÇi l^ roi de France fit son entrée à Dijon^ le tl juillet 1479 on vit à ses côtés tous
ceux qui étaient devenus ses créatores.
Parmi eux se trouvaient les sires de Til*
1ers et de Saint-Seine, Jean Jacqodinf
''insolent parvenu que nous avons vq ne
Saint-Pierre, dans l'antique demeuré dfll
Frolois et qui fut as<«ex intriguant pour
obtenir d'emblée la cbarge de préddeot
an )>arlement de Bourgogne , Philippe
Pot, seigneur de la Roche-Nolay et notre
Jean de Damas.
Lors du grand chapitre de la Toison-
d'Or tenu à Bois-le-Duc en 1481, rarcU-
duc Maximilien, époux deHariedeBoor-
gogne fit déclarer de l'ordre ceux qu
avaient déserté la cause de son beaa-
père. Jean de Damas était du nombre.
On plaça sur son écusson un écritiiH
ainsi conçu : « Messire Jehan de Dainis,
seigneur de Clessy et de Saint-Amoor, H
vous étiez en vie, veu et considéré kl
grâces, biens, honneurs et avanoBÀteU
que vous avez reçus du défunt duc Chtf-
les, vous seriez noté de félonie et dfr-
gradé. Mais attendu votre trépas, HoD' seigneur, !e souverain chef de l'ordre d les chevaliers, frères et compagnons Ittflr sent à Dieu tout puissant le jugement qot
vous meniez. »
Jean de Damas était mort Tannée pré-^ cédente^ Son testament, daté de lASO, parte gea sa fortune entre ses deux fils, Philibert et François, issus de son premier mariage avec G^tb^rine de la Quiche.
François de Damas épousa Jeanne de Sainte-Palaye en lâ97.
£n 1520 nous trouvpps un acte de tutelle passé à CharoUes pour ses enfants. L'un d'eux, nommé Jean, se maria en 1532 avec Jacqueline de Lévis, de 1^ fa^ mille d^ barons de Lugoy en Gbarollais. Antoine, son fils, parait pour la première fois aux Etats d?. 1560. Nous savons positivement qu'il était seigneur de Cbprey et qu'il vendit une partie de cette terre ea 1561, à Barthélémy Joly qui venait d'a^ çhéter à Jeap Malion une autre portion ^ la même seigneurie.
Nous avons déjà parlé de la persistance
<]v3s appellations géographiques. Nops
9Vons vu les noms des moines de Mou*
tiçrSf restés au pré Guillemotte et aux
meix Laurent ; celui de Jean de FroIoiS;,
donpé à la Combe Frétais^ aujourd'hui
Confrelin ; ceux de Marguerite et de Hu-
gote« laissés au clos Margot et au m^xs^.
Agotte, Nous trouvons ici le meîx Darm dont le nom a persisté jusqu'au commeocernent de ce siècle.
Antoine de Damas assista au mémorable siège de Saint-Jean-d'Angély en 1569. Après la prise de la ville, le roi Henri III le nomma chevalier de Tordre de Saint- Michel. Ce personnage figure sur la liste des états de 1561 et de 1572 avec le titre de chevalier de l'Ordre. Dans. l'aDoée 1573, il vendit encore à Pierre de Corcdles une autre partie de la terre de Chorej; l'acte de cette vente le qualifie de chevalier de rOrdre du roy. baron dn Dîgoyne, iilessy, Saint- Boy, Chaussy et Savigny,
En 1576 il assiste aux Etats généraox, en même temps que deux Damas, seigneurs de Meilly et que Jean Damas, seigneur de Saint-Riran, gouverneur de Beaune, ses cousins.
Antoine épousa Philiberte Beruault le 27 juin 1577; il était alors seigneur de Glessy, qu'il vendit aussitôt après soo mariage. La famille Bernault, originaire du Châlonnais, était connue depuis la fin daXllI'' siècle ; Jean Bernault, chevalier de l'Ordre du roi, était le père on le frère de celte dame de Damas. Il portait
de sable à la croix d'or, Antoine de Damas assista aux Etats de 1579. Onzd ans après il remplit les fonctions d'élu aux Etats royalistes convoqués à Semur.
On sait qu'il y eut cette année là une scission dans la noblesse de Bourgogne ; les seigneurs qui tenaient pour la- ligue s'assemblèrent à Dijon i^ousla présidence clu sire de Lestouf, seigneur de Poinsson; les autres se réunirent à Semur.
En 1608, nous voyons encore Antoine ^e Damas au nombre des commissaires chargés de vérifier les lettres dé noblesse. Après cette date nous ne trouvons plus de documents sur ce personnage qui tint une si grande place en Bourgogne pendant plus d'un demi-siècle.
La seigneurerie de Chorey 'passa presque entièrement aux mains des Villers La Faye. Sébastien de Villers, membre des Etats généraux de 15A7, 155A, 1557 et 1560, était l'un des cent gentilshommes de la chambre du roi. C/est à sa veuve que les héritiers de Mailly vendirent des fonds à Chorey en 1562. Son frère, Gaspard, parait aux Etats assemblés en
Le fils aîné de Sébastien, Louis de Yil- 1ers, seigneur de Cborey, était chevalier de l'Ordre et gentilhomme de la chambre: en 155911 épousa Françoise de Brancion, d'une très illustre famille du Maçonnais ; cette dame lui apporta en dot les seigneoris d'Aloxe et r|p Pernand. Les Brancion font remonter leur origine à Tannée 960. Plusieurs d'entre eux ont assisté aux croisades. Ils étaient alliés aux ducs de Lorraine et portaient dazur à trois fa$m ondées d!or.
Louis de Villers figure aux Etats généraux de 1570, 1572 et 1577. En 1578 il prend le titre de baron et en 1570 celui de seigneur du Rousset. En 1580 il assiste, à Dijon, aux Etats de la Ligue.
Louis de Villers ne garda pas la terre de Cborey : il la revendit à Pierre de Courcelles en 1573. Celle de Pernand resta entre ses mains ; elle passa à son fils, François, gentilhomme de la chambre du roi Louis XIII, puis au fils de celui-ci, Louis de Villers, baron de Pefnand, marié à Madeleine de Bourbon-Busset. Michel, fils de ce dernier, habitait Beaune; il fut parrain à l'église Saint-Martin ea 1624. Il passa en Franche-Comté où ses
•descendants ont subsisté pendant de longues années.
J'ai parlé* dans mon Histoire des rues de Beauncy de l'hôtel que les Villers possédaient dans la rue du Lieu-Dieu. Leurs armes étaient <Por à la fasce de gueules et leur devise : LES FIDÈLES.
La terre de Chorey, que nous avons vue divisée et subdivisée depuis deux siècles, rassemble enfin ses tronçons épars. En 1573, Antoine de Damas, qui en avait con'iervé une partie, et Louis de Villers, qui la possédait presque en entier, <;endent et cèdent Chorey à Pierre de Corcel' les et à Jeanne des Loges, son épouse. La famille de Cbrcelles portait de.... à trois lions de j.,. chargés chacun de deux be- ^antSy avec un filet mis en bande brochant sur le tout.
Les auteurs de la noblesse de Bourgogne croient avec raison que Guillaume de Corcelle, conseillrr du duc et vicomtemaïeur de Dijon en 1418, est issu d'une ancienne famille dijonnaise différente de celle qui nous occupe. Arnould, alias - Renault, qui reprend de fief en Vlb9 pour la maison 'f or fe de Courcelles^ Jur^LbVe a\i. due/Hugues JV, est de la mênae bvancYio
que Jean de Gorcelle, maréchal de Bourgogne en 1311, dont les armes sontblasonnées ci-dessus. Le château deCorcelleles-Ars,au bailliage de Beaune est le berceau de ces derniers, ce qui nous porte i croire que Pierre db Corcelle, Tacquéreur de la terre de Chorey, desceodait de cette famille du Bedunois, dont un descendant, Philiberte de Corcelle» épousa, le 22 septembre 1532, Charles deFussey, seigneur de Serrigny.
D'un autre côté, nous trouvons, parmi les svccesseurs de GuilL.ume, maire de Dijon, un Pierre do Corcelle, chevalier de rOrdre du roi, et chevaiier d'honneur au parlement en!f571. Cette date coïncide avec la reprise de fief de Chorey, mentionnée au commencement de ce chapitre, et le« prénoms sont les mêmes ; il est donc impossible de savoir avec certitude à quelle famille appartenait le seigneur de Chorey. J'ajouterai qu'une partie de la terre de Serrigny porte le nom de Corcelle ; il se pourrait que ce hameau ait donné son nom à d'anciens seigneurs.
Ce qui est certain c'est que Pierre do Corcelle, seigneur de Chorey , avait épousé Jeanne àçs\^o^?,^^,S>i\:.^%M\^xKfc
famille de la Bresse dont un des ancêtres. Xruillauuie des Loges, était venu habiter Dijon en lAOO. Simon des Loges figure aux Etats généraux de 1A73 ; un siècle après nous voyons N. des Loges, seigneur de Laboulaye, bailli d'Autun : c'était peut-être le frère de la dame de Corcelle. Les armes des Loges étaient dor au sautoir dazur ; devise : A. CE' COVP.
Quelques généalogistes blasonnt^nt de sable ail lion dor. Quant \ la famille des Corcelles, maires de Dijon, elle portait : dazur à la fasce dor et en chef trois étoiles de même. Devise : POVR lAMAIS.
Pierre de Corcelles habitait Beaiine : il avait acheté de Jacques de Toulonjon, seigneur de Commarin, son hôtel de la place Saint-Martin, moyennant trois mille livres. Cette maison, qui était un démem* brement de Thôtel d'Harcourt lut achetée par les Minimes qui y constuisirent leur, couvent.
Ce personnage était chevalier de l'Ordre du roi, baron d'AuviUars, Glanun, Chazelle et Grosbois. Il figure aux Etats de Bourgogne en 1570 et 1576, et me paraît être le fils de Jean, seigneur d'Auvillars en 1539. .
Pierre de Corcelle, écrit quelquefois Gourcellc, mourut sans postérité ; il lus» par testament la terre de Chorey à Jean de Fussey, conseiller au parlement eo 1566, qui possédait déjà la seigneurie de Serrigny.
Le village de Fussey, situé à trois lieues au Nord- Ouest de Beaune, occope le sommet d*un plateau aride et fort élevé: un amas de murs écroulés indique l'emplacement de son manoir féodal.
Le plus ancien seigneur connu est Jeao de Fussey, dit Sécbeux, possesseur do village en 1257. On voyait à l'abbaye de La Ferté la tombe de Sy bille de Fussey, morte en 1300. En iààQ Etienne étût seigneur en partie de Savigny,
J*ai mentionné précédemment la donation de Serrigny, faite en 1316, parle duc de Bourgogne à son maréchal Jean de Frolois. Au siècle suivant ce fief important fit retour au domaine ducal, et Philippe-Ie-Bon le donna à Marie, sa fille légitimée, lors de son mariage avec Pierre de Baufiremont, gouverneur de Boui^<h gne en lAAS. Dans l'année lâ92 Jeanne de BaufTrencont, comtesse de Charsy ■^ épouse de PYiYWçi^e âivi \.^v\%n^ ^ <à.^%:^5^
Serrigiry à Jean de Fussey. Ce seigneur fut I*un des fondatenrs du couvent des Jacobins de Beaune, dans lequel il avait £ia chapelle et sa sépulture ; ses armes se voient encore aux. angles de cette chapelle et sur les entraits en chèse de la grande voûte. Les Damas,Ies Villers et les Fussey^ces 3 bienfaiteurs du couvent dont nous par-* Ions, tous trois co-propriétaires de la seigneurie de Ghorey étaient sans doute unis ^ar des liens de parenté et d'alliance. Jean de Fussey laissa ses biens à Jac^ ques, mort en 1530. Celui-ci eut pour fils Charles, marié le 22 septembre 153*2 à Philiberte de Courcélle, dont j'ai parlé précédemment. Deux ans auparavant il avait hérité de toutes les propriétés de son père. La reprise de fief mentionne La, t)otz, Notre-Dame-du-Chemin , le vieil châîel de Serrigny qui est en ruines^ et la maison de Neuvelle où il fait sa résidence. Cette habitation que nous avons dit avoir appartenu aux Frolots conserve une vaste cheminée construite par Charles de Fussey ; les armes de cette famille y ^ont sculptées : d argent à la fasce de gueules^ accompagnée de six merlettesde jsable^ trois en chef et trois en pointe.
Charles de Fussey eut une sœur nommée Claude, mariée à Philippe de iMypont, seigneur de Puligny ; nous trouvons dans les archives de la Côte-d'Or une reprise de fief de la terre de Savigay, faite par cette veuve de Mypont en 1533. Ce Philippe ne serait-il pas le même personnage qu'Alain de Mypont, qui fat condamné à mort et décapité en 1532 par arrêt du parlement. La coïncidence de cette date avec celle de la reprise de Gcf de la veuve ne doit pas être fortuite.
Jean de Fussey, fils de Charles, était seigneur de Savigny et chevalier des ordres du roi; il devint propriétaire delà terre de Chorey qui lui fut léguée par son cousin Pieire de Courcelle . 11 avait épousé en 1555 Françoise de Vr4ux, fiUe de Jean, seigneur de Menesserre qai porta la terre d^ ce nom dans la famille de Fussey. Le fief de Vaux, près d'Antigny, a donné son nom à cette maison qui remonte à Jean de Vaux, qualifié d'écoyer à Vollenay en 1295. Les armes de Vaax étaient dazur à la croix dor.
Les registres de la Conr des comptes mentionnent l'opposition faite par Jean de Fussey « seigneur de Savigny, Chorey,
Neuvelle, Corcelle, Meuilley, Marey et Varennes » à une vente, par décret, des biens saisis sur Martin Loichei, de Cborey, et acquis par Jean Vachet ; cette pièce qui porte la date de 1590 nous fait connaître un des anciens habitants., de notre village, dont la famille existe encore. Ce seigneur de Chorey habitait, dans la ville de Beaune, la maison qui appartient actuellement à MM. Moissenet irères, petite rue Saint-Martin ; cette maison était un démembrement de Thôtel de Coui celle.
Jean de Fussey eut pour fils Bernard, seigneur de Chazelle, membre des Etats en 1602. Il épousa Claude de Trestodan.
Bernard de Fussey mourut h la fin de^ 1603. Le 26 lévrier de l'année suivante les seigneuries de Chorey et de Varennes furent vendues par décret h, Abraham Bourrée. La veuve de Bernard, Yolande de Trestodan est encore qualifiée de dame de Serrigny en 1605. Elle maria sa fille à Philibert Bernard, sieur de Montessus, qui essaya de reprendre Chorey en interjetant appel du décret. II ne put obtenir gain de cause : après un long procès^ un arrêté de l'année 1615 reconnut Abraham
Bourrée, bourgeois de Beaune, seigneur de Taiily en partie, propriétaire de Gborey et de Yarennes.
Pendant toutes ces ventes et successions notre seigneurie est restée, matériellement parlant, dans l'état où nous l'avons laissée après les guerres de Louis XL Les fossés, à demi comblés, se cachent sous les ronces et les sureaux, et les habitants ne connaissent que de nom les maîtres qui les taillent à volonté.
L'histoire du château a trois périodes : la féodalité avec les Baudoin et le^^ Frolois, la décadence et le morceilcment*pendaot le XVP siècle, la renaissance avec les Bourrée et les de Migieu. Les deux premières n'avaient laissé aucun souvenir local , si ce n'est quelques Doms des lieux-dits dont l'origine était complètement perdue : les traditions de la deroiè*re sont arrivées jusqu'à nous par les récits que nos pères nous ont fait. Notre tâche devient plus facile.
Mais avant de reprendre le fil seignm' riait passons en revue le$ évèoements qui ont signalé si malheureusement la fin da XVI* siècle.
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CHAPITRK III
LES GUURRES DE LA LI(;rK
Adveniet Gallis nova secta sopboruiu Geroianis oriunda freqoeus e montibas aurum. (Centuries de Nosfradamnx).
A peine Léjn X eut-il signé le roncordat avec François L', que Marti d Luther, moine augustin^ natif dissèbs au comté de Mansfeld^ professeur de tliéol /gie à rCniversité de Wittemberg, se déchaîna contre Téglise. La même année, c'est-àdire en 1520, Zuingle, curé de Zurich, ir.lroduisit la réforme dans plusieurs cantons suisses. Un peu plus tard Jean Calvin dogmatisa contre la présence réelle, supprima les cérémon'cs, brisa les images et renversa de fond en comble Tordre hiérarchique.
En 1525 quarante mille paysans allemands, soulevés par quelques fanatiques, se jettent sur TAlyace, la Lorraine et les Vosges, inaugurant, par le pillage, le meurtre et l'incendie, le régne de Dieti sur la terre et la communauté des biens.
« C'est toujours à h faveur des embarras politiques et des grandes guerres que les passions individuelles se soulèvent et qae les folies de rioiagination se font od trône. »
Ce que notre compatriote Rossignol écrivait il y a bientôt vingt ans a .reçu depuis la chute de Napoléon III la confirmation la plus éclatante : les mêmes causes produisent les mêmes effets.
Il n'entre pas dans le plan de cet ouvrage de raconter en détail les graves événements de la Ligue* Je dirai seulement que les guerre^ de religion ne furent pas uniquement fatales aux villes; les campagnes obligées de nourrir et de loger les troupes souffrirent énormément. Dès l'année 1568, les gens de Chorey et des pays voisins avaient été obligés par l'ordre de M. de Ventoux, gouverneur du château de Beaune, d'amener dans la ville leurs vins et leurs blés et de fournir des soldats. L'année suivante, le 26 avril, /iO,000 Allemands ravagèrent tous les j environs de Beaune et mirent le feu à la Chartreuse. Au mois de juin 1570, l'amiral de Coligny brûla toutes les églises eC es châteaux qui sont autour de Beaune.
C'est cette année-là qu'eut lieu au Pasquier aii-Roij près d'Arnay-le Duc, h\ baiailli où le jeune roi Henri IV fit ses premières armes. Le 15 janvier 1575, M. de Gharnv, lieutenant du roi en Bourgogne, donna l'ordre à tous les villages retraya tts de Beaune de s'y rendre en armes dans les vingt-quatre heures. En 1585, Montmoyen fit ordonner par la mairie la démolition dos faubourgs et des églises Saint-Martin et de la Madeleine.
Cinq ans après, le capitaine Laplanche tînt la campagne entre Beaune et Dijon. Cihorey eut à soufTrir de ces excursions, pendant le siège du château abbatial de Gilly.
L'été de 1591 fut désastreux ; de rudes et sanglants combats furent livrés dans les faubourgs; les troupes ravagent la campagnes : « Nous n'avons personne pour leur résister; ils gastent toutes les vignes et logent par tous les villages, emmenant les vendanges et les raisins du pauvre peuple. »
Une des plu^ anciennes et des plus riches familles de Ghorey fut ruinée par les désastres de la Ligue ; une sentence de la chancellerie de Beaune fit vendre les
propriétés de Martin Lo'nhet. Jean Vachet, avocat à Beaune, se rendit adjudicataire, mais il y eut un grand nombre d'opposants. In acte appartenant à M, Hubert Girard nous fait taire connaissance avec tous ces créanciers : on y voit Dambrun de Serrigny, Poîdcchard de Gigny, messire Jean Collot, ancien curé de Virey, messire Jean de Fussey, seigneur de Serrigny et de Chorey, les chanoines de Noîro-Danio, dame Philibertlie Pitois de Roiivrny et l:i fabrique de Saint-Pierre de Beaune. Les propriétés c'e Martin Loichet étaient grevées de rentes ou ctns dûs à tous ces personnages, Cecisr passait en 1590. La reiVIiiion de Bcauue mit heureusement fin à toutes ces dévastations et lermini le cycle dos é\ènemenis désastreux du XVP siècle. Les campagnes reprennent leurs travaux et la paix ramène l'abondance. Notre village de Cborey semble renaître ; plusieurs famillt's étrangères dont nous parlerons pins loin viennent s'y établir. Toutes les terres de la seigneurie vont se retrouver entre les mains d'un personnage riche et intelligent.
CHAPITRE IV
LA FAMILLE BOURnÉE. — LES CORVÉES DTXMES ET REDEVANCES
Ceux qui ont deui chevaux c'est-ii-dtrc uoe demie rharroe doivent une corvée ou bien une livre quinze sols. Ceux qui n unt aucune charrue doivent deux
corvées de bras rach«ptables
pour dix sols.
(Registre de la ieigneurie de Chorey\
La chute de la puissante féodalité bourguignonre fut amenée progressivement par l'établissement des communes, par l'abandon que firent les grands seigneurs de leurs résidences rurales et par le séjour des ducs dans les pays de Flandre. Au XV* siècle on voit surgir, au milieu de la classe plébéienne, parmi les bourgeois que la fabrication et le négoce avaient enrichis, des hommes de loi intelligents et hardis qui donnèrent naissance à celte noblef^se de robe si nombreuse en Bourgogne et dans les autres paysd'Etat&« Le% Jeannin et lej Thîroux à Aulun,!^^^!^^-
may, les Fremiot et les Godran à Dijon, les Joly et les Delamarre à Beaune, appartiennent h cette souche populaire.
Les petites villes eurent leur part dans cette révolution nobiliaire : Nuits eut ses Maclieco et ses Desprîngle, Arnay ses Lacurne et ses Langlet. Saulieu ses Bretagne et ses Burteur, Seurre ses Bossuet et ses Berbis. Les bourgs même produisirent des illustrations parlementaires .
Ivry eut les Blondeau, Meursault les Grczelier, Pouilly les Comeau, Blîgny-sur- Oucho les Couchin et les Bouirée. Les nombreux descendants de ces deux dernières familles ont occupé des fonctions importantes ; ils se sont alliés aux plus puissantes maisons de Bourgogne et leur généalogie offre un grand intérêt pour notre province.
J'ai dit dans un autre chapitre que les Bourrée avaient été seigneurs de Chorey.
L'hîstoire complète de cette famille ne peut entrer dans le cadre de ce livre ; je m'attacherai particulièrement à la brancbe qui a possédé la seigneurie de Chorey. On trouvera dans les pièces justificatives une notice p\us c\^va\\\(^e.
La maison Bourrée existe encore àBIigny-sur-Ouche, à gauche de la rue qui iDonle à l'église. Les profils de ses ouvertures irrégulières accusent la fin du XV* siècle : cette date coïncide avec la résidence de Philibert, le maître aux comptes.
Vers la fin du XVIII* siècle, nous trouvons à Beaune deux frères Bourrée :
Antide, fortement attaché au parti de la royauté, avait d'abord habité Dijon. Tandis que son frère Jean cherchait dans le négoce une compensation au mince patrimoine dont il avait hériié, Anlide, veuf en premières noces de Marguerite Chanut, doublait la fortune de sa maison en épousant Barbe, fille de Melchior Espiard, bailli du comté de Charny.
Il m'a été impossible de trouver la date de l'arrivée à Beaune de ce personnage ; il est certain qu'il habitait cette ville avant 1595, puisque la liste de proscription dressée par le duc de Mayenne contre les principaux bourgeois contient son nom^ celui de son fils Abraham et celui de son gendre Jean Taveau. Ce dernier avtiit épousé Georgette Bourrée ; Pierre T^n^sax conseiller et receveur du gienîcr k Sfe\ ô«
la même ville s'était marié à Marguerite Bourrée : les deux frères avaient épousé les deux sœurs. Pierre Taveau fut l'aïeul de Françoise, femme du célèbre médecin beaunois Hugues de Salins.
Au milieu des grands évènemeuts qui signalèrent la dernière période de la Ligne, Aotide Bourrée avait fait entre ses huit enfants le partage anticipé de ses biens : cet acte porte la date de 1593. C'est en 160A qu'il écrivit son testament et il est probable qu'il mourut peu de temps après.
Nous venons de parler des deux filles aînées; le troisième enfajt, Jacob Bourrée, s'était marié le 21 juin 1587 avec Bénigne Renault; dans l'année 1605 il épousa en secondes noces Nicole Guisain. Ses trois filles s'allièrent à Jacques Goureau, seigneur de la Forge à Bouilland, Jean Guyon, bourgeois et Pierre Midao, avocat à Nuits.
Nous reviendrons ci après sur Abraham Bourrée, seigneur de Chorcy.
Le cinquième entant d'Antide, Isaac, fut tué au service du roi le 15 juin 1586. Daniel, le sixième^ t!L bourgeois et écbeiîD de Beaune, >> a^ tci^xx^ \^ ^ Tv^^^^^àsi»^
1596 avec Madeleine, fille de Jean Bouchin, seigneur de Varennes, et de Françoise de Souvert : j'ai donné dansina notice des Plaidoyers de Voiichin^ Thistori-. que de cette famille. Daniel Bourrée était, en 1586, receveur des deniers royaux à Beaune, ci maître-recteur du yrand Hôtel-Dieu. Une de ses petites -filles, Léonarde , fut la mère de Melchior Cochet de Saint-Vallier, célèbre auteur beaunois. Le fière de cette dernière, Marc Bourrée, maître et recteur de i'Hôtel-Dieu, fut empereur de l'Arquebuse de Beaune en
Les deu\ derniers enfants d'Antide Bourrée furent Marie, femme de Jean Regnault, lieutenant-criminel à Nuits en 1597, et Marguerite, qui épousa Kmiland Blondeau. Revenons maintenant à Abraham, le fougueux royaliste que lesligueurs avaient essayé d'emprisonner le 2 février
L'année même de la mort de son père, c est-à dire en 160â, Abraham Bourrée acheta, comme nous l'avons dit, la terre de Chorey, niais c'est seulement en 1615 que fut ratifiée la vente de ladite terre en toute justice et y avait environ vingt''
cinq feux. La maison forte clouse de fossés n'existait plus ; ses tours et ses cortines avaient été détruites en partie dans la guerre des Araiagnacs en 1A22. Il est probable qu'une seconde démolition eut lieu lors du siège de Beaune par Louis XI; enfin, ce qui avait pu rester debout fat anéanti pondant les guerres de la ligue. Il n*y avait aucun logis de maître et c*est à peine si le fermier, Etienne Gachon, pouvait remiser ses instruments et son bétail dans les hangars mal assujettis sur des parapets en ruines.
Le domaine de Chorey se composdt de deux mille journaux de terre, de cent dix huit ouvrées de vignes en noirién, de cinq cent cinquante-six ouvrées en gamay, de quatre-vingt-dix soitures de pré et d'an bois appelé la Trembleroye. La dixme payée par les habitants était de treize gerbes Tune et de six deniers par ouvrée, mais le seigneur ne touchait qu'un seizième de cette dixme : les quinze autres étaient partagés entre le curé et le prieur. En compensation les maîtres de la m* gncurie avaient diolt à une taille de quarante-cinq livres et à la redevance annuelle d'une poule que chaque ménage
pouvait rachf.t?! moyennant la somme de dix sols.
Ces détails pourront paraître futiles à certains lecteurs, mais je pense qu'ils intéresseront le plus grand nombre. L'histoire locale se compose d'une infinité de petits faits que les écrivains auraient tort de négliger. Il importe de connaître l'état des personnes dans nos villages et les notes que nous consignons ici nous font voir comment les choses se passaient il y a deux siècles et demi : a Les laboureurs qui ont charme à quatre chevaux doivent deux corvées de charrue ou bien trois livres dix sols pour chacune ; ceux qui ont deux chevaux, c'est à-dire une demiecharrue doivent une corvée et ceux qu| n'ont aucune charrue doivent deux corvées de bras rachetables pour dix sols. »
En dehors de ces impôts communs à tous les habitants, les seigneurs accordaient- quelquefois des terres en friche ou des parcelles de terrain propres à bâtir, moyennant une redevance convenue. Ces sortes de rentes formaient, pour Chorey, un total de quarante et une mesure de froment, évaluées h trois livres chacune, quarante-sept mesures d'avoine à trente-
trois sols Tune, neuf chapons à irenle sols la pièce et dix mesures de voisses pour les pigeons, estimées fi trente-deux sols la mesure. Le hameau de Gigny devait au seigneur de Chorey vingt livres en argent et une poule pour chaque habitant.
Le premier octobre 1591», Abraham Bourrée avait épousé Suzanne, fille d'Antoine Virot et de Bénigne Richard, seigneurs de Tailly. Cette dame était la sœur d'EIizabelh Virot, zjlée royaliste, mariée à Bénigne Saumaise et mère da célèbre critique et littérateur Claude Sanmaise.
En 1520, Abraham hérita do son beaupère et devint ainsi possesseur do. deux seigneuries. Ce personnage marchait de pair avec les premières familles de Beaone et de Dijon. En 1618 il fut parrain d'une fille de de Jean Saumaise, avocat à Dijon, et de Théodorine de Lamare.
La maison occupée à Beaune par le»
Bourrée était située rue Dijonnaise, près de l'auberge du Chapeau -Rouge^ à l'entrée de la rue des Ursulines, dont le couvent était voisin. Avant rétablissement du couvent cette dernière s'appelait rue du Change, à cause d*une maison de banque placée à son extrémité septentrionale.
L'hôtel Bourrée, dont la façade seule a été rebâtie, est inscrit sous le n*" 2 de la rue de Thôtel de ville ; il fait partie des dépendances de la mairie et est affecté au logement et aux bureaux du commissaire de police. On y voit encore de belles poutres profilées supportées par d'élégantes consoles et, dans la cour, une tour ronde surmontée d'une girouette ouvragée. Ces constructions accusent la fin du XV' siftcle ; elles précèdent donc l'époque d'Antide et d* Abraham Bourrée. Cette maison ne renferme aucune armoirie. Malgré sa fortune et ses alliances, Antide n'appartenait pas encoi^e à la noblesse. Le roi fienri IV fit une loi qui anoblissait les officiers du Parlement. Il est probable que le seigneur de Chorey, qui avait pris si chaudement le parti du roi pendant Toccupation du château de Beaune par les Ligueurs, profita de cette loi pour acquérir un titre de noblesse en s'appuyant sur les fonctions de Maîtres aux comptes, occupées par ses ancêtres. Il prit alors pour armes parlantes : dazur à troi^ bourrées ou sar» ments d^or.
Abrah^im mourut à Beaune le 2 avril 1626 ; il fut enterré le lendemain dans la
chapelle que son frère avait fait ériger à l'église Saint-Pierre de Beaune ; l'acte mortuaire de celte paroisse le qualifie de c( seigneur de Chorey *> •
Antide, fils aîné d'Abrahaoi Bourrée, hérita des seigneuries de Chorey et de Tailly. Il était avocat à Beaune et se maria le 16 juillet 1620 avec Françoise, fille de Pierre Brunet, conseiller du roi, et d'Anne de Lamare.
Les seigneuries de Vaublanc et de Mimande, commune de CbaudeDay-sur-^ Dheune, furent achetées aux héritiers Filzjean par Antide Bourrée qui alla se fixer à Dijon où il obtint la charge de trésorier des Etats de Bourgogne. L*abbé de La Bussière vendit à ce conseiller l'hôtel qu'il possédait à Dijon, rue du Grand- Potet ; cet hôtel avait été bâti en 1380 sur l'emplacement de l'ancien cimetière des Juifs. En 1626 Antide vendit sa maison de Beaune aux Ursulines.
Avant de parler de la descendance de ce personnage, disons quelques mots de ses deux frères. Pierre, né le là août 1610, fut pourvu de la charge de conseiller au bailliage de Beaune ; il mourut sans postérité. Bernardin, le plus jeûner
était né à Beaune le 14 octobre 1612, et mourut célibataire. En 1628,11 fonda à l'hôpital de Beaune une grand' messe avec vigiles et un déjtîuner pour les pauvres. Son tHvStameni, daté du 16 août 1639, donne au même hospice : « quatre mille livres, qui seront prises dans un coffre iHant au château de mon dère Antide à Chorey, le reste de l'argent devant revenir à mondit frère. » Bernardin voulut être enterré dans le cimetière de THôtel- Dieu et institua son oncle Daniel, seigneur de Varennes, son exécuteur testamentaire. Dans cet acte, dressé par Forest, notaire à Beaune, Bernardin prend le titre de seigneur de Tailly.
Antide Bourrée-Virot , seigneur de Chorey, eut quatre enfants : 1» Marguerite épousa, vers 1620, Abraham Ganiare, seigneur de Charnay ; 2*» Anne, né le 24 mars 1630, se maria, vers 1650, à Guy de Migieu ; 3» Abraham-François, dont il ^a être parlé ; i* Marc Bourrée, né vers 1633, épousa Anne Suremain, aliàs Sormain, fils de Hugues, avocat et maire d'Auxonne, élu du tiers-état en 1653.
Le registre paroissial de Chorey mentionne le baptême d'Antide Guiot, qui eut
pour roarraine cette dame Bourrée-Surem?in.
Marc Bourrée hérita des terres de Mimande et de Vaublanc, Il acheta la seigneurie de Corberon et foruaa une branche importante et illustre.
Abrahbm-François, l'aîné des fils d'Antîde Bourrée, eut la terre et le château de Chorey. Il était né à Dijon le 22 mai 1627, et passa dans cette ville la plus grande partie de sa vie, exerçant les fonctions de conseiller au Parlement. En 1670| il se fit représenter au baptême d'Abraham Guîot, fils de son jardinier de Chorey, par Jean Paillard, son homme de chambre.
Les registres de la Chambre des comptes mentionnent le dénombrement fait par Abraham-François Bourrée de la terre de Chorey que son père lui avait donnée en mariage: Les héritages mouvant de la seigneurie doivent vingt deniers par franc et sont aflectés de rentes fonctières portant lods. L'abbé de Cisteaux doit à la seigneu' rie de Chorey dix sols pour rexempiion clu droit de garde de ses vîgne;^. » Le terfier de la seigneurie fut établi en 1672 par Maistres Humbert et Estienne, tabel* lions à Beaune.
Abraham-François avait épousé Jeanne Le Maire, nièce de Robert Le Maire, auiQQÔnier de SaintBénigne, en 1602. Cette famille, peu connue, paratt remonter à Gillot Le Maire, qui vivait à Bligny-sur- Ocche en 1350. Jean Le Maire, anobli en 1469, était procureur de Charles-le- Téméraire.En 1586, Jules Le Maire était trésorier de France et général des finances. Leurs armes sont : d'or à deux fouets mis en pal et adossés, dazw\ au chef du même chargé de deux estoilles dor à six j)ointes.
Ce seigneur n*eut pas d'enfants ; il mourut au mois de septembre 1687, laissant sa fortune à Ami de de Migieu, le fils de sa sœur Anne. Ainsi s'éteignit la branche des Bourrée, seigneurs de Chorey.
CHAPITRE V
LA FAMILî,E DE MIGIEU. — RECONSTRUC- TION DU CHATEAU. — LA JUSTICE DE
CHOREY.
Et moif fit-y, je le nomme Mosieu demi-Dlea.
(La MOKNOVE).
Le hameau de Migieu dépend de la commune de Nallage, à une lieue de Belley, dan3 le Bugey. Le i.lus ancien seigneur que Ton connaisse est Léonard de Migieu, anobli en i520 par le duc de Savoie. Un de ses fils, Hjgues, se maria en 15A6 à Guillemette Dyenne. Son testament, daté de 1572, nous apprend qu'il eut quatre fils nommés François, Charles, Jean* Claude et Hugues. La branche dont nous allons parler descend du premier de ces enfants dont le fils, Antide de MigieUf était, en 1621, receveur des finances à l'élection de Belley.
Le fils unique d'Antide, Guy de MigieUf lut pourvu en 16i3 d'une charge de président aux requfeles. àv\ \i^V^\% ^ 0\\^a* An*
tide Bourrée-Brunet, trésorier des Etats àe Bourgogne et seigneur de Chorey, habitait alors son hôtel de la rue du Grand- Potet. C'est là que le jeune président fit la connaissance de Jeanne Bourrée et qu'il se maria le 13 février 1650. Le contrat lui donne les titres de « seigneur <l*Andert et de Beauregard, comte de la
Bourellerîe et de Rossillon-en-Bugey.
Les armes de Migieu, bla3onnées dans l'armoriai de Bourgogne, sont : de sable à trois étoiles d'argent. Une autre branche <ie cette famille portait : doràtroisétoUts de sable, ainsi que cela résulte des documents de la bibliothèque de Troyes, relatifs aux preuves de noblesse. Anlhelmede JVligieu et sa femnve, Jacqueline de Bavon, tous deux demeurant à Belley, fournirent, en 1760, à l'intendant Bouchu différentes pièces où leurs armes sont ainsi blasoiH fiées.
Je n'ai pu découvrir à quelle époque mourut Guy de Migieu et j'ai tout lieu de croire qu'il n'eut qu^un fils nommé Antide, auquel son oncle Bourrée donna la terre de Chorey. Cet Antide épousa Jeanne, fille de feu Philibert de Lamare et de JeMue BemciiiD. Cette demoiselle \u\ ^^-
porta eo dot ooe partie de la seigneorie de Varennes. Philibert de Lamare, maire de Beaone, favorisa l'établissemeni des Carmélites de cette ville. J*ai donné dans mon Histoire des Rues de Berune quelques notes sur cette famille, dont le plas célèbre fut Pierre de Lamare, ambassadeur du roi Louis XIV à Venise. Leurs armes étaient : de gtietdes au chevron dor^ accompagné de trois coquilles d argent , et leur devise : NEC • SPE • NEC METV.
Eo 1797 Abrah.'im Bourrée, son oncle maternel, légua à Aniide de Milieu la seigneurie de Cborey dont i! reprit le fiel en 16S7. 11 était alors plus ancien président aux requêtes du palais. Nous voyons, par une reprise de fief du 3 juillet 1686, que Marie de Say ve, veuve de Girard Richard, élu du roi en Bourgogne, lui rétrocéda la quatrième partie de la terre de Varennes. Au commencement de l'année 1689 il acheta la seigneurie de Savigny à son pa« rent, messire Bénigne Bouhier, et à liadame Glaire de La Toison, son épouse; le vendeur se démit en même temps de sa charge de président à mortier eo faveur d'Antide. Cesl àiiu^ c^vv^ î^^Wdldft de-
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meure, nouvellement réparée, qu'Antide de Higieu reçut le gouverneur duc dé Bourgogne, le 21 septembre 170S. La Monfjoye et Courtépée nous ont conservé le souvenir de cette \isite et le mot du gouverneur à propos des excellents vins offerts par un demi-Dien, Ne serait-ce pas à l'occasion de cette fête qu'Antide aurait fait graver l'inscription encore visible : LES • VINS • DE • SAVIGNY • SONT NOVRRISSANTS -THEOLOGIQVES • ET MORBIFVGES.
Cependant le château de Cborey, plusieurs fois ruiné et reconstruit, prenait la ïorme gracieuse qu'il a conservée jusqu'à nos jours. Le bâtiment chétif, occupé par le fermier Vacher, fît place à un élégant pavillon devant lequel le président fit jeter un pont-levis, réminiscence féodale de la maison forte. Une longue terrasse, desservie par de larges escaliers, fut élevée dans le jardin, et la petite source du château vint alimenter le vaste bassin qui est à sec depuis quelques années. L'entreprise de tous ces ouvrages fut faite par Philippe Buisson, tailleur de pierres à Dijon ; le /fnaçon Lazare Gaudry c de la paroisse de 15aint-Jean-le-Grand, à Autun », fut char-
gé de la main d'œuvre. Les travaux durèrent plusieurs années et les registres de la paroisse mentionnent l'état civil des ouvriers. C'est alors que M. de Migieu fit bâtir pour ses fermiers la maison occupée actuellement, près de l'église, par MM.
Arnoux et Antoine Henriot.
J*ai SOI. les yeux un livre de comptes du seigneur de Migieu ; sa tenue témoigne de l'esprit d'ordre qui Tanimaît : « Pour ^ouze cailles envoyées à ma tante, trente sols. » — Pour deux perdrix et deux levrauts, trois livrée dix sols. » Les droits dûs par les paysans étaient alors fort variables : une vigne de six ouvrées, e7i la jRoye^ devait six livres en argent, une demi-mesure de voisses et six deniers de rente. On payait en moyenne une livre par ouvrée; c'était beaucoup pour l'époque. Antide avait alors pour receveur un de 3rs cousins, le notaire Philibert Bourrée, fils d'Antide Bourrée-Richard.
En 1706 Antide de Migieu obtînt du roi l'érection en marquisat de la terre de Savigny, Vers le même temps il vendit à M. de la Loge de Châte!lenot son hôtel de .la rue du Grand-Potet et en acheta un autre dans la rue Saint-Jean. Il avait
alors pour fermiers à Chorey maître François Routy et sa femme Philiberlhe Paris. On doit supposer que ces fermiers ne cultivaient pas eux-mêmes. La famille Routy tenait dans notre pays une place trèsimportante. L'acte de naissance d'un fils de François porte les noms du parrain, Antoine dq S^rcy, capitaine au régiment du Poitou^wdc la marraine, Anne Lorenchet, veuve de Pierre-Antjine Leblanc, avocat à la cour.
Antide de Migieu, mourut à Dijon le 11 novembre 1717, laissant trois filles et un fils, Barbe avait épousé en 170S Charles Févret de Fonletle, petit-fils de l'auteur du Traité de l'Abus. Cette famille qui remonte à Claude Févret, habitant de Semur en 1383, portait pour armes : cCazur à une bande d'or de trois pièces. La seconde fille, Anne de Mig'eu, entra au couvent des Yisitandines de Beaune; en Mhh^ elle était assistante et conseillère sous le nom de sœur Angélique. La troisième se fit religieuse aux Bénédictines du Puits-d'Orbe, à Châtillon ; elle était encore^ vers 1750, abbesse de cette communauté.
Abraham-François, conseiller au parle*
nieot, devint président à mortier à la mort de son père. Ce marquis de Migieu obtint la sortie de prison de Louise de Bourbon, duchesse du Maine» qui avait été enfermée au château de Dijon, en 1718, pour avoir fait partie de la conspiration de Cellamare. « C'était, dit un historien du temps, une femme de beaucoup d'esprit et d'une grande élévation ddlBttîiû6n^** Le président lui offrit l'hospitalité dans son château de Savigny. La chambre qu'elle a habitée pendant dix mois a été soigneusement conservée, et la tradition rapporte qu'elle regrettait de ne pas avoir dans son parc de Sceaux la splendide vallée et la belle source de la Fontaine-Froide. A.braham-François de Migieu avait épousé Marie-Nicole de Ghevrière, dont je n*ai pu découvrir la lamille. Il mourut dans la force de Tâge, en 1736, et fut remplacé au parlement par un de ses parents, M. de Bourbonne, mari de Jeanne-^ Guilhelmine Bouhier.
L'aîné des fils d'Abrabam-Fraoçoia portait le nom de Michel-Laurent ; il fut officier aux Gardes-Françaises, chevalier de St-Louis et marquis de Savigny, at habita souvent la ville de Paris où il s'était
marié en secondes noces. Je possède dans ma collection une lettre datée de cette résidence, 28 décembre 1771, et adressée à M. Ganiare de la Motte, seigneur de Bessey. L'extrait suivant donnera une îdée du caractère de l'auteur et du style épistolaire de Tépoque.
tt Votre amitié est toujours la même et je souhaite pendant cent ans pouvoir vous en rémercier pour le bien de l'un et de Tautre. Madame de Migieu est arrivée en Bourgogne, mais la campagne leur fait peur dans les mois de Janvier, Février, Mars et Avril; elle est sujette à des fluxions et vous savés que l'air de Savigny est très -mauvais,... • Vous croyez badi* ner ; les gens d'épée ne sont pas les plus mauvais juges ; ils ne laissent pas languir les affaires et les trois quarts du temps un mal jugé vaut mieux pour les
parties qu'une longue procédure La
constance de M. de La Motte fait honneur à Mademoiselle^Gombaut et aux gens de Beaune. Tout mariage à mon advis est un miracle. J'aime beaucoup voir des personnes qui s'ayment tendrement ; cela est plus rare qu'on ne pense. Mon frère a été amoureux de sa femme huit ans de-
vant que de l'épouser. Je suis trè«-persé* vérant, mais je n'oserais asseurer que j*eusse voulu tenter une si haute entreprise; je craindrais de manquer d'haleine. Mon premier mariage a été FaiTaire de trois semaines et celui-ci de quinze jours. Je pense que dans ces occasions II faut attaquer vivement et ne pas laisser le temps à trop de réflexions. »
L'auteur de cette lettre , Uichel de-Higieu hérita du marquisat et de la terre de Savîgny.
Le second fils d'Abraham François fat Abraham Guy de Migieu ; il reprit la place de son père aussitôt quMl. eut atteint l'âge requis, c'est-à-dire le 19 juillet 1738r Il était né le & avril 17Â8 et se maria le S janvier 1718 à la veuve du président Joly de Bévy. Il mourut sans postérité le 8 fé* vrier 17A9, laissant pour héritier soo frère Anselme.
Ce troisième fils du président de Migieu était né en 1723. Il épousa vers 1750 Suzanne Morelet. La famille de cette dame remontait à Çiûllaume ikU>^elet qoi Sj9 croisa en 13;&6. Jean Morelet était cha* tmuQ de Beaune en 1669 ; son frère Bé* oigne possédait la swgneurie de Coa-
€hey. Il portait de gueules à une tête de Maure d argent liée de gueules. Le nom de cette dame de Migieu inscrit , avec la <:otisation annuelle de trois livres sur un registre de THôtel-Dieu, nous fait voir qu'elle faisait partie de la coofrëiie du Jiàint-Esprît.
Anselme de Migieu devint abssi pré* sidént au parlement ^e Bourgogne. Ses actes d'administration en ce qui concerna Chorey sont empreints ffuii esprit d'ordre qui touche de fort près à l'avarice. Les habitants conservent encore le souvenir de la raideur qu'il apportait dans ses relations d'affaires. Il cherchait constamment à augmenter son domaine. Le 21 jârivier 4771 nous le voyons acheter à M. de Pezerolle, héritier de M"* Brunet, onze ouvrées de vignes aux Crais, moyennant 1,800 livres. En 1785 il loue à M. Morelet pour une rente de mille livres toutes les acquisitions nouveUes qu'il avait faites à Chorey.
Les grands bâtiments dits de la ferme ^ appartenant actuellement à M. Jame6 Girard, ont été bâtis par ce seigneur en 177&. I!s furent occupée par Edme Debard,. fermier. Ce personnage prenait le
titre d'écuyer secrétaire du roi.
f.e château de Chorey avait alors le même aNpect que celui qu'il offre actuelleiDent. Le seul changemeol qu'il ait subi est la suppression des ouvertures destinées aux chaînes dupont-levis, la cens* truction d'un balcon dont la ntiesquinerie est en désaccord avec le pavillon, et l'élargissement du pont jeté sur le fossé. Par suite de cette modification, rentrée principale se trouve dans la cour au liea d'être à la grande porte dû pavillon. Ces mutilations ont été laites vers 1835.
Ajoutons qu'une des salle j du château de Chorey fut convertie en chapelle et que l'on y fît pendant deux années le service paroissial durant la construction de l'église en 1778.
Voici le portrait d'Anselme de Higiea éctit par le président de Brosses son contemporain : (( il aime assez les bonnei choses et s'y entend. Il a du fonds dans l'esprit, beaucoup de connaissances et un grand attachement à l'étude. Il est froid et son abord ne prévient pai^, mais il aie cœur bon, franc, plein de droiture et désintéressé autant qu'il soit possible. »
M. de Migieu n'eut que des filles»
L'une d'elles épousa M. de Courlîvron et eut sa dot en argent.
Une autre se maria avec H. de Ganay, chevalier seigneur de Lusigny et de Chassenay en Âutunois. Ses armes étaient dor à une aigle mornée de sable. Cette dame partagea la seigneurie de Savigny avec la suivante.
Anne Barbe Charlotte, troisième fille de M. de Migieu épousa le 5 février 17S2 M. Richard de Montaugé, conseiller laïque au parlement. Cette famille, originaire de Beaune, s'est partag(;e en plusieurs branches; elle a donné naissance à un grand nombre d'hommes distingués dans la magistrature et dans l'armée, ses armoiries sont d*azur au chef (Tor chargé de trots tourteaux de gueules. M. Paul Richard d*Ivry, propriétaire du château de Corabeuf, est de la même famille. La branche de Montaugé, remonte à Nicolas Richard, seigneur de RufTey près Beaune, qui vivait au milieu du XVP Siècle.
A l'occasion du mariage de cette dame de Montaugé, son père, le président de Migieu voulut remettre en vigueur l'ancien droit d'indire que possédaient les seigneurs de Ghorey. Ce droit cons\sli\\. ^
exiger pour une année le doubleoient des refiles, cens, dixmes et redevances. Les vassaux du marquis crièrent et protestèrent en vain: Theure de T égalité n'avaii pas encore sonné. Un notîâre de Beaune, Emiland Ranfer, fut chargé de la liquidation de ce droit qui fut bel et bien acquitté. C'est peut-être en représailles de cet acte que les habitants de Chorey brûlèrent, en 1791, presque tous les terriers et manueli de la seigneurie. Le président de Migiea ne vit pas cette profanation qui suivit de près If-i déchéance de la noblesse et la destruction Je tous les droits léodaux : il était passé de vie à trépas dans l'année
La quatrième fille d'Anselnae de Migieu, celle qui hérita de Chorey et de Varennes, se nommait Amélie Joséphine Catherine.
Elle épousa M. Etienne Gassot de la Vienne, propriétaire à Ribécourt (Oise).
Ce seigneur de Chorey suivit en Allemagne la foule des gentilshommed français, ce qui le rendait passible de la confiscation de tous ses biens. Mais il eut soin de se faire porter présent à Chorey, grâce à l'adresse de Denizot son homme d'affaires, et à la eomçlalsance du notaire
Maldant, de Savîgny. Il arriva que le certificat de présence ne put être présenté et la République fit saisir le château de Chorev. Une somme de trois mille livres donnée en gratification à certain personnage influent empêcha l'exécution de cette mesure ; mais il fallut aliéner une partie du domaine, M. de la Vienne fit vendre le 12 nivôse an IX les terres les plus éloignées.
La seigneurie de Chorey acheva d'être démembrée par la vente que fit madame de la Vienne, après la mort de son mari. M. Girard-Frapillion, fils de M. Claude Girard et de Anne Fournier, acheta la plus grande partie.
La famille Girard, originaire de Savigny^ avait affermé les terres du marquisat depuis 1 693, Après la mort du fermier Debard, en 1780, Claude Girard était venu habiter la ferme de Chorey où il resta jusqu'en en 1793. Il fut alors remplacé par un sieur Denizot, fils du jardinier du château.
Etienne Girard-Frapiliion vendit à MM.
Lagarde et Bonnard une partie de l'immense jardin seigneurial. Il conserva le, château, la ferme et une portion dta
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terres. Sod fils Claude Girard , mort à Cborey au mois de septembre 1870, avait depuis quelques années partagé son bien entre ses enfants. M. Ghauvelot-Girardest a^uellement propriétaire du château et de ses dépendances.
Nous ne quitterons pas la seigneurie de Cborey sans parler de son administration judiciaire. Nous avops dit que le^ villages de Savigny, Cborey et Varennes avaient été érigés en marquisat dans Tannée 1706. Il y eut alors pour ces trois villages une seule juridiction composée d'un juge ordinaire, choisi parmi les avocats conseillers du roi. Ce magistrat dont les (onctions ressemblaient beaucoup à celles de nos juges de paix portait le D>m de bailli. Il était assisté d'un greffiei* et d'un procureur d'office qui représentait le seigneur.
Les appointements du bailli de Savigny et Cborey étaient de douze livres paran.Le procureur touchait dix livres et le greffier huit livres : ces sommes leur étaient payées par le fermier de la seigneurie. En dehors (^e leur traitement, ces officiers de justice avaient droit à des épices et honoraires pour la délivrance des grosses.
Simon Champagne éiait^ en 1671, procureur d'Abraham François Bourrée. En 1750 nous voyons paraître en qualité de bailli, maître Jean Garnier, conseiller secrétaire du roi en la chancellerie près la chambre des comptes de Dôle et avocat à la cour. Quinze ans aprëSi ce tribuna' était composé de Nicolas Pothier, avocat au parlement, demeurant à Beaune, bailli ; François Decologne notaire à Beaune, procureur, et Sausset notaire à Beaune^ greffier. M. Pothier resta en fonctions jusqu'en 1789.
En dehors de la justice ordinaire dont le siège était dans la salle du bailliage du Beaune, le marquisat deSavigny, Chorey et Varennes avait annuellement ses Grands- Jours. Cette cour d'appel, composée de r avocat du roi et de plusieurs juges de Beaune, tenait ses séances dans la grande salle du château de Savigny. Le fermier devait fournir la nourriture pendant toute la durée des assises.
Les causes motivées par un simple dé-lit, refus d'obéissance, une anticipation ou un méstis étaient portées devant la justice ordinaire et passibles d'amende envers le seigneur ou de dommages-intérêts en-
verâ des tiers. Les cas plus graves d'assassinat, de vol, de coups, d'injures gros* siëres étaient réservés pour la tenue des Grands Jours : ils étaient passibles de confiscation, d'emprisonnement, d'exposition publique au pilori et même de mort. Âfm de ne plus revenir sur les seigneurs deChorey, nous avons anticipé sur les événements. Retournons en arrière pour voir ce qui s'est passé dans notre village pendant les XVII* et XVIII* siècles.
CHAPITRE VI
FAITS d'i^ISTOIBB liOO^I^* LA FAMILLE BÂBP. — LB XVIIP SIBGLH.
Ex Bardorum stirpef
(LE CBETALtll^ Jh. BÀRD).
Nous avons vu MartlnLoichet ruiné par les désastres du XVP siècle ; à toutes le3 époques il se trouve des gens assez adroits pour faire leur fortune avec les épaves des naufragés. En 1589^ un personnage, dont l'influence fut grande en Bourgogne, acbér tait des vignes au Closeau et au Poirier mal chaussé* Ce marchand de domaines^ Pierre Massol, devenu seigneur de Loisy, prenait le titre ^'écuyer et mettait sur son blason la massue ayec laquelle il écrasait ses clients les emprunteurs. Flattant tour* à-tour le catholicisme et la réforme^ il était le banquier des villes et des gouverneurs.
En regard de cette amb|lion ^énipsurée il est consolant de placer, les œ^ivres i^ miséricorde : un autre eip(i^pt de ^6.^\ffie
fondait la Chambre des pauvres et donoait à cet effet une pièce de vigoe sise au Poirier mal chaussé^ sur le territoire de Chorey. La mémoire de Vivant Gardin, l'ancien enfant chœur de Notre-Dame brille encoie d'un vif éclat, tandis que celle du millionnaire Massol est éteinte depuis longtemps.
Cependant les famines et les pestes cootinuaient leurs ravages. De 1628 à 16j5 là mortalité fut énorme. Les gens riches s'étaient retirés à la campagne, dans les châteaux et dans les fermes ; on ne trouvait plus de notaire pour écrire les itstaments. En 1G28 la cour des Aydes de Dijon vint siéger à Autun d'api es Tordre de Louis XIII^ mais elle dût se retirer à Beaune, à cause de la peste. L'année suivante, un nommé Choillot, malade à THôtel-Dieu, fit son testament u pardevaot maître d'Audrigny, frère mineur^ cordelier et vicaire, institué par la collégiale à défaut de notaire pour le temps de peste. »
Les maladies contagieuses ayant enlevé un grand nombre de pères de famillei les orphelins restèrent à la charge des habitants. Cest alors que le greffier Anthoine Rousseau fonda l'hôpital de la Cha-
rite « pour les enfants orphelins natifs originels de Beaune sauf une partie qui seront natifs des villages circonvoisins ou d'autres lieux, i En ce qui concerne Ghorey, cette donation comprenait huit soitures de prés, A50 livres de rente et cent et trente-cinq mesures de froment livrables sur \e grenier de l'hospice.
Notre village eut moins à souffrir que les pays voisins. L'air extrêmement salubre qu'on y respire ne fut pas vicié par les maladies épidémiques. La grande peste de 16A5 fit très-peu de victimes à Ghorey; aussi voyons-nous les principales familles de Beanne y envoyer leurs petits enfants. Le 19 janvier 1658, le roi Louis XIV, accompagné de la reine, de Mademoiselle et du duc d'Anjou, arriva à Beaune paf la route de Dijon. Deux compagnies d'hommes et une compagnie des enfants de la ville vinrent à sa rencontre jusqu'au territoire de Ghorey, vers le Gours de RboÎD.
Relatons en passant un fait qui intéresse notre village. Le seigneur de Ghorey fit rendre, en 1672, une sentence décrétaie ordonnant la vente des biens appartenant à Louis Lepeintre, de Beaune,
propriétaire à Chorey. Ce domaine fut acheté par le procoreor François Boillot, Lepeintre était le neveu de François Lepeintre, curé de Chorey. Eiien nette Bdllot donna la moitié de ce domaine à THotel-Dieu et vendit le reste.en 170&, à Claude Vautheleret, moyennant vingt livres de rente.
Le 12 mai lô81; entre deox et trois heures du matin^ on ressentit à Chore; un tremblement de terre assez considérable. liO château de Vaux près d' Arnay fat complètement détruit par cette secousse.
En 1688 les récoltes forent dévastées par des bandes de sangliers sortis des forêts de Clteaux et de Villy. Aatide Cacbon, fermier de la seigneurie de Chorey, obtint une réduction notable suf le prix de son bail.
Deux ans après, la coltnre dn mtf s os blé de Turquie fut introduite en Bourgogne par Etienne Junon, de Neoilly près Dijon. Le village de Chorey ne renfenaut alors cfue vingtf*troisfeux, ainsi que le constatent les procès- verbaux dressés sd 1680 par rintndant d% Dijon : ^fyt ftr sait lâO à 120 habitants, en tenant «on»ptàdiu nombre d*enfant8,pkis^ conaidâ»ble qu'il ne Test aujourd'hui.
I4& fin de ce siècle vit augmenter la population : quelques familles nouvelles étaient venues s'installer à Ghorey. Là principale devait éteadre ses ramifications nombreuses dans les villages voisins. La place que itent la fiamille Bard depais {HTës dÈ deux sShdes^ ses alliances avec tous les habitanta dé notre village et wae <:uriosité bien légitime chez un dedoendanl m'ont engagé à £Bdre des reclierches natnutieuses sur sa généalogie. Je ne doute pas que le résultat de ces recherches ne rsoit lu avec intérêt.
Les fiard^ qull ne faut pas conf(mdre avec les Debard, fermiers de la seigneurie, tirent leiu* origine et leur nom du village de Bard-le-Régulier. En 1397 Pierre Bard £gttre parmi les francs-sol vablés d'Amaylt5rl>uc. Begnaud Bard était, en 1&13, ])ourgeois de la même ville. Il fut le père de deux enfants : Jehannot Bard^ capi^ taine-chàtelain de la ville â*A!rnay dans l!année lAÂO et Pierre Bard, notaire,.dont le nom figure, deux ans après, dans les actes publics. En 1A70, un autre Pierre Bard était échevln de la même ville.
Au milieu du siècle suivant, une branx:he de cette famille vint se fixer à Beaune ou dans les environ». Les archives^dô UHâ^
tel-Dleu nous apprennent que Claude Bard du Vernoy et Jebanne Naudey, sa femme, achetèrent, en 1566, une ouvrée de terre en Curtili sur Cballanges, qui devait six blancs de rentes à cet hôpital.
A la même époque Pierre Bard et Claudine Tripont sa femme habitaient le fiuibourg Saint-Martin : leur fille Pierrette se maria en premières noces, le 18 septembre 1602, avec Gabriel Mugnier et secondes noces avec Denis Goichot, vigneron aa même faubourg. Dom Bard^ procureur et célérier des Bénédictins d'Autun, était de la même famille;le 30 avril 17A7 il acheta à M. Gauvain, écuyer à Beaune> moyennant 2â00 livres, une maison avec jardio située au faubourg Saint-Martin.
Le registre de la paroisse Saint-Pierre de Beau ne mentionne, à la date de ]627y le décès de Marie Bard, femme Lochardet* En 1631, nous trouvons le mariage de Claudine Bard avec Jean Podechard, de Gigny ; cette dame épousa en secondes noces le vigneron Pierre Dorlin et mourut à Saint-Martin le 30 avril 1656.
Le seul descendant mâle de cette famille vint se fixer au faubourg St-Nicolas; son fils, Pierre Bard, épousa Claudine Riger et fut le père de deux enfants :
Philibert, l^aîné, marié 16 jadvîer 1685, ^4 Claudine Padechard, de Chorey, vînt «'installer dans ce village et devient la 8oach(3 de tous les Bard qui existent actuellement à Chorey, Ruilfey, Beaune, Blignysous-Beaune et Nolay. Jean^ le second, épousa aussi nne éhorésiennc, Jeanine Duban, mais il continua à demeurer dans le faubourg Saint-Nicolas où il mou-* rut, ne laissant qu'une fille, mariée à Pierre Chenu de Savigny.
La maison hab^icée à Chorey par Phirt»
beri Bard-Podechard se trouvait entre les rues désignées actuellement pat* les noms Ide rue Coebey et rue Rossignol. M. Bouturée, le seigneur, céda un terrain avec obligation de bâtir, moyennant une faible redevance annuelle. Après la mort de Philibert, arrivée le 3 janvier 1719, sa veuve continua à habiter la maision. Elle mourut le 26 janvier 1720 et tes bâtiments ou "plutôt le terrain, fut partagé entre les six ^enfants survivants. Par suite de ventes successives aucun de ces lots n'est resté aux descendants directs de la famille.
Parlons maintenant des six enfants de Philibert Bard.
!• Pierrette, née en 1686, épousa Philibert Loichet et mourut à Ghorey le 1 2 août 1746,
2» Philibert, né le 17 décembre 1687, se maria vers 1712, à Marguerite Girard, de Savigny. L'une de ses filles épousa Philibert Bourgeois, l'autre, Joseph Arnoux. Il eut trois fils, Louis, marié en 1750 à Marie Arnoux, fut le père de Philibert Bard-Corcol dont les descendants sont éteints dans la branche masculine, et de Louis Bard Loichet, père de Francis Bard' Gavinel. Jean se maria en 175A à Glaudiae Loichet, dont le fils, Jean Bard-Forneret, mourut sans enfants en 1835. Philibert, te troisième, épousaenl765, JeanneBuissoOf il fut le père de Thédore Bard-Podeçhaidt de Gigny; de Luc Bard-Henriot, mort en 1837,dont les descendants habitent ChoreT de Philibert, qui a fait souche à Nolay.
3» Pierre, né à Chorey le 21 mai 1697, 6G maria à Jearme Arnoux le 19 novembre 1720 et mourut en 1756. Une de ses filles épousa Pierre Cornu, une autre, Philibert Bourgeois ; une troisième fut domestique du curé Blanchard. Il laissa trois fiJH iSi« mon marié à Anne Joigneaux^ de Varen* nés, habUa^utfeN ex.^MV\^<\^ ^sa, Btrd de Bcaunc,l\utt^N, Nîiv^w\\^^ ^V ^S^^.
Pierre, le second, fut messager de Dijon à Beaune et habita cette dernière ville ; sa descendance masculine est éteinte. Benoitj marié en 1763 à Jeanne Bourgeois, eut pour fils Antoine Bard-Mathouillet djnt les descendants habitent Ghorey.
&"* Jean Bard, né à Ghorey en 1698, se maria en 171& avec Françoise Girard deSavigny et mourut le 5 décembre 1719; il ne laissa qu'un enfant, Jean, marié à Pierrette Gillotte, dont te fils, Jean Bard- Chevalier fut agent municipal à l'époque de la révolution. Sa descendance forme deux branches qui habitent toutes les deux Ghorey : celle des Bard-Ghicotot et celle des Bard-Béranger.
5** Glande, né le & juillet 1701, se maria le 21 novembre 172& à Gatherine Arnoux et mourut le 11 juillet 17&5. Une de ses filles épousa Pierre Arnoux ; une autre devint la femme de Gharles Masson, tanneur à Beaune ; une troisième se maria avec Jean -Baptiste Goncé, tanneur.
Claude Bard n'eut qu'un fils nommé Joseph, qui exerça à Beaune, pendant quelques années, la profession de tanneur. (1 revint habiter Ghorey, avec Marie Dorey, sa femme, et prit une part àvrecXe^ m^\^
'modérée, aux événemeQterqai suivirent la 'chûte de Louis XYl. Il fut pendant longtemps, fermier delà seignearie de Varennes^ achetée plus tard par son fils« *€e dernier nommé Jean-Baptiste-Joseph Bard, fut reçu docteur en médecine le 20 fructidor an XII et se maria avec Agnès Gillette. Doué d'une science profonde et d'une grande fermeté de caractère, le docteur Bard, membre de plusieurs sociétés savantes, mourut à Beaune le il novembre 18&i, et fut inhumé à Ghorey.
Joseph Bard-Dorey eut deux filles : Claudine mourut célibataire, Françoise époosa 'Antoine, fils de Philibert Bi|:arne, docteur en médecine à Beaune ; elle est la mère de l'auteur de cette notice. Le fils du docteur, Joseph Bard, mari d'Elisa Vao- -drey^ archéologue et monumentaliste distingué, est l'auteur d'un grand nombre jd'ouvrages de poé^e, d'histoire, et surtout d'architecture du moyen-âge. il mourut à Beaune le 21 octobre ISôlet fut inhumé près de son père, à Chorey. Les deux enfants de Joseph Bard étant morts en bas-âge la descendance masculine de cette branche est éteinte.
1^ 6o François Btxtà.tvfe^ Ç^^^t%^V^<i«dl
170A se maria avec Pierrette Arnoux le "21 novembre 172A; sa fille unique, Jean-? ne Bard, épousa, le novembre 1761, Pierre Jeanniard, tonnelier à Beaune.
Les lecteurs excuseront Taridité de cette nomenclature par l'intérêt qu elle présente aux habitants de Chorey. Les descendants de Philibert Bard à la huitième génération demeurent toujours dans notre village.
Le village de Chorey se peuplait de plus en plus et de nombreux forains y possédaient des fonds. En 170A, maître Jacques Boillot, mari d'Antoinette Delaplace, donna 2000 livres à THôtel-Dieu, avec substitution de ses biens de Chorey dans le cas où sa nièce, Elizabeth Rousseau, femme de maître Guyard, mourrait sans enfants. Cette famille Boillot était riche : Eiiennette. la sœur de Jacques, prêta, en 1728, une somme de six cents livres à Jean Arnoux et à son gendre, Claude Bard, moyennant une rente de 30 livres.
Au milieu du siècle dernier, la partie cultivée de Chorey se composait de 760 journaux de terre, dont 200 au seigneur ; DO soitures de prés, tous au seigneur ; ài2à ouvréds de vignes, dont 67& au sel*
gnear. Toas les fonds particuliers, i TexcepUon de 50 jonniaax Doavelleiiieot dé- Cricbés et appelés les navales^ payaient h dixme à raison de treize gerbes roue pour les champs ei de six deniers par oatiée pour les vignes. Le seizième de ces diimes était pour le seigneur, le reste se partageait entre le prieur et le curé : la dluoe des noyâtes appartenait an curé seoL
L'interminable procès entre la Gommone et THôtel-Dien an sojet des près de h Rochelle avsdt commencé en i7â2, il fiit terminé, le 3 août 1760, par une plantation de bornes ; l'intendant accorda à rhopilal la propriété du chemin ferré el* A, la commune les routoirs.
Un fait intéressant est consigné dans les registres de l'élise de Chorey. Le 13 avril 1755, Gaspard Monge fui parrain de Caspard Dubois. Cet enfant, dont Tillos- Xration devint si grande, était né à Beaa* ne ie 10 mai 17i6 ; il avait donc neuf ans lorsqu'il vint à Ghorey. C'était le fils de Jacques Monge , marchand dans la me couverte, membre de la confrérie dea Merciers établie daus l'église des Cordeliers (*). On a dit que Jacqaes Mong
(*) M. Peray-Grapin possède le registre éik celte ooafrére ; on y voit la sigaaUire de ImaqpKS lIoQge, qui était alors bâtonnier.
était Gagne-Petit^ le fait est qu'ail vendait toute espèce de marchandises. Un livre de ménage, tenu par Claudine, sœur de Philibert Bîgarne, docteur et échevin^ porte cette mention, à fa date du 8 juio 1770 : « Payé à monsieur Honge, 7 livres 15 sols pour du lard. »
En 1775, nott3 trouvons sur le registre paroissial de Ghorey le nom de Marguerite Monge, qui fut également marraine.
C'était la sœur de Gaspard, mais sa signature ne figure pas au bas de Tacte, tandis que celle du petit Gaspard, qui devint plus tard le grand Monge, est écrite tout au long.
La délimitation entre les territoires de Beaune et de Chorey eut lieu dans Tannée 1760 ; on planta vingt-huit grande»
bornes dont quelques unes existent en* core. Le climat des Beaumont apparte»
naît alors à la commune de Beaune.
Deux ans après les seigneurs firent construire Tétang^du Canard^ pour Tarrosement de leurs j)rés. La plupart des maisons de Chorey appaitenaienf à la segineurie ; celle de Philibert Bard payà% dix-huit fîvres de loyer. Le même Phill* bert devait en outre quinze livres dfe
beurre « pour une commandise de vaches. »
Ghorey avait au moins deux cents habitants ; le dictionnaire d'Expilly, imprimé en 176i, y compte quarante-septfeax»
La Bourgogne avait alors 810,000 habitants; sa superficie était de 1315 lieues carrées.
Un essai, dont les résultats n*ont pas été heureux, fut tenté sur le territoire de notre village. En 1772, M. de Migien fit semer de châtaignes deux journaux de terre, en la pauvelotte^ joignant le bois de la trembleroye. Trembles et chftiaigners ont disparu depuis longtemps.
L'année 177i vit le grand procès intenté par MM. Forest, Routy, Berthdot et autres à M. de Migieu ei à ses ouvriers. Ce seigneur, propriétaire de la terre de Varennes et amateur d'archéologie, avait entrepris de restaurer la voie romaine qui reliait ses châteaux et propriétés de Varennes, Ghorey et Savigny. H. de Higiea fut assez malmené dans cette affaire et condamné à payer tontes les parcelles qu'il avait prises pour Télar^sseinent de la voie ; les comptes de son fenmer Debard en font foi. La largeur du pâté
jît de douze pieds, mnis, d'après les an- 3ns litres, elle devait être portée a vingt* ïux, non compris les fossés. Le défen- !ur s'afjpuyait sur l'ordonnance de Blois : tous les grandie chemins seront remis à leurancienne largeur, nonobstant Inutes usurpations, par quelque laps de temps qu'elles puissent avoir été faites. »
Ce procès, m«Dé de juridiction en judiction, fut interrompu par les grands Tânements de 1789. L'élargissement coni' iletnepot avoir lieu, mais la voie ro^ naine qui-, dans certains endroits, les oignants avaient entièrement snvaliie, lut 'établie dans toute sa longueur.
En 1779, M. Potbier, avocat au parement, bailli et juge de la seigneurie de Chorey et dépendances, et M. Sausset, notaire et greffier, approuvent un règlement l'tlatif aux bancs de l'église qui venait ^Ëtre reconstruite. Cbaque paroisse avait Alors un collecteur principal et un collec> leor adjoint ; ces chaînes publiques ^iùent exercées à tour de rôle.
C&st vers cette époque qu'il faut placer l'introduction d'une nouvelle plante ^}à devait modilier et améliorer sen- 'tiblement la culture et l'alimentation de
TEurope. La pomme de terre avait i\é apportée en France peu de temps après la découverte du Nouveau-Monde, lâais elle était restée à Tétat de fleur exotiqae. Parmentier , professeur de botanique au Jardin des plantes de Paris, étudia pendant plusieurs années ses propriétés nutritives et acquit la certitude que ce précieux tubercule ferait d'une immense ressource pour le consommateur. LMntervention de Louis XVI flt tomber les préjugés qui fesaient regarder cette plante comme m poison ; le roi parut un jour en public portant une fleur de pomme de terre à sa boutonnière. Les seigneurs de !a cour firent cultiver sur leurs domaines cette plante à la mode et dix ans après tous les villages de France la connaissaient.
Une secousse très- violente de tremblement de terre se fit sentir à Chorey et dans les environs. Cet événement eut liea le 5 juillet 1783, à dix heures du matin.
Cependant le crédit public était gran^ dément aflaibli. Les guerres de Louis XIV et de Louis XV avaient endetté la France. La banque générale créée en 1716 par les assignats du système de Law avait occir sionné l'énorme déficit de cinq millards.
Les Etats- généraux de 1787 ne parvinreni pas à s*fe.ntenâre. MM. de Brienne et Necker, successivement ministres des Finances, ne purent sauver la situation. Le 6 mai 1789 eut li^u, à Versailles, l'ouverture des Etats- GéncVaux ; mais l'esprit public excité par des publications subversives, paralysa les efforts desrepréseniants.
La révolution commençait I
CHAPITRE VII
LE YILLAGB
Qaantùm mntatas ab iUt
Les choses se modifient comme les hommes : il y a vingt ans, l'aspect du village était fortcHiFérent de ce qu*il est aujourd'hui. Les rues n'ont pas changé, mais les constructions nouvelles ont bien modifié notre village. Remontons au siècle dernier, cette difiïrencriest bien plus sensible. Poursuivons notre marche rétrograde, nous ne reconnaîtrons plus rien de ce qui existe aujourd'hui.
Qu'est-ce que Chorey au XII* siècle?
Une seule rue qui commence au Nord-Est par les bâtiments et le clos du prieuré pour se terminer à cent mètres de là par une petite et grossière église que les chanoines de Notre-Dame viennent de faire bâtir.
Au milieu des chéiives maisons qui bordent cette rue où Teau ruisselle dans
les ornières, s'élève une habitation assez solide : c'est celle de la famille Gillotte, ou pluiôt Gélyot, dont le nom est resté au meix qui Tentouraît. En face d'elle, un amas de pierres amoncelées indique la villa ruinée d'un leude bourguignon dont iin des lîls était devenu évêque d'Autun au VII° siècle.
Auprès de l'église, à la place de ces vastes jardins du château, il q'y a rien encore, si ce n'est peut-être la ferme d'un sieur Bauduin, riche beaunois, qui prendra bientôt le titre de seigneur de €horey.
En dehors du village, beaucoup de terres incultes, au milieu desquelles s'éparpillent les vignes et les terres des moines de Moutiers S. Jean ; ces religieux cultivent eux-mêmes leurs propriétés : c'est . seulement en 4207 que l'on trouve leurs fermiers. Pierre L'accordé et sa femme Sybillç sont les premiers habitant3 dont le nom ait été conservé. Vingt ans après nous trouverons Hubert de Chaire, Constant de Charre, Wilhelm , seigneur de Brie^ c'est à dire de Gigny.
Au sud, est une antique colonie Burgonde, avec un pressoir à moilië rvû
bâii sur des fondements romains et possédée par une famille Warnier. Un peu p\un loin, les ronces couvrent les pierres ravinées de la voie romaine.
Au levant, les Brosses ou Epeneavx, appelée plus tard la Cerisaie^ la Chaintrê Bohert^ la Trembleroye. Près de là, des monceaux de pierres marquent la place de la colonie du Poilleau. Tel est Teosemble du tableau, d'après les documents historiques que nous possédons.
Deux siècles plus tard, ce tableau n'est plu» le même. La Maison forte^ clonse de fossés par le sinî de Frolois, domine la hauteur, allongeant ses courtils et son meix du côté du soleil levant. Le principal fermier du château occupe une vaste maison derrière le castel, vers le chemio qui conduit derrière la Velle. La famille Arnoux cultive les terres du prieuré, près duquel elle s'est installée.
Une seconde rue s'est alignée parallè* lement à la première. Parmi les apaisons qui commencent à la peupler on remarque celle de l'ancienne et assez opulente famille Henriot. Vers l'extrémité occideo*» taie de cette rue, à l'angle des checnins de bidne et de Brùy^ s'élève une petite mai-
^on nouvellement construite ; derrière elle est la vaste pièce des Chartreux, ancienne fondation donnée^ vraisemblablement par le duc Eudes IV, en 1332, à la Chartreuse qu'il venait d'établir au laubourg Per-: preùil de Beaune, Au bout de cette pièce des Chartreux, un terrain rempli de ronces et de débris indique la place du pressoir de Warnier.
Avançons encorede deux siècles et transportons-nous en 1690.Les hault s pignons des Frolois ont disparu. La terre de Cbo« rey, divisée par les successions et morcelée parles ventes^ est reconstituéeà nouveau. Abraham Bourrée, seigneur de Tailly et deChorey, a fait construire au milieu dea vastes fossés du moyen-âge, le pavillon ^t Tescalier monumental que nous voyons encore aujourd'hui. L'entrée princicipale du château est changée de place et une avenue de peupliers se profonge du côté de Beâune jusqu'à la Croix rurale. Quelques ruelles ont relié les deux grandes voies du. vlliage,mais ce sont plutôt des sentiers que. des rues. Le Chapiteau de l'église n'est jséparé des maisons que par un étroit pas-* âage, et les paysans appel^^ par le nou^ veau seigneur* ont bâti leurs (lemeorQS^
sur des ' parcelles quMl leur cède moyennant une faible redevance.
Au nord de l'enclos muraille du château, dans le voisinage du meîx Damas et du chemin de Serrigny, s'est élevé un autre groupe de pauvres maisons, et trois fours banaux viennent d'être construits par le seigneur. Les bâtiments et Ja chapelle du prieuré ont disparu. L'énorme contribution, imposée aux couvents poor la rançon de François P', a obligé les moines de Moutiers à vendre une partie de leurs domaines. Les excellentes terres de leurs jardins sont divisées entre huit oo dix familles, et, dans ia partie supérieure, un des plus riches habitants de Chorey, Sébastien Podechard, vient d'élever, sur le ruines de la villa Ansbert, une habitatioa dont la belle cheminée existe encore.
La grande pièce des Chartreux a été démembrée : Arnoux , l'ancien fermier, en a <acheté une partie. Les religieux ont fait comme leurs frères de Moutiers, car alors le roy était la France.
Pendant le siècle suivant, aucun changement important ne se produisit. C'est seulement dans la seconde moitié do xvnf siècle, (\ue de nouvelles rues furent
ouvertes. La reconstraction de l'église vint modifier complètement l'aispect de Chorev.
Essayons de décrire les anciennes maisons ; ces détails d'histoire locale intéresseront tous les habitants de notre village.
Il ne reste aucune trace de Thabitalion 'de la famille Gélyot ; nous savons seulement qu'elle occupait la cour où résident Bérangér, la veuve Chevalier et Battault. En 1750, la moitié de ces bâtiments était habitée par Jean iMadon ; cette portion fut Tendue 520 livres, avec la moitié de la •chappe et une dea)i-ouvrée de cheneviëre. La famille Gilliotte, altération de Gélyot, ^8t éteinte à Chorey, mais elle s'est continuée d'une façon indirecte par celle des Gillotin : l'histoire de cette adoption est assez curieuse: Le 28 juin 1679, on trouva, dans le climat des Gras, un enfant emmailloté. Le curé le baptisa et lui donna pour parrain celui qui l'avait re- -cueilli, Jean Gillotte, l'un des derniers de cette antique famille. L'enfant trouvé devint homme, mais il conserva le nom de 4îillotin à ses descendants.
La rue Gaufre n'a éié ouverte qu'en 1760. Avant cette époque, c'était une
<:our vaste et irréguliëre occupée par deux anciennes familles: les Podechard et les Gheyalier.
Sébastien Podechard, laboureur , et sa :femme, Anne Madon, firent bâtir, vers 1670, la maison qui appartient aujourd'hui aux héritiers Terrand. On y voit une grande cheminée de pierre supportée par deux colonnes sculptées.
' La famille Podechard, autrefois Pot-iU €hair^ est ancienne: Guillaume était vigneron à Gigny en 1&23. Claudine, fille de Sébastien, épousa, en 1685, Philibert Bard, dont j'ai parlé. Louis Podechard hérita de la maison paternelle qui passa Hjn peu plus tard dans la fanaille Chevallier.
Vers le même temps, Jean Chevalier, dont le père habitait Gigny, vint occuper dans la même cour une partie de la maison de son beau-frère Podechard. Après la mort de ce dernier, Jean eut la maison entière, c'est-à-dire les deux côt'^s delà true qui était alors une cour. Cette famille Cihevalier était originaire du Périgord; elle vint s'installer à Beaune au commencement du xv*" siècle; une des brauches) resta longtemps dans le faubourg St Martin, une autre s'était fixée à Gigny.
Cheval ier-Arnoux eut trois enfants ; Claudine, Tainée, épousa Jean-Baptiste Guillemot, de Savigny, et porta dans cette famille, qui les possèdent encore, le»
grands bâtiments et le jardin occupés maintenant par Foutot et Ratheau. Lesecond enfant, Philibert, se maria avec une demoiselle Henriot, puis, avec Pierrette Loichet ; enfin, en troisièmes noces, avec Françoise Girard, veuve de Jean Bard. Ce Philibert eut une partie du clo» et fit bâlir avec un luxe relatif, la maison possédée et habitée par MM. Durandin et Simonnot.
Le troisième enfant, JeaR, reçut une éducation assez soignée ; on le désignait à Chorey sous le nom de monsieur Chevalier. Il épousa la fille de Claude Bard- Ârnoux, qui leur donna une portion de aiaison en face de l'église. Après la mort de sa femme, il se remaria, âgé de quatrevingts ans , avec Jeanne Forneret , sa domestique, sjr les instances du curé Blanchard.
Philibert Chevalier* Henriot eut un seul fils, Luc, qui épousa Pierrette Bard, le 5 janvier 1760, et une fille, Jeanne, mariée le même jour à Jean Bard ; il y eut un
double mariage. Luc fut, pendant de longues années, fermier et vigneron des Ursulines de Beaune, (*) Il eut trois gar* çons qui partirent tous à l'aroiée lors de fameuse levée de dix-huit à vingt-cinq ans. Pierre et Claude moururent san»
postérité.
La portion de maison occupée par cette branche des Chevalier fut vendue par licitation pendant la période révolutionnaire ; elle a été habitée pendant un grand nombre d'années par leu M. Gras-ilutin, ancien maire de Chorey.
Au siècle dernier, on ouvrit au fond de cette vaste cour, un passage sur la rue
des Juhées ; le plan d'alignement lui donna le nom de rue Gaufre.
Le four banal qui existe encore près de la maison Guillemot a été construit par l'ordre du seigneur, au commencement du siècle dernier.
Dans le voisinage de l'église se trouvait la grande conr occupée par la famille
(*) Son fils, l.uc Chevalier, m'a raconté bien souvjnl les visites qu'il faisait au couvent, dans soQ enfance. Un jour, la supérieure lo fit desceodre dans le caveau sépulcral placé sous l'église, les cadavres des religieuses étaient assis le long des parois. Cette chapelle est devenue salle des concerts ; elle est affectée maintenant au muséede peinture.
Bourgeois, Tune des plus anciennoes de Chorey. Ce quartier est maintenant ba^' bité par Luc Podechard et par les frères Cornu.
En 1515, Pierre Bourgeois possédait, aux Gbamps-Longs, une vigne grevée dé la rente annuelle d'un franc, au profit de l'Hôtel-Dieu de Beaune. Cinquante ans plus tard Martin Bourgeois , dé Chorey^ devait au même hôpital deuxmé-' sures de froment et deux mesures d'a-^ voine, « pour un journeaul de terre et cbamps longs. » En 1720 la maison dont nous parlons était occupée par Jean Bour-' geois et par Anne Gourot, sa femme# Leur ûls Antide, le filleul du seigneur, se maria le 13 janvier 1739, à Madeleine, fille de Philibert Bard. I! mourut à Chorey le 9 mars 176A, Un seul de ses onze enfants eut une postérité masculine : Antoine, né le 26 novembre 1759 se maria en 1778 à Marie Grillet. Il eut quatre filles et trois garçons dont un seul Antoine Bourgeois- Guyot est resté à Ghorey, et n'a eu que des filles* Il existe dans notre village une autre famille Bourgeois, alliée avec ceUe^ci, et descendant probablement de la même souche.
La rue qui longe le jardin de M. Lagarde et les maisons Serrigny est restée pendant bien longtemps à l'état de sentier. Une partie des propriétés qui la bordent aujourd'hui appartenaient à M»
de Migieu. Le seigneur désirait depuis longtemps l'ouverture d'un chemini mais l'obstination des héritiers Tartarin retarda l'exécution de ce projet ; il fallat un décret d'expropriation et c'est seulement en 1772 que fut ouverte cette indispensable voie,
A la fin du XVIP siècle, le propriétaire du château avait cédé à son vigneron, Philiberi Bard, moyennant une rente asset minime^ le vaste terrain occupé maintenant par les héritiers Serrigny. Après la mort de Philibert, ses enfants vendirent le fonds à Philibert Loichet-Bard, leor beau-frère, qui parvint à s'affranchir de la rente due au seigneur. Loichet céda cette propriété à un nommé Larbalestier ; mais elle ne resta pas longtemps entre ses mains. En 1 768 il la revendit à Louis A^ noux. Ce dernier fit bâtir une partie de la maison actuelle.
11 y avait pour lors un fermier avare et dur, M. Debard, dont j'ai déjà parlé»
Un vieux registre lui apprit que la propriété dont nous parlons avait été grevée "d'une rente. En 178U il assigna le sieur Arnoux qui appela en garantie tous les héritiers Bard. Le procès se termina par sentence de non -lieu ; Arnoux resta pai* sible possesseur de l'immeuble dont la valeur venait d'être augmentée par l'ouverture de la nouvelle rue.
A l'extrémité de ce chemin, on voyait, à la fin du siècle dernier, une petite maison appartenant à M. Lagarde, notaire à Seaune. Cette propriété Ini venait du chef «de sa femme, N. Podechard, fîlle de Jean, mercier à Beaune, et sœur d'un M. Po« <[echard qui exerçait, à Dijon, les fonctions d'avocat. Ce Jean Podechard descendait de la famille dont nous avons parlé précédemment. Il consacra une partie delafortuneamassée dans son commerce à acheter des propriétés dans le village d'où il tirait son origine. En 1757, Claude Lardillon lui irendit une vigne aux Ratosses. L'année suivante, M. Févret, seigneur de Bligny, lui céda plusieurs autres propriétés. Son gendre, le notaire Lagarde, était originaire de Monthelie ; le fils de ce dernier fut avoué à Beaune. En 1821, il acheta de
M. Girardt ancien fermier et aoqaéreor des biens de la seigneurie, iHie portion da jardin du chftteau. M. Vietor 'Lagarde possède maintenant cette belle propriété dont il a fait agrandir les bâtiments.
Lors de la confection du plan d'alignement, on donna à ce chemin le nom de rue Serrigny.
La cour Vautheleret est à côté de chez M. Lagarde. Les maisons qui T entourent ont été occupées pendant deux siècles par cette ancienne famille de Chorey sur laquelle j'ai trouvé fort peu de documents, lie 27 janvier 1692, Simonne Gagnerot, veuve de François Vautheleret, vend deoi ouvrées de vigne aux Champs longs. Oo voit à l'église la tombe de Jean Vautheleret, mort le 13 septembre 17S6. Son petit-fils Jean épousa, vers 1795, -Françoise Denisoi, fille du jardinier du château ; Jean-Baptiste, Louis et Simon sont ses trois fils.
Au milieu de cette cour se trouve un At& trois fours banaux bâtis par M. de Migieu. Ces fours étaient à Tusage de tous les habitants du quartier. Dans certains villages il fallait payer une redeiFance : les gens de Gevrey donnaient ati
seigneur le seizième pain. li n'en était pas de même à Ghorey ; les comptes du fermier ne font aucune mention d'un impôt de cette nature.
La cour Vautheleret prenait son entrée sur la rue de CEy^ habitée principalement par les laboureurs. La plupart des maisons qui se trouvent dans ce quartier sont anciennes ; la principale est la ferme de M. Arnoux. «.
Cette famille cultivait autrefois le domaine de Moûstier-Saint- Jean ; aussi s'était-eile installée près du prieuré. Après le démembrement de ce domaine, elle conserva la ferme des redevances et continua à labourer les quelques journaux de champs que les religieux s'étaient réservés. Elle cultivait en même temps les vignes^des Chartreux.
En 1660 Abraham François Arnoux occupait cette maison. Il était le filleul et le fermier d'Abraham Bourrée, seigneur de Chorey. Ses deux fils, Pierre et Claude, ont formé plusieurs branches. Jean Arnoux parait, avec son gendre Michel, dans un acte de d 728. Vers le même temps, deux D"" Arnoux épousèrent deux frères, Claude et François Baid. Le mariage eut
lieu le Dièmc jour et le même jour aossi naquirent deux enfants : ces deux cousini étaient Claude et Jean Bard.
En 17&2, un autre Pierre Arnoux épousa Catherine Bard. Son frère Jean époasa une D"*" Robelin et n'eut que deux filles mariées à Mathouillet, de Pernand, et k Serrigny, de Gigny. Les différentes branches de cette famille s'étaient disséminées. L'une d'elles fit construire une petite mai' son au coin de la rue de Gigny ou des Cliobains^ sur le bord de l'ancienne piëc6 des Ghaitreux ; une autre^ celle de lierre Arnoux- Bard, t^âtit une maison dans la rue Chopin. Elle est encore occupée par ses descenda^its.
A la fin d'i siècle dernier la ferme de la
rue de l'Ey était habitée par Louis Arnoux- Dorey , qui fut le père de sept enfants. Quatre de ses filles entrèrent en religioDi l'une à THôtel-Dieu de Beaune, une antre à Sain te- A une de Dijon, la troisième i l'hôpital de Nuits dont elle fut nommée supérieure, la quatrième à l'hospice de la Charité de Beaune ; elle est actuellement à la tète de cette communauté. La cinquième fille épousa M. Fournier, de Monthelie.
Un des filsâe Loais» Gaspard Arnoux, M 0:i^a à Travoisey ; l' aine» Glande-Louis Arnoux-Roger, conserva là maison patet'nelle, habitée maintenant par son fils Charles. Pendant la période révolution-* Daire, cette ferme servit d*asile à l'abbé Arnoux, frère de Louis, djnt je parlerai plus tard.
Au commencemint de ce siècle, tout ce quartier fut détruit par un violent incen** éie.
Je n'ai retrouvé aucun document sur les maisons Bourgeois, Patriarche et Bourgeot. Je noterai seulement que la première renferme^ incrusté dans la muraille, un débris de sculpture en pierre du com- •mencement de XVI* siècle.
Essayons de rétablir par la pensée l'état des lieux vers 1760. Au coin de la maison bâtie récemment par M. Jacotot, de Ruf« fey^ se trouvait, comme aujourd'hui, un carrefour de trois rues. Celle de VEy descendait vers chez M. Arnoux, mais elle ne eommuniquait avec la rue du meix Gil^ lotte que par un sentier longeant le jar-* din du château. Le chemin qui conduit !^ux Samsoitots et aux Grandes 'Terres n'était occupé par aucune maison. Latroi*'
siëme &' appelait rue Boadrot ; la famille de ce nom occupait précisemeet remplacement actuel de M. Jacotot. Cette me Boudrot longeait, du côté du nord, le jardin seigneurial et allait aboutir, prèa delà grande ferme du château, sur la route da Notre-Dame du Chemin, appelée aujoar* d'hui rue des Tue-bœufs. Cette rue, peu6équentée depuis la reconstruction du château et l'ouverture de la rue de M. Lagtr* de, lut barrée par M. Girard au commencement de ce siècle.
Tout le terrain environnant faisait partie de l'ancien domaine des Frolois. Il passa, vers 1670^ au seigneur Antoine de Damas dont il a conservé le nonoi puis i Pierre de Corcelles qui le légua à son neveu Jean de Fussey. En 1616, Bernard de Fussey vendit la seigneurie de Chorey à Abraham Bourrée, mais le meix Damai ne fut pas compris dans cette vente. On le vendit en détail et dans Tannée i980 nous trouvons, parmi les propriétûres, M. Voillot, notaire à Beaune, Claude Goyot, vigneron, et Barolet, curé de Chorey. Lés huit ouvrées du curé joignaient no bosquet appelé Cerisaie^ sur l'emplacement actuel de la maison Gantheret. Le
f A juin 1690, M. Barolet donoe cetterrain, à titre de .bail à rentes perpéiuellesi, i Jean Arnoux et à Bouzer;eau^ de S. Bp-- Qiain,:mojeqnant guinze livres un deoior •et deux chapons de cens« Les Jocatiairas eurent la permissioji d'y construire des habitations.
Nous savons peu de chose sur tes Boudrot^ui ont été fermiers des Baudoin i premiers seigneurs de Gborey : cette famille a disparu depuis longtemps. JE!a 1A70, la maison qui nous occupe était habitée par Guyot-Boudrot, dont la dGdle épousa Estiçnne Lyonnet, de Pernaad* Huit ans après^ Oudet^, veuve Boudrot, -yend à Pierr.e Paillard, d' Aloxe, une vigne 'Sitaèe aux Champs-longs.
M widi du château se trouvait, daw Jçs dornièriBS années du XVII* siëcle« h ig^aison de Philibert Bard, ce rkhe vigoe-r ron (jui avait quitté Saint-Nicolas pour habiter Ghorey. Le seigneur lui avait cédjé I3ne partie d*un meix situé en avant da <;hâteau : Philibert y bâtit pne maison •(jiû liut partagée entre ses six enfants le 25 juin 1720. Ces héritages se trouvant . en* ire la rue Rossignol et la rue Gpchey. .
Les deux maisons ûtués près de Téglise et possédées par Louis Arnoux-Boiret et par Nicolas Henriot formaient une seule habitation ; elles présentent ce qu'il y a de plus ancien et de plus uriceux dans notre village, car leur construction primitive n'est guère postérieure à Tannée 1620. Elles furent construite^ par Antide Bourrée, seigneur de Ghorey et, destinées vraisemblablement à son fermier Etienne Cachon. Elles passèrent ensuite à la ftmile Chevalier : Jean, dit le Monsieur, les habita jusqu'à sa mort. Elles furent dm^ sées en 1761 . Une partie devint la propriété de Lambert Perronnet et de Claudi* ne Damoiseau qui payaient chaque année vingt-deux sols de cens à Mlle Loppin-Be^ bis. Cette rente venait d*un M. Parieot, chanoine, auquel les de Migieu l'avaient cédée en 1712. Cette portion de maison passa dans la famille Rossignol par le mariage de Claude avec Rose Perronnet C'est celle qui appartient maintenant à Antoine flenriot.
Deux cheminées en pierre ,ados8éei Tune à Tautre, mais séparées par nn gros mur, existent dans cette maison.
Le manteau, d'une longueur de deux mètres 30 centimètres^ est supporté par deux grosses consoles renflées et sculptées en feuilles de fougère. Il porte sur sa face antérieure des tètes ou mascarons couronnés de lauriers et de fruits. Au milieu se trouve un écusson ovale divisé en deux parties : d'un côté les trois gerbes des Bourrée, soutenues d*un croissant ; de l'autre la tête de Maure des Brunet accompagnée de deux raisins. C'est en 1620 qu'Antide Bourrée épousa Françoise Brunet . Ces deux cheminées sont presque semblables.
La maison habitée par M. Gruyer-Girard n'a pas une origine fort ancienne. Pendant la pôriode révolutionnaire, l'exseigneur de Ghorey, M. de la Vienne, Gt vendre par Denizot, son homme d'alTairse, une partie de son domaine et notamment le meix du château, déjà fort entamé par la construction des maisons de vigneron. Gaspard Baudot, cordier au faubourg Saint-Nicolas, acheta quatre ouvrées de terrain sur lequel il fit bâtir une maison avec escalier extérieur et galerie de bois H. Gruyer l'a fait reconstruire il y a une vingtaine d'années.
JP
Gaspard Baudot fut nsaire de Ghorey eu 1813.
La famille Arnoux possédait^ depuia^ iort longtemps, une partie du clos de M*. J. Bigame. L'origine de cette propriété remontait vraisemblablement à Taliéna-' tion faite par les Chartreux sons le règne de François 1'; les Arnoux^ comme je Fai dit^ cultivaient anciennement les fonds da prieuré et des Chartreux.
Jean Arnoux, l'ancien, maria sa fille Catherine à Claude Bard en 172A. 11 loi donna pour dot « une petite maison consistant en une chambre basse, grenief dessus, une écurie joignant, un petit jardin d*ûne ouvrée joignant de levant le chemin de Gigny et de septentrion la me dn village, o Cette maison avait été bâtie par Jean Arnoux, le jeune, qui Tavait donnée à son frère par testament. Le beaapère se réserva la vigne derrière lejaràin et une autre vigne joignant la maison an couchant. Après sa mort tous ces foodi' revinrent à Claude Bard qui les partagea plus tard entre ses trois enfants : Joseph Bardi-Dorey, le père du docteur,, eut Ift maison, Madeleine, mariée à Jean*B^ Coo- ' ce eut la vigne derrière le jardin ; rauffô'
igne advint à Claudine, épouse de Char- 13 MdSson« chamoiseur. A la fin du siècle ernier, M. Masson fit bâtir un pressoir et oe cuverie. En 1808^ ce fonds passa à M. atriarche ; il fut racheta en 1829 par le octeur fiard qui construisit la maison ctuelle de M. J. Bigame. Joseph Bard- ^orey avait modifié l'ancienne habitation, in premier étage y fut ajouté, on bâtit le ressoir à l'angle des deux rues, puis un lagasin à la suite. Ces agrandissements irent nécessités par l'achat que fit Joseph ard, le 23 vendémaire an VII, du domaine de M. Parizoty ancien chirurgien à eaune. Cette maivson devint la propriété â Françoibe Bard, mariée à Antoine Biirne. Le docteur Bard, son frère, en fit lus tard l'acquisition ; elle fut alors }globée dans le vaste clos qui apparent aujourd'hui, par succession, à M. J. igarûe-Lavaytte.
La rue des Moutots, à laquelle le plan 'alignement donne le nom de rue 'hopirèf était encore bien vide au milieu Q siècle dernier. Le côté gauche, c'est-à^ ire la maison et le jardin actuel de M. éry appartenait à la famille Henryot, me des plua anciennes de Chorey. Pier-
re et {Itieqoe étaîenti. f p 1 75Q» vigneroi^ de rSOtel-Oieu de Beaune. Nqus tfou« vons, cette ai^oi^a là, un compte ^i meptiopQe r^vance de 545 livrest, on soli et deux deniers. Guy^^ fils d'Etienne, contieua la culture des vigies. Ses eofaqu. et petits-enfaints conservèrent le domaine de Thôpital pendant toute la période révolutionnaire* Le 23 frimaire an II. les béritiem Henryot reconnaissent devoir à FBçzfm d humanité une rente foncière de quatre hectolitres 53 litres de vin rQuge, du crû des assignauz. (*)
Peu de temps avant le Révolution^ le curé Blanchard avait acheté la o^ai^o.n de» Heoryot. Il la fit reconstruire telle qu'elle existe vers 1780. Il pensait y fiQîr se» jours et la meubla avec un grand luze^ Un marchand de Ghâlon se chargea de fournir, moyennant. 290 livresbtrois pièces de tapisserie pour la chambre haute ;, )i» six fauteuils furent vendus 2A0 livrciS. pv le sieur Guy. Le miroir de cette nodow chambre coûta 150 1, , celui de lai p^fjiteft 36^ et celui de la chambre de mâg^g^ %| livr<9P. Le marchand Bx^er, de la irqe^ di^
Q") Ce3 héritiers ôtaieat- Louis Eaaryoi, François Bottier d'Aloxe, PierrettiB Poi^noii veuve dq Jean, mère et tutrice de Louis, Marie- et Jeia Henryot, demeurant à Chorey.
^riffoû à Dijon livra It tfUfmtu pbur 170 livres et la tMûiasbèk ett'tùistkiqtiéterie ptHxv 00« Je {ydarf Àis v^^irs ^re le prix du Ut, iiouleûrjûn^uilfe^ 'àe^ glhkbdoles tt des flambeaux d'argent haché ; mais ces dëtlSto BOUS tnëneraient trop loin ; (^ nous reviendrons d'ailleurs sur M. Blaiichard, ^oi vetMfit sa maison &llé Verry, négociant à Beaune, le 28 septembre 179!ï.
11. Lofois Verry à fait construire rëtïettimem de vastes cïives sarmt^ntëés d*un pressoir et d'une fort belle cnverîe.
Louis Arnôux-Mathouillet, fils de Pierre Arnoox-^Batd, fit construire la màisôïi actellement otcupèé par ses dieteendàntîs.
Il mit pour frères Simon, iEincien isoldat^e la République, mort sans postérité, Pieft% qui alla s'installer à Ghagny, et Ghàrlêe* marié à une D"* Perroûnet. Le der- «ter eut pour fils Charles Arnodx-Vautbe* léret, mort sans postérité, et Edme Arlïôat qui habite actuellemeht le fatrbodrg I^erpreuU de Beaune. Louis Atnout-Mathouillet eut trois fils: Michel alla habiter Serrigny ; Pierre et Louis se partage^-
(*') Livre ds comptes de môaage da curé Blaa* «terd) ailt archives d« la diArttft.
rent la maison occupée par eax et leois enfaots. Le terrain où elle fut bfttie appa^ tenait jadis à un M. Pain, de Bcaane, qui vendit ses vignes à Louis Amoaz et à M. Forget.
Le côté droit de la rue des Moutots n'eut pendant longtemps qu'une maison :
celle des Bourgeois, à la place des maisons Collas, Cornu et Béranger. C'est là qae mourut, le 16 janvier 1767, A.nthide Bourgeois, fermier de M. de Migien^doot la filk^ Jeanne se maria avec Jean-Bapiste Béranger le 28 janvier 1777. Une autre fille Madeleine épousa Sivryâe,Ladoix ; nnfilSi Jean-Baptiste, alla habiter Noirmontiers.
Le second, Loiùs Béranger, mari d'Anne Chevalier, fut le père de Louis et de Kerrette, mariée à Claude Serrigny. Ces deux derniers occupent toujours la maison qui a été divisée. Jean Bard acheta une portion de vignes et fit bâtir la maison Cornu. M. Collas, épicier à Beaane, acquit une autre portion sur laquelle il construisit plus tard la maison possédée par son fils.
La maison, habitée par M. Comn et par son gendre M. Prosi, est une des plos importantes de Chorey : elle a été cona-
truîlô dans ce style rural de la fia du slôi;le derDior, r^sté m usage jusque ^ers A^iOk Ce ^yle, caractérisé par uu escalier extérieur revêtu d*ua auveot et par ^ne galfyrie eu bois couverte de vi^e et déplantes çriaopantes, jqiat à Une certaine ^éganceles dipositions les plus laverablés pour les besoins d'un ménage. Aua»i •éloîgné des sombres et humidea demeures du fiitete précédent que des quadrilatères élevés païf uqs qiederues eutrepreneurs* c>e gçnrç de construction réunit Tf gré9^- |)Ie à r utile et constitue Vid^al do çi^Wpagnard aisé.
Lains^ison d^ M. Cornu a été bâti^e yera la même époque et dans le m^e f^yle que celle de M. Baudpt don( }*fi p^rléi par Jec^n Bard q^i administra ^ çompOi^ue pen^ftnt plusieurs! apnées, ^t 4|ui passa toute sa vie da,us cette demeqrf. Il q|CCfu( çqpsid^rableopiept sa fortuuç p^r
^n marifgç avec PrauçowQ Furflerfitt
yeuve et }^érîti^re de Pierre Chevalier* Plusieurs objets dfi Véglise fMceot caçbés, pjspdapt \^ période révolutionnaire, dans }a cayp de cette ^|;>itatio,o. .
Ce personnages distingué de :tous se^hp-
Anonyme? par Je pcp 4' <?'îf;'^ jf^n 9
mourût le 10 décembre 1836. Comme il ne laissait aucan héritier, sa foriane fat partagée entre ses petits-neveux. La maison dont nous parlons fut achetée et habitée par M. 6ras> Mutin qui mourut sans enfants en 1856. M. Cornu proprié:aire actuel s'en rendit Tadjudicataire six ans après.
Nous avons fait le tour de notre village, chers lecteurs. Nous avons vu la formation successive de ces maisons, de ces familles aux quelles nous tenons par les liens da sang. Nous avons levé ce grand linceoil que les siècles ont étendu sur Chorey. Aa fond de celte petite nécropole nous avons vu, dans le lointain des âges, le groupe primitif formé par le prieuré. Un peu plus tard le pouvoir féodal a rassemblé vers le nord, à l'ombre de ses tourelles, un nouveau groupe de cultivateurs et de vignerons. Puis, les grands domaÎDes se âivisent,les monastères vendent une partie de leurs biens et les héritages des paysans s'arrondissent d'autant.
Les guerres et les pilleries du Moyen- Age, les pestes et les famines de la Renais* sauces se sont éteintes. Un nouveau sm« gneur, qui n'a de féodal qu'un ppnt-levis
de fantaisie* donne rimjpulsion à la culture eu appelant des laboureurs et des vignerons étrangers. Les maisons s'éparpillent au dehors, mais chaque famille a sa cour particulière, son petit monde à elle, son village dans le village même, Les différents groupes ne communiquent entre eux que par des sentiers ou des chemins dont le circuit est considérable.
Nous avons retrouvé le berceau de nos familles les plus connues ; mais, dans cette poussière que nous avons remuée, une foule de débris ont disparu sans retour I
Qu'est devenue la maison de Jehan Naudin, fermier de la Maladièreenl37A ; le meix d* André Faisandei qui vivait à Ghorey en 1487 ; la cour de cette famille Millot, signalée depuis 1503, alliée aux Bard et disparue dans la seconde moitié du dernier siècle 7 {*) Où chercheronsnous la trace de Huguenin et de Jean Uébault, qui payaient en 1515 des rentes à THôtel-Dieu ; la demeure de Martin et de Claude Berger, fermiers de l'hôpital en 1580?
(*) Louis Millol était cordonnier à Chorey en
Que de choset boqs ont échappé dui csetle ejœuraîon archéologiqoe I- Et cependant que de Teilles et de cediencheH nooi aTODS d Afaire pour retroufer eea lambeani d*hi9toire locale !
Voici une petite liste qui contient Ie3 noms des plus anciens habitants de Chorey.
1207. Pierre L'accordé et KgiUe, sa fen-
me, fermiers du prieuré, (ReomMs) 1S87. Constant de Charre, Hubert de
Cbarre, Wilhelm, seigneur de JHi,
c'est-à-dire de Gigny. (archives de
la léproserie)
liS8. Huguenin Gilliot, censier dn prieuré.
i&i?. Gttillemette Leverrier.
Ié78. Oudotte« veuye ^e Quiot BMdbfil
(archives de l'Hôtel-Pieii}.
i&87. André Faisande et Pierre Gélynie.
(archives de FHôjtel-ûieu).
1489. Simonne et Marguerite Maafovx
detiigny (archives de Tpôt^lTJXiB) 1A70. GermaiD Merlin, (iden) i616« Pierre bourgeois (ideip) 1515. Huguenin et Jean Lebeault (làmij 1590. Martin et Claudle Berger, [actes
particuliers)
tSOO. Martin Loichet. (idem)
Je vais tacher de compléter cette liste et d'indiquer les familles nouvelles ensuivant Tordre de leur apparition dans les registres et les actes que fai consultés.
Les Guyot sont mentionnés dans les premières années du XVP ^ècle. Dans les dernières, c'est«4-dire vers 1580, nous trouvons Podechair,Henrîot, Gillotte, Ra- Udeaut Beaulnit, Bourgeois» Tartarin^ Joffroy, Madon, Vautheleret, Duband et Débois. A ces noms dont la moitié subsistent encore il faut joindre CachoUt le fermier du cbftteau, Manceyt Bouzerean, Leblanc^ Maufouz, Nudant, Robillard, Robelot,Michelot, Loisot, Dorlio, Sardiau, Sgoillot. Toutes ces familles ont habité Chorey de 1600 à 1700 ; elles ont dis- ['aru de notre village.
4vec le XVIIP siècle arrivent les Gagnerott les Rigey, les Robelin, les Lhuilier, les Chaponneau, les Boisseau, les Briotet et les Bourgogne. Vers 1705, une reuve Cornu, de Sondebois, vient se remarier à Chorey ; elle est accompagnée de son fils, Claude Cornu qui épousa Pierrette Arnoux. Un sieur Perronnet quitte
— no — Savigny en 171S pom* ythlt faïUtef nm
Ifûus troutons ennite LàrbalMier, ^chaûd, €oqoetigniot« Rosdgnol, RftgnoC, Beaadere, Thomu et Yeniot. f^ que tontes ces familles ont disparu de Ghorey ; il en e^t de même de Laloneiki Lig3r, Leflaîve, Lambert, dont les tooms figurent dans les actes rers ITèO.
Les registres de cette époqoe Mtt montrent des alliances avec les Couriéple et les Gandelot. Tai déjà parlé des rapports des gens de Ghorey avec la famBle Monge ; on est surpris de trouver id fcs noms de trots grandes! llustrations denotî^ pays.
Les Gaoffre sortent de (Thaublanc : ib arrivent à Gigny vers 1780, en tntae temps que les Roussean et les Mdrd, Tirîginaûres de Bar-le-Duc. Serrigny, Reoxslrini Chopin, Peste et Collonge datent de la fin du dernier siècle. On remarquera que laplupart de ces nouveaux venus n*otit fê» fait souche tandis que les anctenoei ftmiUes forment encore au]ourd*hm ta
trois quarts de la population de Chorey .
*■ ■ ■ ■- - ■ . il , —
C*) La famille Perroaaet existait à Savigny dfpuisPaaaôe 4253.
Ku^ceUiqciQa ; iiU dérivent â^ ^«r qnik âgnifie cAe/* qm^ seignfiHn^ Simvâemevitr Bfdûi». Bard„T^r4nây meparaisaeAt ^ori- $ipe gai4cÂsfii Peodam la pémclê ra^ naUiQ^ le3 soai3 Iatûi$ vi^nneot se m^aft^ Sar aux aj^vesu lia aam d'abord iqdivir Ju^a Qt le seul woyeo d'évitei; la copfuûcm. q9t d'syoutar Ijç doi» du pëcQ. (JiiQ, ioçobe d« . cette époc^ueu trouva entre ^uits ei QuincQj, rappelle Bellina^ fillfite B^HuSf Ce sojudes: aoms gaulois lati • lis^^u, I^ea diminutifs s'expiûmaient, pac 'intercala^tjjoii d'un I ; AlairCiu3,,/î/^. d^. tfarw^ ; Sextiu^,, fiU de Seoçtus. Ce ugjen deveuant ip^uiEsant, on donua \ chaque pewwne plusieurs nom^ a3A3 pr^udic^.de celui du pèzre,,
4pr)^s Ta^éaQtisseweut de l'eiApire la.
ky^rielle de? noms {[omain^, e^ ^inportée,, Bt nos cQMrôe^ bour|;v»gncinpea,, maJgf^i le gri^nd.wmbre; de viUa^^et. de coli^mi^ )Dt il peine conservé }a forjue latine» Oa )ettt{cUfirGer;naiQ,i qui. vient évÂd#QAinwti
de Gtrmanus^ Caillet, de Coîiis, Julliot de Julios, PiDgoet de Pmguis » Les dods chrétiens commeDoeDt à paraître ; oo engage les cooTeitis i prendre ceux des ma^ tyrs des catacombes. An lY* aède, sûtf Jean-Chrjsotôme se plaint de la réâstatce des néophytes i cet ^ard.
La«FODqaète boorguignonne a lusse dand les appellations des traces fort reconnaissables : Gaoffrc vient de Gauffnà ; Gombanlt, de Gondeboald ; liébaut et Lebaut deLethàald; Vautheleretde Walter ; Garnier, de Vianihaire. Baudum i fait Baudot ; Amoald^ Arnoiu ; Gerhart Girard ; Ruthger, Riger. Les incurâoos normandes oot pa laisser quelques noms dans notre pays et je oe serais pas surpris que RoUin soit dérivé de Rollon.
Pendant tout le moyen-âge on ne troave aucune trace d'état civil. les familles seigneuriales possédaient des registres généalogiques ; mais la bourgeoise et la classe ouvrière n'ont pas d'autres dtres que la possession détat^ par notoriété publique ou par témoins. Pendant les croisades, les nobles commencèrent à prendre des noms de famille. Les tants des villes, affranchis par
Gros el par les ducs de Bourgogne suivirent cet exemple et se distinguèrent des villageois en adoptfint un nom patrony-* mique . Le cartulaire de notre-Dame de Beaune fait mention d'une vente aux Beaumonts et aux quart-sextiers à la date de 1388. Nous y voyons Humbert Gaulnaier, Gérard Valot,Girard Le Costelier, et Jacob Bon-valol; mais la plupart des paysans n'avaient que des noms propres. Où était la propriété? Où étaient les droits qui auraient pu donner naissance à une convention, à un acte conservateur du nom ? On désignait chaque individu par le nom de son père : un tel, fils d'un tel, comme chez les Romains.
Les habitans se connaissaient ; s'il y avaient plusieurs François, l'un était désigné sous le sobriquet de le brun ou le noir^ un autre sous celui de le blanc^ un troisième sous celui de le riche. L'état physique de l'individu fournit les preîniers noms de famille. Pour nous en tenir à Chorey, il est évident que les noms suivants n'ont pas d'autre origine : Rous-» seau, Petit, Chopin, Boiteux, Gras, Cornu, Gorget, Blanchot, Maufoux, (mal fait)«
Sardiau, (sourd) Maupied.
Les étrangers qui venaient s'installer dans un pays recevaient le nom <1e celai d'où ils sortaient : Bourgogne, Manceau, Bretin, Ghalon, Beaulnit, Bouzereau, Prâlon, Serrigny, Gamay. D'autres tiraient leur nom d'une habitation : Lagrange, Meurger, Vallon, Dumeîx, Dubois, Duban, Reuchin, (habitant de la roche) Madon, (habitant du Ma ou meix.) Ceux qui sortaient d'une ville érigée en commune étaient appelés Dubourg, Bourgeois ou Bourgeot.
La profession servait très-souvent à désigner les personnes : Berger, Couvreur, Clerc, Masson, Maréchal, Forget, Lamugnière, Lagarde, Cellérier, Chevalier, Rouhier ou Royer, (charretier) Flasselier, (fabricant de fléaux), Lhuilier, Ratheao, Larbalestier (fabricant d'arbalètes,)
Les qualités et les défauts des enfants ont été la cause de beaucoup de noms : Robillard était un petit voleur, Roberdet, Robelin, Roblot, Gonnet, étaient vêtus de petites robes, Gantheret portait des mitaines, Podechard était dodu comme od pot de chair, et Labonde était veatro comme ttn poinçon. Dorlin était VedùM gâté; les termes caressants de la mère de-
venaient les noms des enfants : Rossignol, Loiseau, Lacaille, Tartarin, Lalouette« Ghaponneau, Cochet en sont des preuves.
Il y a des noms qui se refusent à toute interprétation comme Gavinet, Yoillery, Pallegoix, Frapillon, Bigame, mais les plus anciens de tous, ceux qui forment le noyau de notre populatioD Chorésîenne, sont des diminutifs de noms propres : Gillîotte, fils de Gille^ Guyot, fils de Guy^ Henriot, fils de Henri^ Gautherot, /î/5 de Gauthier ^ Hudelot, fils d Eudes ; il en est de même de Durandin, Perret, Simonnet, Michelot, Guillemot, Denizot et Vautheleret, fils de Wauthier.
Les noms de baptême n'ont guère varié : ce sont toujours des Philibert, des Jean, des Pierre, des Claude. Les seigneurs considéraient comme un honneur d'être les parrains de leurs fermiers ; aussi trouvons-nous à Chorey des Guy, des Hugues, des Antide, Le nom féminin de Gotte ou Gotton vient plutôt de Huguetle que de Marguerite ; celui de Dodi ou Dodot dérive plutôt de Eudes que de Claude : Eudes et Huguette sont les Fruloîs qui possédaient Chorey au XIV* siècle.
Aujourd'hui on ne se contente plus de ces
grand.s saints ; ce qui suffisait à nos ancêtres ne nous satisfait p!us. Emile, Alexis, tVlarieite ont détrôné François, Martin ou Catherine.
Pour compléter la revue de notre village il est utile de connaître les forains, c'est-à-dire les propriétaires qui n'habitaient pas le pays.
Aux XVI1« etXVIIP siècles Chorey se trouvait dans une situation prospère. Au plus fort de la donoination seigneuriale du Moyen-âge, le métier de cultivateur, si honoré sous les rois bourguignons, fat avili à ce point que les paysans n'étaient guère mieux considérés que les animaux servant à la culture. Depuis l'afFranchissement des communes, sous Louis -'e-grcs des améliorations progressives avaient relevé la dignité et la fortune des laboureurs et des vignerons. On aurait tort de croire que la révolution de 1789 a seule détruit Tétat de servage des siècles féodaux.
Beaucoup de gens, surtout dans les campagRes. sont persuadés que leurs grands pères étaient esclaves ; ils se trompent. Il y a cent ans les droits abusifs des seigneurs étalent tombés en désuétude, et la soi -disant rénovation a moins porté sur
les personnes que sur les faits généraux. A part quelques corvées et quelques poules les Chorésiens ne donnaient pas beaucoup au seigneur et au curé. 11 est certain que le total des dixmes, tailles et redevances n'atteignait pas le chiffre actuel des impôts.
Les bourgeois deBeaune s'étaient enrichis. Grâce au morcellement des propriétés, ils avaient acheté des fonds dans led communes voisines et notamment L Ghorey. C'est ce qu'on appelait les forains.
Au XVli* siècle on voit, parmi ces propriétaires Edme Lebeau, avocat à la cour de Beaune, qui possédait une vigne es plantes. Il descendait probablement des Lelhbald du Xl'eldesLiébautduXlV-siècle. Jean Mi'lot, marchand à Beaune avait une vigne au même lieu, ainsi que le curé de Savîgny, Jean Genot, Bernardin Brunet et Anne Delamare avaient un chnmo au Clou Gamier. Un de ses parents, N.
Brunet, lieutenant général de la chancellerie de Bëaune et seigneur de Bessey, possédait une terre aux Breneaux. Une partit du meix Damas avait été achetée par M. Voillot, procureur et notaire. Les autres noms connus sont ceux de Loren-
chet, de Morizot, sergent roxal^ et de Louis Estienne, notaire, qui fut parraina Chorey en 1668.
Au siècle suivant nous trouvons quelques nouveaux propriétaires ; Isaac Carillon, ch'intre de collégiale en 1725 ; François Parigot, apothicaire en ! 727 ; Pierre de Villars, conseiller au grenier à sel de Châlon ; Bernard Goudier, notaire royal et procureur ; Jacques Philibert larigot, ofGcier au rf'giment de Bretagne et seigneur deSantenay. Ce dernier fut parrain, en 1752, de Jean Gavinet, fils de son vi<gn^Mon (le Cborry.
Quelques années plus tard nous trouvons M. Denuys, procureur ; Jean-Baptiste Morelot, notaire et M. Févret, seigneur en partie de Bligny-sous- 3eaune, qui vendit un terrain à Jean Podecbard, beau-père de M. Lagarde*
M. Leroux, avocat à Beaune, possédait en 176& un arpent de bois appelé ffiaV son de rEpenault^ qu'il vendit à Sébastien Loichet. A la même époque un aienr Doullot acheta le pré saint Félir^ clos de murs et situé derrière la velle. Ce M. de saint Félix était receveur du grenier à sel de Beau ne ; c'est à lui que le chef de
Um
bande Mandrin s'adressa pour les réquisitions d'argent qu'il fit dans cette ville.
Madame Berbis, veuve Loppin, avait des (onds aux lofignes roies ; M. Gauvain- Courtot en avait en Perthusot. En 1735 les héritiers du chanoine Payen vendirent, à Chorey, un domaine assez important dont une partie fut achetée par Anne de L'Autel : cette D"' était la fille du Jean de L'Autel qui fit construire l'ancienne salle de comédie du quartier des Jacobins. Tous ces noms appartiennent aux premières familles de Beaune.
Le village de Ghorey possédait alors une source de revenus assez importante.
Le registre paroissial mentionne les noms d'un grand nombre d'enfants riches placés en nourrice : Gauvain, Dorisy, Loppin, Antoine Esmonin, comisissaire d'artillerie et sa femme, Françoise Gauthier, Pierre Gillet, maire et prévôt de la ville, y ont envoyé successivement leurs enfants. En 1775 mourut la fille de M. Bënigne Delafoly de Joux, chevalier de saint Louis, et de Françoise Ruuty de Charodon. Elle fut inhumée dans le charnier des inno^ cents.
Cborey avait alors une réputation de salubrité parfaitement justifiée, les Beaunois s'y réfugiaient pour fuir les épidémies. On y vit même une dijonnaise, Jeanne Tainturier, femme de Jean Juvernol, capitaine, concierge de la maison du roi à Dijon, en 1775.
Au milieu du dernier siècle un domaine assez important appartenait à un siear Thomerei dont les fils étaient bien connus des bons bourgeois de la ville de Beaune. L'ainé, Laurent Thomeret, était officier de suite, c'est-à-dire valet de chaînbre chez le comte de Courtamer, lieutenant général des armées du roi ; Jean Baptiste, le seco^id, était cuisinier chez SI. Rigolkt de Juvigny, conseiller à Dijon ; le troisième, Edme, était marchand savetier à Beaune. En 1752, après la mort de leor père, ils vendirent leur maison de la me des Jacobins. Edme conserva le domaine de Ghorey et amassa une petite fortune. En 1773 il quitta la boutique et loua à la ville, moyennant 277 livres, la salle et le café du jeu de paume qui 36 trouvait en face de l'église de la Charité. La famille Thomeret est éteinte.
CHAPITRE VIII
LES FERMIERS DU CHATEAU. — LA ROUTE DE DIJON. — LE COURS DE RHOIN ET LES LIEUX DITS. PAYSAGE.
Nescire quod antea quam natossis aeeidcrît id est semper ess« paenim. Cicéron
Je n'ai trouvé aucun document relatif aux fermiers de la seigneurie, pendant tout le Moyen-âge. C'est seulement après la réunion des fragments entre les mains de M. Bourrée que j'ai pu trouver quelques indications.
En 16281e fermier Etienne Cachon habitait Chorey, avec sa sœur Marie et son beau-frère Pierre Leblanc, dans la maison aux cheminées dont j'ai parlé. Ce M. Cachon se retira à Gigny où ses descendants sont restés jusqu'en 1730.
En 1697 parait M. Vacher. J'ai retrouvé un compte qu'il fit cette année là avec un M. Bourrée, parent et receveur du Sei-
neur de Chorey, receveur des deniers royaux au bailliage de Beaune. Ce fermier avait pour aide Jacques Henriot, jardinier, remplacé par son fils en 1690. La même année, Vacher céda la ferme à François Godard. Nous avons dit que la faaiille Arnoux culiivait les vigues de la seigneurie : Antide Bourrée et sa femme furent parrain et marraine, en 1688, do Jeanne Arnoux, fille de leur vigneron.
François Routy succéda h Godard. II était d'une famille distinguée : on lit sur l'extrait de baptême de son fils Antoine, oé à Chorey en 1707, les noms d'Antoine de Sarcy, capitaine au régiment du Poiloo et d'Anne Loranchet, veuve d'Antoine Le BlanC; avocat à la cour. François Routf eut une fille, Marguerite, qui fut marraine à Chorey le 16 mars 1707 et qui mourut peu après. Une seconde fille lui naquit le 26 mars 1709 ; elle reçut aussi le préoooD de Marguerite et fut tjnue sur les fonds par Guy Nonderoy, receveur des traites foraines. Une troisième fille eut pour pa^ rain le fils de Pierre Forneret, teinturier à Beaune, et pour marraîne la fille de Joseph Lécharnier, procureur dans la même ville. Le fils aine de François Routy de-*
>t maître apothicaire à Beaune. U por?t le prénom de Jean et s'était marié,,€y;i 21, avec Jeanne Podechard, de G^.-
A M. Routy succédèrent Jean Beauderc
Jeanne Volant, sa femme. Ils vinrent istalltr à Chorey en 1715 et s'y trouent encore en 17:36. Un sieur Queucbpt it receveur des redevances ^u comncement du XVIIP siècle; en 1717cetle ction était remplie par un nommé Ar- IX. Pierre Chevalier, qui occupait alors Daison et le clos de M. Guillemot, paie î receveur ci une demie mesure un quart in demi quart de froment » pour sare^ ance annuelle.
^endani les quarante années qui saitje n'ai trouvé aucun détail sur les ployés du château, si ce n'est l'acte de es de Bénigne Joly, jardinier, mort en »6 et remplacé par Luc Mailly qui le iui-méme par son fils Jacques, en 1766* èseux viesnt Jacques Pêne, resté ^en 3tions jusqu'en 176A, puis Louis :Dân.
.a culture des fleurs et des arbres ^rément prit à cette époque une grairâe :nsLon et tous les gens ncbes minent
leur orgueil à rembellissement des jardins. M. de Migieu et le curé de Chorej suivirent la mode ; ils s'adressèrent aux pères Jacobins, de Beaune, qui passaient avec leurs confrères les Chartreux pour avoir les plus belles cuhures. Ces religieni cédèrent au seigneur le fils de leur jardinier, Louis Denizot: ce jeune hommese fixa à Chorey où il se niarîa avec Arme Bourgeois. C'est de cette époque que datent la grande terrasse à escaliers, la pièce d'eau, les buis magnifiques de l'avenue et les arbres en espalier dont quelques-uns existent encore : le petit château de Chorey atteignit alors l'apogée de sa splendeur. Ce Louis D^nizot, mort à Chorey en 1789 avait un frère qui paraît dans les legistres de notre village avec le titre de cuisenier des Jacobins.
En 1785 M. de Mîgieu avait pour fermier Edme Debard. Ce personnage, qui prend quelque part le titre cTécuyer secrétaire du roi^ avait un sous-fermier nommé Claude Favelier. Tous les deux habitaient des bâtiments élevés dans Jacoor, à côté des tourelles de colombier. Ed 1778, le seigneur ayant fait bâtir b grande ferme, ils s'installèrent dans ce
vaste bâtiment, en compagnie d'un sieur Gauvenet dont Favelier avait épôuàé la sœur.
Le fermier, âpre au gain et d'un caractère difficile s'aliéna la sympathie des habitants par la mise en culture d'un pré appartenant à la commune; mais le peuple commençait à avoir conscience de ses droits . On obligea Debard à abandonner ce terrain dont les fossés existent encore dans le pasquier de Chorey. J'ai retrouvé un bail lait à ce fermier par le seigneur. On lui cède « tous les droits et avenirs de la seigneurie sur les bâtiments, terres, prés, vignes, redevances, rentes fonciè-* res, cens, lods et autres droits, amende?, sauf celles chasse, et sauf le château que M. de Migieu se réserve, o
M. Debard ne jouit pas longtemps de sa nouvelle demeure : en 1780 il céda la ferme à Claude Girard. Cette famille, originaire de Savigny, était depuis longtenops en rapport avec les seigneurs. Le 16 novembre 1696, le père et le fils, Pierre Girard Tancren et Pierre Girard le jeune^ mari de Claudine Fyon avaient pris à bail les terres de Savigny. Pierrre eut pour fils Frauçoisqui épousa Claudine
Clerget. Ce fermier soutint un long procès contre Pierre Thevenois, fermier général du marquisat de Savigny. Il fut le père de deux enfants : François, né le & octobre et Claude, né le 23 octobre 17i6. C'est ce dernier qui devint fermier de Chorey. Il avair épousé Jeanne Fournier, de Savigny.
J'ai entre les mains un bail passé avec Claude Girard par M. de Migieu le 19 février 1787. Le marquis habitait alors son Hôtel de la rue S. Jean à Dijon : il amodie pour neuf ans, moyennant 9i00 livres toutes les vignes, terres, rentes, cens, droits et revenus, ainsi que les bâtiments. Sont exceptés du bail le pavillon du château et le bois de la Trembleroie où le fermier ne doit prendre que la glandée, Claude Girard s'engage à cultiver par lui même les trois quarts des terres, à avoir au moins douze vaches et à faire six provins par ouvrée. Il lui est défendu d'acquérir et de posséder des fonds à Chorey.
Claude Girard-Fournler eut cinq enfants : Nicolas alla s'établir en Belgique et devint négociant à Li^ge ; Jean-Baptiste Girard- Mathouillet habita Savigny
ainsi que son frère Adam ; Etienne Girard Frapillion resta dans la ferme de Chorey. Tous ceux qui ont quarante ans d'âge ont connu Etienne Girard dont le petit-fils, James, possède et habite la ferme du château.
En 1793, à la suite des événements politiques^ Claude Girard avait quitté la place de fermier qui fut reprise par Denizot^ le fils du jardinier. Il y eut de longues discussions au sujet des comptes de fermages et de dommages-intérêt. Le procès fut terminé, le 19 pluviôse an IX, par une sentence arbitrale de 1!M« François Virely, de Beaune et Germain Crrozelier, d'Aloxe.
La route de Dijon, ou plutôt la route nationale n* 7& de Gbâlon à Sarreguemines est fort ancienne. Elle fut sans doute améliorée au XI* siècle lors de la construction du Bourgneufpar les chanoines de Notre-Dame. A la fin du XVII* siècle un sieur Léonard Chrétien, de Châlon sur Saône était chargé de son entretien. Ce M. Chrétien eut avec le seigneur on long procès à l'occasion d'un fossé, en la corvée Sainte Marguerite. En 1717 il s'établit une entreprise de voitures pu-
bliqu€s dite coche de terre eotreCbâloB, Beaune, Dijon et Nuits, (*) Ce service n'existaii plus en 1760, car nos arcM?es xlb famille constatent que Philibert Bi* garne, si3 rendant à Paris pour ses éto* des de médecine, loua pour quinze Ufrci une voiture qui le conduisit à Dijon ; a**' rivé dans cette ville il paya trente livres une place dans le carrosse de Paris,
Cette route de Beaune à Dijon était mal entretenue ; en 17A0 les Elus de Boof' gogne ordonnèrent son élargisseoaent. Le aieur Bellevault, entrepreneur, fut chargé d'aplanir les montées ; celle de Notre^ Dame du chemin fut adoucie par un remblai considérable. Le système de va-etf vient des tombereaux pleins et vides fit alors TadmiratioQ des ing(^nieurs. Ce M. Bellevault avait acquis une certaine repu* tation : c'est lui qui fut chargé de réparer le lymbe de Bourbon-Lancy lors du réta-» glissement de ses eaux minérales. Il y epploya trois grosses pompes jour et nuit pendant soixante heures, « mais il ne pot le tarir qu'à 18 pies, à cause de lachaleor
(*) Le premier coche public établi en France fut autorisé par le roi Charles IX en 1571 sur la route de Paris à Orléans.
qui fesait crever ses pompes. » Bellevaull résolut d'exploiter les carrières de marbre de La Doix et acheta à cet eilet le moulin d'un sieur Blanchard dont le fils était curé à Chorey, mais il se ruina dans cette entreprise.
Les travaux de là route de Dijon étaient à peine achevés que Ton ordonnait aux riverains de planter des arbres sur le bord des fossés.
A l'endroit où le Cours de Rhoin traverse cette route, se trouvait un journal de terre appartenantàlacommunedeChorey, C'est là, peut-être que se trouvait le moulin donné par Tévôque Adalgaire à la cathédrale d'4utun. Vers Tannée 1816 un sieur Bouillot, de La Doix, loua cette propriété moyennant cent francs par an à l'effet d'y construire une scierie de marbre. Le bail était de vingt neuf ans et le preneur se réservait d'enlever tous ses matériaux à l'expiration. La commune de Chorey était alors engagée dans un procès très coûteux avec M. de la Vienne au sujet des prés et des pasquiers ; le besoin d'argent la décida à vendre le fonds à Claude Bouillot, moyennant la somme de AOO francs.
Le nom de Cours de Rhoin, donné an ruisseau qui passe près de Chorey parait excessivement ancien. A la fin du XII* 3iècle, la ville de Beaune était moins grande qu'aujourd'hui. Les renaparts que nous voyons n'étaient par. construits et te bras prinicipal du Cours de Rhoin, car il hvait alors deux bras, traversait le faubourg Saint-Nicolcs, ou plutôt le bourg neuf, nouvellement construit. Arrivé à l'endroit où se trouve maintenant la jardin Montoy,cette rivièrefesaît tourner le moa- 1!d de la Folie dont nous voyons le nom es H 70. (*) Le faubourg et Toglise n'étaient pas construits ; le propriéraîre de cette Champagne avait pris le nom de fa rivière : on l'appelait Gérard de Itéon. fii 117A il légua tous ses biens à Téglise Notre-Dame de Beaune,, qui venait seulement d'être terminée et les Chanoines cODomencèrent à faire bâtir celle du Bourgneuf qu'ils dédièrent à Saint-Nicolas.
En 1207 nous trouvons une meutioD relative à notre rivière dans un tesla-
^ (*) Le terrain a été remué tant de fois ctfO n est pas possible de se faire une idée de l'étit ancien. La construction du bastion du vauxhaD a englouti les derniers restes des conslrucUoiB du raoulm de la Folie, dont on a trouvé quelques traces en bûtiàsant la salle de spectacle
ment qui donne aux Templiers une vigne sur le cours de Rion. Le cartulaire de Notre-Dame renferme, souîî la date de 4340, la fondation d'un anniversaire pour iequel Michel, de Beaune et Huguette veuve d'Anceau Chamblain donnent une -maison située « extra portam divion super Cîtrsum de Boins, juxta domum et mansum Johannis Barrot. » Les remparts viennent d'être construits, ainsi que la porte de Dijon* Le Cours de Rhoin passait probablement dans cet endroit assez rapproché de la ville, où la route beaucoup plus basse semble accuser le lit d'un ruis^ -Beau.
Les habitants avaient le droit de prendre du sable dans « le rhoin de Savigny, le^ quel par cours naturel tendait de Sgivigny au moulin Moyne et de là aux Meyzaulx et ensuite à Beaune. » Tels sont les termes d'une transaction faite en 4 36& par Guillemin de Sarcey, seigneur de Savigny-
Voici donc le tracé bien défini : à partir
de Montiéramey près du pont actuel de la route de Pernand, le bras principal passait le long du clos Chameroy, arrivait à la maladiëre et traversait le faubourg. Une
crue subite survenue il y a une quinzaine d'années, à la suite de pluies torrentielles, inonda le faubourg Saint-Nicolas en se frayant un passage sur Teaûplacement de l'ancien lit du ruisseau.
L'incendie de lAOl, qui consuma la moitié de la ville de Beaune, décida le maire Guy GoUot à amener l'eau dans les rues. Le niveau du Cours de Rhoin était trop bas pour arroser le haut de la ville. Peut-être même avait il été complètement détourné du côté Je Chorey. On s'entendit avec le doyen de N.-D. qui possédait la source de Taigue et l'on construisit le canal actuel et l'aqueduc qui traverse le fossé près de l'église de l'Oratoire.
Le nom du ruisseau est écrit cours de Roy en en 1533 et Cors de Rhoin en lb3A.
La principale source du Rhoin estpla* cée à une dizaine de kilomètres de Chorey, au pied de la grande ligne de partage des eaux, au delà du village de Rouilland.
L'endroit pittoresque d'où elle s'échappe de terre s'appelle Grande dore et son niveau correspond à celui du ruisseau d'Aatheuil qui sort de terre du côté opposé pour
aller se jeter dans l'Ouche, Après avoir traversé BoaillaDd et sa charmante vallée. Je Rhoin reçoit les eaux du ruisseau de Clavoillon doot le nom veut dire val^ Ion cloSy puis celle de la ravissante source de Fontaine-froide. Un savant contemporain, M. Rarranger, préparateur à Té^ cole polytechnique, classe la Fontainefroide parmi les eaux minérales. Cette opinion est fort contestable^ mais ce qui l'est plus encore c'est Tétymologie grecque qu'il donne à Savigny : sâo ugieinê^ je conserve la santé. Cela ne revssemble guère au nom actuel du village, si facile à retrouver dans sUvini-ac^ habitation des J)ois.
Le Cours de Rhoin traverse le parc des sires de Frolois et plus tard des mar*^ quis de Migieu ; il passe au moulin Aloyne, puis au moulin de Montiéramey, ancien prieuré dépendant de l'abbaye de ce nom. au diocèse de Troyes ; il entre ensuite sur le territoire de Chorey puis sur ceux de Gigny, VignoUes et Ruffey.
C'est là qu'il perd son nom en se jetant dans la Lauve, ou rivière de La Doix.
Je ne suivrai pas l'exemple M. Barranger. Je n'irai pas chercher d'étymologîe
grecque à notre rivière. Les Gaulois, de même que les Romains et les Grecs expri«maient l'idée de couler par la lettre R qui est parfaitement imitative. Le Bboin de Savigny, aussi bien que le Rio d'Avesnes, dans le dépancment du Nord, aussi bien qne le Rhône, esi un cours deau rapide. Tenons-nous en, chers lectears, à cette définition qui est la plus rationelle.
Que les temps sont changés depuis boit siècles ; le cours de Rboin, dont les deux bras lésaient marcher les moulins de Savigny, de Chorey, de la Maladière et de la Folie n'est qu'un filet d'eau; le défridiement des bois, la mise en culture de beaucoup de terrains de montagne, les exigences de l'industrie, rembellissemeat des jardins de Savigny «t rétablissemeot •de bornes-fontaines dans ce village, soot les causes d'une léduction énorme dans le volume d'eau de notre rivière.
Puisque j'ai abordé la question dei eaux, je dirai quelques mots de six petites sources qui existent dans l'étendue du finage de Chorey. La première — à tout seigneur tout honneur — sort des fossés du château. Avant la construction des ces tossés, c'est-à-dire jusqu'au XII* sièch^
cette source émergeait un peu plus bas, vers l'emplacement de la pièce d'eau.
Après avoir traversé le clos du château elle franchissait le chemin, en face de la maison des héritiers Serrigny, parcourait le climat du meix Giliotte et formait, à côté du prieuré, une petite mare dont Teau s'écoulait dans les prés. Aujourd'hui cette source est si peu abondante qu'elle ne quitte plus guère les fossés du château ; la pièce d'eau et le petit aqueduc construit sous la nouvelle place de la maison commune sonr. presque toujours à sec. Il en est de même du vivier de M. La • garde. Les travaux faits depuis quelques années pour l'assainissement des caves et rues entretiennent encore un peu d'eau dans le bas du village ; elle a été utilisée pour la construction d'un lavoir qui est bien souvent à sec. La rue voisine, où demeure M. Charles Arnoux s'appelle rue de l'Ey^ c'est à dire de l'eau.
J'ai déjà parlé de la fontaine des Meusias^ à propos de la maladière. Pendant le Moyen-âge les précautions les plus grandes avaient été prises pour empêcher l'horrible contagion de la lèpre. Les malades ne pouvaient boire aux puits ou fon-
laines publiques; on leur réservait quei^ ques sources spéciales. Bouze avait sa fontaine des laidres et chorev sa fontaine des Mézeaulx : c'est ainsi que le nom est écrit dans un titre de 1A87, appartenant à rhôtei-dieu. Le journal de terre que cet hospice possédait dans cet endroit joignait André Faisande, d'un côté,et Pierre Gélyote, de l'autre.
L'établissenaent des fontaines d'Aloxea fait le plus grand tort à cette petite source en ramassant les eaux de la côte des Godeaux et en coupant les petites artères qui réunissaient ces eaux aux meuzias. Jusqu'au siècle dernier l'abondance et h qualité de ces eaux étaient renonamées; les vignerons de Savigny, d'aloxe et de Pernand quittaient les^vignes, vers Theure du goûter pour venir puiser à cette fontaine.
Le mot de Brenaux^ donné à un climat et à une source, vient du celtique Brerif excrément , boue. Cette source se trouve effectivement dans un lieu hunaide et marécageux; aussi les terres qui l'avoisioeot sont-elles les plus fertiles de Chorey. Je ne mentionnerai que pour mémoire ce qu'on appelle \o. fontaine des Fiéires : elle
l'est pas une véritable source, mais bien le produit de drainages et d'égouts.
A Textrémité du territoire de Chorey, du côté de Serrigny, surgit la jolie fon* taine de Coumée, dont le ruisselet sert de limite à la commune . Ce mot coumée provient d'un radical qui exprime l'idée de jaillir. fiCs Grecs appelaient poétiquement comma la césure d'un vers qui jaillit après avoir été comprimée : chez les Latins, commata était la bonde d'un étang. Cette idée s'applique parfaitement à notre source, qui s'élance de son creux boisé comme si elle était comprimée. Le nom de Comme est resté dans un hameau de Cbâteauneuf et dans le moulin de Belle- Comme, à Molinot.
La fontaine de Presles, ne tire pas son nom de prœlium^ combat. Elles le doit à l'abondance de certaines plantes appelées presles ou queues de renard. Elle sortait de terre sur le chemin des Pissoires, au milieu des champs inclinés à Test vers le pasquier do la Brosse. Elle n'existe plus maintenant : son canal souterrain a été coupé par la tranchée profonde du chemin de fer et son eau se répand dans les fossés de la voie.
Le puits Renaud est situé h l'est du village, au bas du meix Laurent et des Jouées. J'ai parlé, dans uion chapitre do prieuré de cette fontaine miraculeuse, presque comblée par Télargissement du chemin vicinal.
Le lecteur bienveillant qui a pris qaelqu'intérêt à Thistoire de Chorey a vu paraître dans le corps de cet ouvrage on certain nombre de désignations locales.
Si S.3S intérêts on ses affections l'attachant à notre village il ne sera pas fâché de connaître son passé dans tous ses détails. Je vais lui parler de ses champs, de ses prés, de ses vignes, u cùm campîs, sylvis, pratis, vineis, » comme dît la charte d'Ansebert. Afin de mettre plus d'ordre daus cette re\ue, je suivrai Tordre alphabétique pour la désignation des climats.
Les ARGILLIÈRES, sur le chemin de Notre-Dame du Chemin, doivent leur nom h la nature du sol.
BASSES-TERJIES. Leur nom n'a pas besoin d'explication.
BEAUMONTS. Cette vaste région, enclavée dans les communes d'Aloxe, de Pernand et de Savigny, faisait partîedo territoire de Beaune.
Il y a une centaine d'années, on procéda à une nouvelle délimitation et les Bsaumonts furent attribués à la commune de Chorey.
Ce lieu remonte à une haute antiquité.
Le chemin qui le côtoie au nord est une ancienne voie romaine. On y trouve fréquemment des tuiles et dc3 médailles. Il serait possible qu'il y ait eu un sacellum gallo-romain: le Beaulmont serait alors le mont de Bel.
Le cartulaire de Notre-Dame parle de cet endroit au sujet de rentes dues, en 1388, à la Collégiale; on l'appelait alors Beaumont-le-Franc. « Super unâ petiâ vineae continente circa duodecim operatas, in finagio Belnœ, loco dicto Belmont le Franc. » Cette pièce de douze ouvrées joignait la vigne d'Humbert Galm'.er. Le même acte parie de Belmont-le-Serf^ qui se trouvait près de là, sur la commune de Savigny. En 1A86, THôiel-Dieu achète trois ouvrées au mêûie lieu à Jean Philippe, de Savigny. Quarante ans après, Jacob Ledoc, tonnelier à Beaune, lègue au même hôpital cinq ouvrées de vigne en Beaulmont.
BELLE-PAUME est le nom d'un climat
qu'il m'a été impossible de retrouver. Le Rt^omaus parle d'une vigne que les moines (1(3 Moûtiers-Saint-Jean y possédaient en
C'est le plus ancien lieu-dh que j'aie
trouvé.
BERNIA. r.e radical est burgonde.
Bren^ déjection, résidu, a formé le mot Brandevin. Bratj est Tancien nom de Gigny. Le mot français, Brenaux, est écrit dans plusieurs actes du siècle dernier; il est synonyme de boueux et convient à cette endroit humide où surgit une petite fontaine. En 1866 on y a trouvé un blanc de Charles VII, portant une croix cantonnée de fleurs de lys et d'ht rmînes. M. Brunet^ seigneur de Bessey, y possédait des terres à la (in du XV P siècle.
BONS ODES. Ce climat, peu étendu, se trouve du côté de Serrigny, près delà route de Dijon. Joseph Bard fait dériver son nom du grec odos qui signifie iw; cette étymologie est bien hasardée. J'ainaerais autant voir dans cette appellaiion le souvenir lointain du bon Eudes de Frolois.
Les BOYAUDES sont situées du côlé des prés, vers les Ponce^'^.
11 esi difficile de trouver l'origine de celle expression. Il s'agil peul-êlre de champs loi.gs et contoarnés, de Boyaux.
BROSSE, broussailles. Cepâjjuier, qui avoisinait un petit bois, est entre Chorey et Vignolle.
La CERISAIE, dont le nom est oublia, était un petit bois ou vergei*^ dépendant du château. Il se trouvait sur remplacement et autour de la maison de M. Gautherei.
CHAINTRE-BARROT. L^ moi chaintre est synonyme de ceinture. Ce climat lorme le contour des prés. Au commencement du siècle^dernier il formait un polit bois appartenant à M. de Migieu, et près duquel la chapelle de Cordesse possédait un champ.
Les CHAMPIÉTANT, situés du côté de Serrigny, ont une terre grasse, compacte, qui s attache aux pieds. Ce climat appartenait presque en entier à des ordres religieux, ce qui pourrait faire admettre Tétymologie de campus pietatis. Les Chartreux de Beaune y possédaient 35 ouvrées; la chapelle de Saint-Léonard» 8; les Irsulines, 7, et la chapelle Sainte-
Anno, 6. Tous ces biens furent vendus à la Révolution.
CHAUME. Cliq[)at ignoré. En 1504, Jean Clère vend, à l'H^tel-Dieu la moitié d'une pièce de vigne blanche de sept ouvrées, oi chaume,
CHAMPS DE LA VIGNE et CHAMP FLEURI sont deux climats dont j'ai trouvé les noms dans des actes du siècle dernier. 11? sont oubliés aujourd'hui.
CHAMPS LONGS. J'ai parlé de cet endroit en énumérant les donations de l'Hô- . tel-Dieu. La mention la plus ancienne est un acliat fait pnr Pierre Paillard, d'Aloxe, enli7v^. Dans Tannée 1503 une vigne des champs-longs était grevée d'un cens dû à Téciiycr Pierre Dumay. Le couvent du Lieu-Dieu y possédait un journal de terre, ei celui des Ursulines huit ouvrées de vignes.
Cette contrée est actuellenaent plantée de vignes. Elle est contiguë au territoire deSerrigny.
CHAMP-MARIE. Je n'ai pu découvrir l'origine de ce lieu-dit, situé du côté des prés vers la Pauvelotte,
Le CHAMP-VARNIER, dont j'ai parlé au commencement de cet ouvrage, me
paraît excessivement ancien; il est contemporain du Trogarnier. Warnaire est le nom burgonde de son premier propriétaire.
Le CLOSE lU paraît dans un partage fait en li73. Dans l'année 1515 Simonne Carillon y possédait une vigne qui fut vendue à Jean Massol, procureur du roi à Beaune. Ce nom n'a pas d'autre sens que celui de petit clos.
Le CLOS JUMET est écrit Clos Jomé dans un acte de 1720. M. Thiroux de Saint- Félix, ce receveur qiîc le trop célèbre Mandrin mit à contribution forcée, y possédait vingt ouvrées de vignes. Elles furent vendues comme bien national et appartiennent n?.aintenant ;\ M. Forget.
Selon toute apparence le nom de Jomet iist celui d'un propriétaire.
CLOS MARGOT. On l'écrivait clos de Margot au siècle dernier. 11 rappelle le nom de Marguerite de Frolois, qui l'eut «n partage dans l'année 1871. Il est remarquable que les noms de plusieurs seigneurs de Chorey se soient perpétués dans ceux de Clos Margot, Confrelin, Meix Agotte et Meix Darna3. La cure de Chorey
y possédait douze ouvrées de vignes eti Ursulines six ouvrées,
CONFRELIN. Cette appellation vie des sires de Frolois, de même que leb; relief gallo-romain de Saint Frelay, q l'on voit à la ferme de Neuvelle-les-Sen gny. On écrivait autrefois co)7ibe Freh Il est probable que la vigne de Jeh Baudoin, dont j'ai parlé ati chapitrée premiers seigneurs de Chorey, se Irouv dans cette région. En 1415 cette vig Baudoin joignait celle de Philibert Ps lard. Les chevaliers de Malte y avaii seize ouvrées de vignj, et les Carmélii huit ouvrées.
La CORCELLOISE était un petit b sur le chemin qui va à Corcelîes et à\ rennes, dans le voisinage de la TrembI roye et de la Chainire Barrot. Cii d( pourrait venir de Pierre de Corcelîes, s gneur de Chorey en 1590,
CORVÉES. C'est le point culminant!
territoire de Chorey. Je n'ai pas trouvé nom avant 1650. Ces vignes apparl naient aux seigneurs, qui avaient le dn de les faire cultivei par corvées. En 187 Jean*Baptis:e Cornu a trouvé, dans vig e de M. J. Bigame, un denier d'à
mt d'un type barbare, portant à l'avers le croix cantonnée de besants^ avec la gende hlodovvicvs rex; au revers le DCton d'un temple et l'exergue chri-
lANA RELiGio. Cttte pièce de monnaie ite du régne de Louis-le-Débonnaire, ;rs l'année 820.
Les GRAIS ligurent dans un acte de înnée 1207, relatif à tine donation faite IX Templiers de Beaune. En 1478 le îcteur de la Maladière amodie à Pierre oquebîer s'x ouvrées de vigne que cet ôpital y possédait. Le nom de Crai vient e la coucha de gravier qui commence à eft'endroit et s'éiend à l'est et au sod vers ^ignolles, Chalanges et Montagey. Le adical ccitique Crai a formé le mot craie ît ses dérivés. Dans le nord on donne le iom de Cran ou Cron à une espèce de narne qui sert à fumer les terres. Le cli- OQat des Crais est voisin du Cours de Rhoin et de la voie romaine. Six ouvrées ie vigne appartenaient à la chapelle de fcint-Léonard.
DERRIÈRE-LA-VELLE , c'est-à-dire, ierrtère le village. Au siècle dernier on y 'Oyait le pré Saint-Félix/appartenant à a famille de ce nom ; en 1793 il fut
vendu à un sieur D^ublot. Il y avait deux journaux de terre aux seigneurs et six ouvrées de vigne aux Ursulines.
EPENAIjT vient du latin spinosus, coûvert d'épines. Le bois qui porte ce nom a toujours appartenu & la seigneurie de Serrigny, mais il y avait, sur Chorey,an petit bosquet appelé Buisson de répennnU €ette forêt en miniature, de la contenance d'un arpent, appartenait, en 176ii, à M. Leroux, avocat à Beau ne. Il fut vendoi avec trois quarts de soiture de pré, à Pierre Genot et à Sébastien Loichet, jLoyennant 240 livres.
Les. FAS sont placés sur le bord de h voie d*Autun à Besançon, ce qui explique les débris de construction, les monnaies €t les fibules qu'on y trouve assez fréquemment. Ce nom vient probablement du latin fascia^ qui signifie bande et biais. La chapelle de Cordesse et la confrérie de Saint-Antoine du faubourg Madeleioe y avait des propriétés.
FIÉTRES. Ce mot est écrit Fyeum dans un titre de 1515 appartenant à l'HAtel-Dieu. On y a trouvé dea restes d'antiquités et de lombeaux: au moyen-âge le moi fierté est synonyme de cercueil. Eo
1570 Marguerite, fille de Jean Maufoux, de Gigny, donne h THôtel-Dicu un demijournal, tenant à Guillaume-le-Royer et aux enfants de Guillaume Guyot,
On trouve, sur la commune d' Aloxe, ua climat portant le même nom.
La cure de Chorey possédait quatre ouvrées, et le couvent du Lieu-Dieu six ouvrées.
FORINT. Lieu inconnu. En 1489 THôtel-Dieu y pjssède quatre ouvrées de vigne.
Les GRANDES TERRES, placées à côté des Champs-Longs, joignent le territoire de Serrigny. Sur le petit coteau exposé au midi, s'élevait une ferme gallo-romaine. C'est là qu'on a trouvé le basrelief incrusté dans la ferme de JJ. Girard. La partie orientale de cette région porte le nom de Boyau écrit autrefois Poilleau.
GROS NOYER. En lâSO, Guillaume- TEpoussis et Jeanne sa femme fondent, à TEglise Notre-Dame un anniversaire pour lequel ils donnent à cette collégiale « six ouvrées de vignes au gros noyer, sur Chorrey. » Ce nom est totalement oublié.
ISSART. Le pré du grand Issart se trouve à l'orient de Chorey. Son nom
n'est pas fort ancien; il le doit à sa position à côté d'un empellement ou essor, Le petit étang du Canard, coupé en deui par le chemin de fer fut construit par M. de Migieu au siècle dernier. Ce réservoir était destiné à arroser les prés pendant la sécheresse.
Les Jouées ou Juhées, à l'orient da village, à côlé du Meix Laurent, dans l'ancien enclos du prieuré. Ce terrain fertile convient au jardinage et surtout aux îirbres fruitiers. On y voyait, il y a quelques années , d'énormes poiriers, plantés par les moines.
LONGUES RAIES. A côté des Pisoires et des Fas. L'étymologie en est lacileà trouver.
LOUÈRE. Le pré de ce nom fait suite à celui d\\ grand Issart; une partie est en labour. Loue signifie ruisseau: c'est presque le nom de la Lauve^ rivière de La Doix. Le ruisse^au de Viévy s'appelle le Loxihéret. Le 1 A octobre 1791, Joseph Bard et Louis Arnoux achetèrent deux journaux un quart, en la Louère^ appa^ tenant au prieuré de Chorey.
M ALADÉROTTES, à l'ouest da village, le long de la rue Pertuzot. On supposa-^
rait à tort qu'un hôpital a existé dans ce lieu. Le nom de JMaladérotte indique seu« lement que la l^^proserie de la Champagne de Beaune possédait une vigne en cet endroit. Le vigneron Loichet y a trouvé, en 1869, une monnaie gauloise dont j'ai CiOnnéJa description.
Le MEIX-AGOTTE, que Ton devrait écrire meix à Gotte^ doit son nom à Huguette ou Gotte de Frolois, épouse de Berthault de Chartres et dame de Chorey en 1402. 11 est situé au nord-est et trèsprès du village, à côté du suive nt. Les LVsulinet* y possédaient huit ouvrées de vigne.
MEIX-DAMAS. Son origine est tout aussi illustre. Elle remonte à Antoine de Damas, seigneur de Chorey en 1562. Ce meix passa à Pierre de Courcelles et fut vendu en 1615 par Bernard de Fu:5sey.
En 1671 cette propriété était déjà morcelée; François Boillot, notaire royal à Beaune, acheta, cette année-là, une ouvrée de jardin à Louis Lepeintre, tailleur d'habits, dont les biens furent expropriés par décret de la chancellerie. Lepeintre avait lui-même acheté des sieurs Tartarin et Gilliotte. Une autre parcelle apparte-
naît à François B/ertbier, mardiand à BeauDe. M. Barolet, curé de Cborey, acheta, vers 1680, huit ouvrées de vigne tt au meix Damas, joignant le petit bois de M. de Uigieu. » Ce bois» appelé la Cerisaie, était une sorte de jardin anglais, situé à proximité du château, à côté de la vigne de l' Outaut.
Le li juin 1690, le curé Barolet donna ce terrain à bail perpétuel à Jean Arnoax de Ghorey, et à Jean Bouzereau de Saint- Romain, avec permission de bâtir. Une partie du meix Damas est actuellement occupée par la maison Baudement.
MEIX-FOLLOT. Ce climat, dont le nom est oublié et l'emplacement inconnu, se trouve cité dans un acte du siècle dernier.
MEIX-GILLIOTTE. U famille de ce nom possédait, au XVI* siècle, la plus grande partie de ce terrain, situé au nordest du village, derrière la cour habitée par les familles Béranger, Chevalier et Rathea^. Il est à remarquer que le uod de m$ix s'applique à des terrains placé» près des maisons. Il dérive du la.tin monsio^ dont nous avons fait maispqi oo du
verbe manèo^ j^babite, dont le mot manoir est dérivé.
Le meix-Gillotte, actuellement trèsmorcelé, possède une terre noire, favorable à toute espèce de légumes et surtout à la chenevière. An moyen- âge et jusqu'au commencement de ce siècle^ la culture du chanvre était fort en usage à Cborey. La première grande fabrique de toiles s'établit à Reims vers ICAO. Avant cette époque chaque niénagëre fabriquait son fil et le faisait convertir en toile par le tisserand -du village.
Notons ici que l'usage du fuseau est complètement abandonné à Ghorey et aux
'environs. Il faut aller jusque daos l'antique cité d'Autun pour voit* les vieilles femmes tourner leur fuseau à la porte des maisons. Dans cinquante ans les rouets même auront disparu. Les jeunes filles vont achètera la ville les toiles de Flandre destinées à faire leur troussel^ et c'est pour cela que les cheneviëres du meix Gilliotte ont fait place à la culture maraîchère.
MEIX-LAURENT. A propos du prieuré, j'ai parl^ de ce très-ancien climat et clés
trouvailles qu'on y a faites. Les UrsuUnes y possédaient une ouvrée de vigne.
Le MEIX PORRON doit probableraem son nom à celui d'un individu ou d'une famille, car cet endroit n'est pas pierreux. On pourrait lui trouver une étjmologie latine dans porrectus^ étendu. 11 est placé au nord-est du village, près de la rue de Vay.
MOULIN A VENT, au bord de la route de Dijon, à l'extrémité du village, du côté de Serrigny. Il y avait effectivement un moulin à vent, dont les débris étaient encore visibles i) y a cinquante ans.
Les MOIJTOTS sont placés à droite du chemin qui conduit au Canard. On écrivait montot^S:,^ qiii était beaucoup plus rationnel. Certe rc^gion, autrefois en terres labourables, est emplantée de vignes d'un gros rapport. Les Ursulines y possédaient huit ouviécs de vigne, et la cure de Chorey une ouvrée.
OUTAUTest le nom d'une vigne située actuellement dans l'enclos du château, sur la pente dirigée au nord-est. Cette pièce était près de la porte, de Yostium.
La PAUVELOTTE, dont le nom n'tsl pas ancien, vient évidemment de la fa»
mille Pauveîot.
PERTHUZOT. Ce <:Iimat de vignes, situé entre Cho; ey et la route de Dijon, tire son nom du chemin fort étroit dans Torigine. Ce pertuis fut élargi à la fin du siècle dernier. La fabrique de Saint-Ni- • colas possédait une vigne en perthuson, La PIÈCE DU CHAPITRE est dans les environs de la fontaine de Cornée. Elle appartenait à la Collégiale de Beaune.
La PIÈCE DES CHARTREUX, dont le nom est oublié, se trouvait b. côté des Trogarniers, dans le clos actuel de M, Bigame.
PISSOIRES, écrit pichoires^ au siècle dernier. Sur le bord du chemin romain, à Textrémité de la commune, du côté de rest. Ce nom riérive du verbe ^2*55^'; le ruisseau sorti de la fontaine de Presle, traversait cette contrée.
PLANTES DES CHAMPS, au midi des Moutots. Il serait puéril d'en indiquer l'étymologie. Ce climat est traversé par le chemin de fer. La chapelle de Cordesse et les Ursulines y possédaient des fonds.
POIRIER MAL CHAUSSÉ. Inutile de donner l'étymologie de ce lieu-dit, — l'un
des plus anciens de Chorey. En H701e chanoine Grignard y donne à cens ooe pière de vigne, joignant du bout de dessus a le chemin de Notre-Dame du ch^ min. » Il est situS entre le closeau etfe cours de Rhoin. On y voyait cinq ouvrées de vigne aux Lfsulines, quatre àlacort de Chorey, et deux à la cure de Saiot* Nicobs.
POLS ou Paul, Joseph Bard dérive ce nom d'un oratoire consacré à Apollon; le voisinage de la voie romaine donne quelque vraisemblance à cette opinion. En liô7 JliiiiiJo. y, drapier à Beaune, donoc à l'Hôtel Dieu deux ouvrées de vigne e« la panie. En 1534 un sieur Dera.ntot, de Gigny, prend à bail de l'HôKl Dieo, u moyennant cinq gros de renie, W ouvrées de vigne sur le Cor de Rhoin et deux ouvrées es paules. »
Les PONCETS veulent dire petiti ponts^ aqueducs. Ce climat, dont le nom n'est pas ancien, est situé du cOté des pasquiers.
PONT DE PIERRES, à Textrémîté do Finage, vers Gigny. Il doit son nom ao pavé de la voie romaine, dont les pierres
•dressées ressemblaient à celles d'une voûte ou d'un pont.
Les POULARDOTS, en face de la ferme du château. Leur nom ne date que de la fin du siècle dernier. C'était la basse-cour des fermiers.
POURTÉES. Climat inconnu, cité en 4507 dans les archives de THôtel-Dieu.
PRESLES. Ainsi nommé des prêles ou queues de renard qui croissent dans ce lieu. Au commencement du XV* siècle, nous trouvons le nom de ce climat dans un testament. Claude de Moroges et les héritier 5 de Chaumergy y avaient des propriétés. En 1503 on lègue à l'Hôtel- Dieu trois journaux en presle.
PRÉ GUILLEMOTTE. A côté du meix Laurent et du puits Renaud. On y a trouvé des sculptures dont j'ai parlé à l'article du Prieuré.
PRÉ LAMPIN. L<zmjoer, tirer la langue, avoir soif. Les prés supérieurs absorbaient les eaux; celui-ci était, par conséquent, très-sec.
PRÉ MICHELIN, vers l'empellement du Canard. Il est probable qu'il doit son Dom à celui d'un de ses propriétaires.
PRÉTENDONS. La plante qui porte ce nom y croît abondamoient.
Les RATOSSES sont situées de Yam côté de la route de Dijon, près du terri* toire de Savigny. Joseph Bard y voit ooe origine grecque. Ce n*est peut-être qaek qualificatif de terres rateuses^ où poliolent les rats et les mulots. M. Lardilloo, avocat à Beaune, y possédait une vigne en 1757.
Les RÊPES, grandes et petites, soot placées entre le chemin des Tue-Bceois et la roule de Dijon. Ce nom, irès-ancico, est synonime de buisson. Près de là se trouvait la Corvée Sainte- M argucriUi dont le nom a disparu du cadastre. Cette dernière vigne avait été donnée, par on testament de 1227, aux moines blancs^ l'abbaye de Sainte-Marguerite, près de Bouilland; elle était passée à la chapelle de Cordesse, qui la conserva jusqu'à h révolution,
BOBINES. Près du chemin romain.
Leur nom paraît dérivé de celui d'une famille.
ROCHELLE. Ce nom ne peut ven:r dc5 roches ; il n'y a aucun banc calcaire dans cet endroit. II provient du puvé romaiD,
dont la superficie, dorsum^ ayant été enlevée, laissait le rudus inégal comme des pointes de rochers. Ce climat «longe la voie romaine et le Cours du Rboin depuis les Grais jusqu'à la route de Dijon. £n l/i23 l'hôpital du Saint-Esprit possédait deux ouvrt^cs en la Rochelle. La gi Lude pièce de terre de THôtel-Dipu est mentionnée, en 1560, sous le iiu a de pré de ia planche de la Rochelle. A son extrémité méridionale, vers l'endroit où la voie traversait le ruisseau, les gens de €horey avaient creusé des fosses pour le rouissage du chanvre ; j'ai parlé du long procès qui s'en suivit. Là se trouvait l'ancien abreuvoir romain cité par Courtépée. %ant à la planche, elle avait été remplacée par un ponceau monolithe pour les piétons. Jusqu'à la construction du pont actuel, vers 1850, les voitures passaient dans le lit du cours du Rhoin.
SAUSSIS, grands et petits — SAUS- -SOITOT. Saussaie, lieu*planté de saules.
SOICHKRIN& Malgré leur peu d'altilude et le voisinage des près, ces terres labourables sont très-sèches, en patois mches.
TREMBLEROYE. Les champs qui por-
tent ce nom portaient utt petit bois trembles dont le seigneur était propriétaire. Vers la fin do siècle dernier, le ma^ ^uis de Higieu sMntitulait a seigneur de Sayiguy^ Varennes, Chorey et laTrembleroye. » On y fit, à cette époque, oAe plantation de cbâtaigners qui ne réxasà pas. Ce bosquet fut défricbô en 179t.
Il y a quelques années on y fit nn essai qui ne réussit pas mieux: c*est celui des boublons. Près de là, sur le finage dd Vi- •gnolles, était le bois de suchas^ ainsi nommé des yieilles soucbes qui l'obstruaient. Il renfermait une assez boAse espèce de poires dont on a conserfé b nom et la variété
Les TAOUGARNIERS, ailleurs Ckê Gamier^ sont maintenant enclavés dans le clos de M. J. Bigarne. J'ai parlé des nombreuses trouvailles faites dans cet endroit et notamment d'un anneau 60 bronze de l'époque galio-rofflaioe. Ce climat, de mêoie que celui des Champê* Vamier^ doit son nom à nn propriétaire bourguignon nommé Warnaire. A la fio du XVI'' siècle, Bernardin Brunetet Anoe de la Mare possédaient une vigne au 7rojgarnier.
Les TUE-BOEUFS sont situés assezloio du village, du c6ié d* Aloxe. Leur nom indique que œs vignes étaient autrefois en terres labourables. Un acte de 17dO les mentionne sous le nom de bceufs^ joi-* gaant le chemin qui conduit à la fontaine des Meuzias. En 15ik3 Pierre Lemaydon, greffier de la chancellerie de Beaune, y possédait un journal de terre.
Quelques mots sur les chemins de la commune compléteront les détails étymo* logiques que nous venons de donner.
Le chemin Vert ou rue de Serrigny est un des plus anciens de Chorey. Il part de la planche de la Rochelle , faisant suite au chemin de Beaune, traverse le poirier mal chaussé ei les Closeaux^ coupe la rue Perthusot et se perd dans les vignes delà corvée Ste-Marguerite, Il se reliait autrefois au chemin dos Meuzias. A gauche sont les Tue'bœufs, à droite le clos Jumet, dont Torgine m'est inconnue.
Après a\oir dépassé la fontaine des Mézeaux^ ce chemin coupait une petite voie pavée dont f ai parlé* puis il se dirigeait e& ligne droite sur le prieuré de Notre* Daoçie du chemin.
Les titres du. XVI* siècle mentionnent
u le chemin qui conduit de la planche i Notre-l^ame de Serrigny. » Le pélerioagi de cette chapelle fut très-suivi pendant tout le Moyen-âge. La voie qui partait de Beaune était une sorte de viasacra^ marquée, à son milieu, par la croix que Too voit encore, au bord de la rue PerthoioL
Dans la région qui a voisine le cours do Rhoin, celte rue de Serrigny avait aœ largeur considérable, diminuée depuis quelques années par la vente de parcelles de terre aux riverains.
L'aspect de la côte, à la hauteur des Tue-bœufs, présente le plus ravissant coup d'oeil : à gauche la splendide vallée de Savigoy, les montagnes boisées de Chenôve, lebois de Noëlle et l'entrée de la Combe de Pernand. En face, le poétiqœ village d' Aloxe dont les maisons s'abritent au pied du clos Cbarlemagne, dominées par la croupe majestueuse de Corton. A droite, l'antique chapelle de Notre-Dame qui cache sa noble architecture sous des toits rustiques accrochés à ses flancs.
Puis le clocher de Serrigny dont la base est masquée par le coteau des Champslongs. Enfin, du côté de Ttst, le feuillage épais du boisde fEpenault.
Le chemin de BeauDe à Gborey offre quelques points de vue assez pittoresques» A la hauteiir du clos Flasselier, dans ift Champagne, on distingue parfois les mon*^ tagnes de la Suisse. Un jour, c'était au moi^ de novembre, je me trouvais en cdt pndroit avant le lever du soleil. Pas un souffle n'agitait les sarments dépouillés; pas un bruit ne troublait la sérénité de Tair, chaque brin d*herbe de la terre silencieuse se couvrait de gelée blanche.
]Li'orient argenié laissait la côte d'qr couverte d'un ciel sombre quoique sans nuage. J'avais devant moi la vue la plus complète de cette immense chaîne des Alpes dont les sommets découpés se détachaient en gris terne sur l'éblouissante blancheur du ciel, avec une incroyable netteté.
Autre chose est la vue des Alpes dans un soir d'été lorsque le soleil, s'inclinant sur Bessey -en-Chaume, envoie aux sommets neigeui de la Suis% ses rayons obliques et fait étinceler les angles deseff glaciers.
Le premier gradin des montagnes est formé par le Jura, ayant pour sentinelle avancée la croupe arrondie du Mont- Roland. Vers le midi s'étendent les colli-
nés du Bugey et de la Savoie. Au milieu, trônent les pics inaccessibles de la SaissCt le St Gothard, la cime du Brévect, les pics de Sallancbes, le môle de Bonneville, le mont du Chat, le Scbrekhorn et le Hoot' Blanc au triple soœmelt. Cette derniëreel célèbre montagne est élevée de i,77& mètres au-dessus du niveau de la mer; sa distance de Cborey est d'environ cii^ quante lieues.
La cbalne des montagnes de la SuisBe* n'est pas constamment visible ; quand od les aperçoit d'une manière confase,on peut supposer que le temps ne tardera pas à cbanger ; si on les voit distinctement, od peut être sûr qu'il tombera de la pluie le lendemain ou, au plus tard, le surlendemain.
. Les Corvées^ placées sur le cbemin de Beaune, forment le point le plus élevé de . la commune de Cborey. Si on se tooroe à l'orient, on a près de soi les massiâ ombreux de Gigny, les pasquiers de li^ Brosse, les bois d'Epenault et du Grand- Bornes, les villages de Varennes et de Yignolles et cette longue plaine de dof myriamètres, mouvementée par les mas* sifs de bois, de peupliers, de villages*
L côté de Toccideot le paysage est 18 grandiose. Près de la montae des Marconnets ou serpente la voie naine s'oavrc la jolie vallée de Savigny ni la flèche romane se dégage dans ( groupes d'arbres et de peupliers du urs de Rboin. Tout au fond, la montae de la Roche du branle sépare les ux combes de Booilland et de Gla- •illon, dominée, à l'horizon, par le plaau et le village de Bessey-en- Chaume.
)ici la montagne de Ghenôve, couronie par l'antique ferme du même nom, le >is de Noël et ramphithéâtre de Perind, ou les maisons s'é<agent comme les *adins d'un cirque. Ce point blanc qui irmonte le mont de Frétille et le village, H la chapelle de Notre-Dame d'espéstnce, construite, il y a quelques années, ar la famille de Gravier. On distingue Qrla gauche le village de Fussey, presque ussi élevé que Bessey-en-Gbaume. A rolte et plus près de nous s'allonge la lontagne de Gorton; à sa base s'étendent » couches qui produisent les jolis mar- '68 de I<adoix, à son sommet s'élève le ns au bas duquel mûrissent les célèbres isins de Gorton. Au milieu le village
d*A)oxe, dont le joli clocher neuf marque le point central. Eti admirant ce panorama, on regrette que leà premiers habitants de Chorey n'aient pas bftti leur village sur le point culminant des CoT' vées.
Ub des aspects lèd plus pittoresques est celui de la côte, vue de l'extrémité nord du village. Serrigny est masqué par le coteau des Bàrigards et sa flèche seule seujble posée à l'horizon; mais nous pouvons apercevoir lé hameau de Buisson, couché au pied du Corton. Au dessus de ses maisons serpente une blanche route qui longe la petite et triMe vallée appelée la Combe des buts. Ce clocher dont la flèche de zinc brille au soleil est celai de Magr.y. Tout près de lui s*élëve le mont de Yillers, isolé comme un reposoirei couronné d'une vieille église et d*nn \\A arbre, assis pu milieu des tombes. Cest \h que les pieux pèlerins vont implorer Saint • Abdon.
Le chemin vicinal de Beaune à Chorey suivait, en approchant du village, xM direction beaucoup plus droite. Il traversait le clos de M. Bigame, passait sur l'emplacement actuel de sa maison et se
prolongeait à travers le jardin de M.
Gruyer jusqu'à la grille du château.
Ajoutons que le chemin public tournait à droite comme aujourd'hui, car l'avenue, -ou plutôt l'allée de peupliers, comme on l'appelait encore dans les premières années de ce siècle, était réservée au seigneur. Les anciens du village se souviennent encore d'avoir joué aux quilles sur cette avenue.
La grande rue du village, celle qui.
passe devant la maison commune avait aussi, très-anciennement, un parcours plus direct. Arrivée à la dernière maison de droite, elle traversait les antiques jardins du Meix-Laurent en !ais<^ant à droite le climat des Jouées, à gauche le prieuré et 8a chapelle. Elle venait rejoindre le chemin vicinal actuel à côté du Puits-Renaud.
Le chemin rural du Poirier -mal-chaus- «é se dirige de l'Est à l'Ouest depuis le chemin de Beaune jusqu'à la route de Dijon ; on l'appelle aussi chemin de la confrérie. Il a été établi en 1785 par M, de Migieu, seigneur de Chorey.
La rue qui part de la croix de M. Bigame et contourne le jardin de M. Ricaud
pour arriver sur la rue Perthûzot porte le nom bizarre de Rue du Ta. U m'a été iod' possible de découvrir Torigine de cette appellation.
J'ai parlé de la rue de TEy : c'est celle qui descend le village pour se rendre «ers les fontaines. Ey, eawe, aiguë, tous ces mots sont synonines.
Les noQDis des autres rues et chemins n'ont rien qui mérite l'attention. Ils sont empruntés aux climats ou aux ruisseaus.
Lors de rétablissement du plan d'alignement, an commencement de ce s'è^le, on donna à quelques rues le nom des prioci' paux et quelquefois des plus anciens propriétaires de maison : rue Chopin» rae Gaufre, rue Pinguet,
On a considéré rétablissement du plan cadastral comme résultant des idées nou* velles inaugurées par la révolution de 1789. C'est le cas de dire qu'U ri y a rien de nouveau sous le Soleil. Dans tes premières années du YliP siècle, au moment ou Tévêque Ansebert donnait à la cathédrale d' Au tun le village de Chorey, le roi Childebert envoyait l'arpenteur Romulpbe et le maire du palais, Florentin, pour procéder à un nouveau cadastre de»-
faciliter la répartition de l'impdi.
:re village de Chorey possédait plucroix rurales. J'ai déjà cité celle trouve à Tangue de la rue Perthuzot chemin de Serrigny.
3 seconde croix placée sur le rhemin .iune est enclavée dans le mur du e M. Bigame. Elle porte Tinscripjivante :
lOSEPHVSBARD
MDCCCXXXVl.
) croix en bois existe à l'angle du n de Gigny et du chemin de la ides champs. Elle vient d'être rééen fonte de fer par Claude Bard.
uatrième croix a été élevée sur le lu chemin romain, à côté de la rou- Gigny. Son fût brisé a été remplacé irement par une croix en fer forgé. A i extrémité du fi nage, au bord de la de Dijon, existait, non loin de la voie ne, une croix en pierre dont la base Uée. On l'appelait la croix de la ière. En i6àà toutes les paroisses aune y vinrent en procession pour
obtenir la destruction des vers et des écrivains qui ravageaient les vignes de Beaune, de Savigny et de Chorey*
Il y a quelques années la sœur Arnoux, de Chorey supérieure de la Charité de Beaune a fait construire une croix trèsélégante dans le Meix-Gillotte, à côté de l'ancien prieuré, dans le voisinage de la maison cù elle née.
Je crois avoir fait connaître dans tonte son étendue la commune de Chorey, ses eaux, ses chemins, ses lieux dits,- ses rues, ses maisons et ses habitants. Avant de raconter les événements qui ont marqué la fin du siècle dernier, je parlerai de l'église, des curés et des instituteurs. Cet' te étude fera le sujet du chapitre suivant.
CfiAPlTRE IX.
i.' ÉGLISE ET SES DESSI-RYANTS.
Salotat vos Lacas carlsBimvs.
Notre bieD-aimé Lne tous éalM.
(Epiire de s. Paol aux Golossiens).
Nous avons raconté l'origine da prieuré «t celle de l'église paroissi&le de Ghorey. Nous avons. vu les démêlés qui surgirent entre les moines de Réôme et la Collégiale de Beaune qui fesait exercer les fonctions curiales par un chapelain. Les documents nous font défaut pour suivre, à travers les siècles, la série des faits qui se sont suc*cédés dans l'administration religieuse de notre village. Aucun plan, aucune desctiption ne nous sont restés de cette petite •église romane qui a subsisté jusqu'en 1766. Essayons d'en donner une idée en recueillant quelques vagues traditions et en inspectant la portion ancienne conservée dans la construction actuelle.
Cette partie ancienne, devenue transsept et consacrée à la vierge mère, formait le chœur de l'édifice primitif. L'apside plate, à pignon, buttée par quatre contreforts aux angles, présente, à Textérieur, une lourde rornîche soutenue par des modillons grossiers. Elle était éclaûrée par uno fenêtre à pleîn-ceintre, actuel^.* ment murée. Lors de la reconstructiou on a ouvert au-des.sus un octdus récemment orné d'une verrière.
A l'intérieur, ce chœur, d'une simplicité primitive n'avait d'autre orneonenl qu'une corniche sans profils, et le tailloir rudimentaire des deux pieds-droits sur lesquels repose l'arc doubleau à pleioceintre. Il était percé sur les côtés de deux fenêtres a plein-ceinlre. Celle da nord est intadte; l'autre a été murée lorsqu'on a bâti la sacristie.
Il est à peu près certain que )a nef n'était que le prolongement de cette abside ; nef étroite, occupant le transept actuel de S. Laurent et se continuant jusque vers' le milieu delà rae. C'est là que se trouvait l'entrée principale, abritée par un de ces auvents si communs dans notre région bourguignonne.
Il est probal)le que ce porche, comme ce* lui de St-NicoIaSy était d'une date bien postérieure à la construction primitive; Quoiqu'il en soit, son existence est dé* montrée par un texte précis : en 1686 la femme du fermier Antide Cachon fut inhumée « sous le chapiteau de Téglise. »
Il m'a été impossible de savoir si le clocher était au milieu de la façade, où sur le côié, comme cela arrive fréquemment. Ce qui parait certain, c'est qu'il était surmonté d'une flèche en bois. Il est de tradition qii^on le tira avec des chevaux^ lors de la reconstruction.
Un passage iort étroit existait entre le chapiteau et les maisons occupées aujoud'hui par MM. Arnoux et Henriot dont l'entrée principale était dans la rue qui est derrière ; c'est là, comme je l'ai dit plus haut que se trouvent les deux cheminées monumentales sculptées aux armes d' Antide Bourrée-Brunet.Le puits que l'on voit encore sur le côté de cette rue était fort près de l'entrée de l'église servait aux besoins du cuite.
Le désir d'élargir ce passage et de prolonger le chemin de Gigny jusqu'au mur du jardin seigneurial, pour en (aire la
grande rue du villaget fut ceriaiDemeqt une des principales causes de la constrot' .lion de Téglise actuelle. En joignant à cela le goût deTépoque pour les plafoods^ le dédain de nos grands*përes pour cette architecture du moyen-âge, si sévère daos sa structure, si religieuse dans les plus simples édifices, on s* expliquera que Hr de Migieu et surtout le curé Blanchardr très porté vers les idées nouvelles, aient fait disparaître le vieux monument. Noos regrettons d*autant plus cette deètructioo, que Téglise actuelle peut être considérée comme un type de mauvais goût, réalisé avec d*ignobUs pierres mureuses. Une simple question d'économie a laissé debout la partie ancienne, bien supérieure par sa solidité, ses matériaux et son appareillage.
Je ne pense pas qu'il y ait jamais eu de chapelle seigneuriale. Les Baudoin et les sires de Frolois n'ont jamais fait leur résHence à Ghorey. D'autre part il oe reste aucuns fragments d'arêtes , de menaux, aucune de ces sculptures dont les cbâtelair^s se plaisaient à orner leur chapelle. Nous savons seulement qu'il Çxistait dans l*iutérieur^ près de la porte
*eDtrée, ^n caveau sépulcral àj^pelà e charnier des enfants.
Les deux belles statues de pierre guë 'on voit encore, se trouvaient dans Tan- »énne église. Celle de saint Vincent date ie la fin du XVI^ siècle : elle fut donnée! par Yincent Barolet qui fut curé de Gborey depuis 1672 jusqu'en 1702.
. 1,6 mobilier de cette église a complète^ meot disparu. Il en est de même des an^ cieos ornements, à Texccption d'une petite nappe en guipure deitinée à recou*< vrir le calice. Il est impossible qu'il n'y ait pas eu 'quelques beaux objets donnas par les seigneurs, quelques statues, tableaux ou vases sacrés provenant de la chapelle du prieuré placée, comme je l'ai dit ao Meiz Laurent.
Je viens de citer le nom du curéBaroletf qui fut plus tard remplacé par son neveu^ Pendant soixante-dix neuf ans, ces deux ancêtres ont baptisé, marié et enterré nos prêtres ; il est juste de leur consacre^ quelques lignes.
La famille Barolet avait des prétention^ à la noblesse ; elle était originaire de Saint-Romain et portait d argent à trois barils de sable. Thomas Barolet habitait
ce village en 1A63 ; cinquante ans après nous y trouvons Jean, puis, en 1619, Philibert, qui fait bâtir dans ce village li riche croix du cimetière , et la chaire eD pierre de l'église.
A l'époque de la ligue, i! y avait i Beaune trois frères du même nom : Jean Barolet Y ancien^ apothicaire, fut le père du donateur de S. Romain et d'Antoine, procureur et notaire, puis syndic de la villede Beaune. Ce dernier, cousin du coré de Ohcrey, fut parrain dans ce village, en 1667, avec la fille de Pierre Domino, docteur en médecine.
Le curé de Cborey eut six frères et sœurs. Jean, l'ainé, resta célibataire et vint, en 1696, ht biter Chorey avec son fiëre. Le second, Louis, marié k Jeanne Comeau demeura dans la ville de Beaune, de même que le iroisiènie, Claude, dont le fils, Charles, fut élevé parle curé de Chorey, auquel il succéda plus tard.
Vincent Barolet naquit à Beaune le H mars 1631 et sembla prédestiné à l'étit ecclésiastique, car il eut pour parrain on chanoine de Beaune nommé Vincent Malteste. Il avait quarante et un ans lorsqa'ii obtint la cure de Chorey. Nous avons dit
1. ^ue son frère Jean vitit habiter avec lui. i II eut aussi pendant quelques années son ;: neveu Charles dont il commença Tinstruci :tion et qu il envoya au séminaire d* Autuo. Le 1 A juin 1690 Vincent Barolet céda en rentes perpétuelles à Jean Arnoux et à Jean Bouzereau huit ouvrées de vignes qu'il avait achetées au meix-Damas. La dixme de Ghorey était alors de six derniers par ouvrée. Trois septièmes appartenaient par égale portion au curé et au prieur. Brisé par l'âge et les fatigues de son ministère, Vincent se démit de ses fonctions dans Tannée 1702 et vint so retirer à Beaune. Par son testament, daté de 1711, il fonda un salut à l'église Notre* Dame et deux messes basses à l'Hôtel-Dieu c( pour le repos de son âme. »
Charles Barolet fut curé de Chorey depuis 1702 ; sa sœur ainée, Huguette, avait épousé, en 1680, Philibert Leblanc, seigneur du fief d'Ambonne, près S^' Marie-la-Blanche. En quittant Chorey il tut chapelain de l'Hôtel-Dieu, auquel il lé* gua, le 7 novembre 1735, deux mille livres dvi rentes viagères pour l'office de S* Charles, avec une messe de Requiem le lendemain.
Antoine Blanchard succéda à M. Barolet: c'était le fils d'un meunier de Lidoix. Voici un passage du livre de ménage de M. Blanchard» déposé aux archives de la Charité de Beaune. « J*ai pris possession le 8 juin 1851 ; M. Charles Barolet m'a cédé , moyennant uoe pension de 16 livres. J'étais alors chapelain de Notre-Dame du chemin. En attendant le départ de mon prédécesseur, je desservais Ghorey depuis Ladoix où je demeurais chez mon père. Je vîni le 21 novembre à la cure qui était en fort maovais état. On mit beaucoup de bonne volonté dans les réparations et les choses eussent été à merveille si C ignorance it f architecte n* eût fait des omissions exe» sives. »
a De mes terres et de mes tiovales fal retiré 22 mesures de conceau, vendu one livre quinze sols la mesure, 1 2 mesures de froment à deux livres quatre sols la mesure, et 70 mesures d'avoine à vingt sols. — De Larbalestier, pour un journal déterre et un autre de vigne, 2& livres, Pour la Chenevière des Breneaux, 6 li* vres — de divers, pour des vignes, 2i livres — De maistre Jacques Pomier^ ii
livres pour an journal près de Beaune, en la Greusote (1). — Des chanoines de Beaufie pour une portion de dixme, 30 mesures de froment et 30 d'avoine. — De Podechard, comme fermier du prieur, même quantité. — Du chanoine Garnier, une feuillette de Gamay qui peut valoir rsept livres dix sols, et six livres pour 43upplément de portion congrue. — Du chanoine Leblanc pour ladite portion, 6 livres. — De Guy Podechard; pour mon sixième de la dixme de Gigny que je lui ai amodiée 25 livres dix sols, plus trois livres d'œuvre. — Dans ma portion de vignes j'ai fait douze pièces de vin, vendues à Bernard Fournitr, de Beaune, moyennant 28 livres la queue. Les tonneaux m'ont coûté six livres la queue. — Pour ma portion 12 feuillettes de vin. »
On voit par ces détails que la cure de Chorey produisait de forts beaux revenus. C'était une sorte de canonicat trës-envié et d'autant plus agréable que le voisinage
(l) La Greusote ou clos S. Baudèle se trouve sur la route de Bouze ; c^est une très ancienne carrière d'où la tradition prétend que Ton a extrait les matériaux de TEglise Notre-Dame.
de la viliu procurait une foule d'agréments.
Si l'on voulait parcourir toutes les notes de M. Blanchard on y trouverait des détails intéressants. Les Chartreux de Beaune avaient encore des propriétés dans notre village; la maison habitée par leur vigneron Claude Moine appartenait h la cure.
Le père et la mère de notre curé moururent à Ladoix en 175S. Deux ans après, gon frère passa de vie à trépas. Jeanne Pailly, la vieille servante, fît valoir le iDoulin ei le routoir, jusqu'à la vente que fit le curé moyennant 41,700 livres au gieur Bellevaui, l'entrepreneur dont j'ai parlé à propos de la route de Dijon. La Bcierie de marbre ne réussît pas et le curé Blanchard dût reprendie l'usine qu'il louaà EdmeFrapiliion. En 1765 la sœur de M. Blanchard mourut postulante à l'hôpital de Beaune.
Il y avait alorsàChorey une dame Chevalier qui demeurait près de l'égiisp.
Cette riche paroissienne avait à plusieurs reprises confié de l'argent au curer. Le total se montait à plus de sept cents livres. Après sa mort on donna S6 livres aux
pauvres de Pernand, 36 à ceux d'Aloxe, 24 pour ceux de Chorey et 24 pour ceux deGigny. Les Capucins de Beaune eurent 100 livres, de même que le chapelain de Notre-Dame du chemin, Françoise Forneret^ la filleule et servante, reçut pour sa part 300 livres. Cette jeune fille épousa fiOD vieux mattrci Chevalier et se remaria plus tard avec Jean Uard, dont j'ai parlé à propos de la maison de M. Cornu. La malignité attribua méchamment au curé Blanchard une grande part dans les deux mariages et dans la position de fortune de cette jeune fille.
En 1769 le prieuré de Chorey devint vacant par la mort de Claude Ténard. Celte fonction était commanditaire, c'est-à-dire que le titulaire ne résidait pas et pouvait être choisi en dehors du clergé. Les religieux de Moûtiers disputaient au roi de Fraiice le droit de patronage cur le prieuré qui resta vacant pendant plus d'une année.
M. Blanchard écrivit en cour de Rome pour obtenir la réunion du prieuré à la cure ; mais un M. de Savense, évêque d'Orléans, chargé de la feuille des bénéfices, l'accorda à M. Diderot, chanoine de
Cbâlons-sur-Marne. Le curé Blanchard reçut de M. de Raincy, receveur des économats de France, cent livres de gratification sur la vacance du prieuré. Cette somme permit au curé de liquider les dépenses de la reconstruction de Téglise, dont nous allons parler. Mais puisque nous tenons M. Blanchard , le dernier desservant d'avant la révolution , teriniooos sa biographie.
C'était un cucé patriote : en 1771 il applaudit à la chute des parlements et espère « qu'il se fera d'autres changemonts dans Tadministration de la jcsticet parce qu'il est constant que les abus y sont terribles.» Voici ce qu'il pense sur la mort de Louis XV : « Quoiqu'on ait lait de belles oraisons funèbres, il est toujours vrai qu'il n'a laissé aucun regret. Son successeur donne les plus grandes espérances ; il i'^occupera du bonheur dt ses sujets. » Jusque-là tout est bien. Mais le libéralisme doublé de visées ambitieuses lui fit oublier l'unité du catholicisme et prêter serment à la constitution civile da clergé. Hélas I cette concession ne sauva pas M. Blanchard des fureurs révolutionnaires. A la date de 1791, il écrit sur soQ
egistre : a Quant aux autres articles de a récolte, il est inutile de les rapporter, )arce que c'est de cette année que nous ïevons rendre compte au district, qui se chargera défaire la somme de douze cents ivres, si nous ne l'avons pas dans la perception. 9 II y a de l'amertume dans ces ignés. L'illusion est partie et !e réforma- ;eur est dégrisé. La part active qu'il a prise dans l'administration républicaine 3e Chorey l'appui qu'il a donné aux rérolutionnuires ^ les preuves de civisme lu'il a prodiguées n'empêcheront pas la ^ente du presbytère. Il a bien une maiton, à lui appartenant^ qu'il a fait bâtir )t qu'il a meublée' avec goût; mais qui sait où s'arrêtera la rage des spoliateurs ? Le 28 septembre 1702 il vend sa maison i M. Verry et se retire à Thospice de la charité de Beaune , où il mourut le 10 loût 1795.
M. Blanchard était littérateur. On a de ui une brochure iTi-12 de trente pages, ntitulée le triomphe de la vertu ou le wuveau règne de Louis XVI, « suivi d'ùti d>régé de la morale chrétienne pour les lifftrents états de la vie, depuis les personnes les plus relevées jusqu'aux contre*
res du Saint-Sacrement, en vers sur deox rimes masculines, coname les commaDdements de Dieu. » Deux ans après, en 1778, il fit imprimer une autre brochure in-12, de vingt pages intitulée : Description champêtre et rimée du prix de Beaum.
Je ne connais aucun exemplaire de ces deux ouvraijes. Nous ne devons pas regretter cette perle , car le premier était «un chef-d'œuvre de simplicité », et le second u un chef-d'œuvre de bêiise dans lequel il n'y a ni raison, ni mesure, ni rime, et qu'on ne cite que parce qu'on ne voudrait rien oublier. » Cette appréciation sévr^re est formulée par Tabbé Bredault, dans son Supplément à Phistoirt de Beaune^ ouvrage manuscrit. Or, l'abbé Bredault se connaissait en littérature I
Revenons à l'église et laissons la parole à M. Blanchard.
<( En ce cas, toutes choses étant bien €n règle, on procéda à l'exécution. Le premier dimanche après Pâques de l'année 1766, les vêpres finies, on commença à dômeubler l'église et à transporter Ih Saint'Sacrement dans la grange do cbàleau qu'on avait arrangée à cet effet et
dans laquelle toute la paroisse se réduisit pendant dix huit mois.
<( Dans le devis, on devait lambrisser la nef et Lire servir les anciennes planches. Je proposai aux habitants de faire chacun une voiture à Dezise pour chercher du plâtre et je me chargeai du plafonnage qui coûta 200 livres. Le devis ne portait pas de sanctuaire^ Téglise devant former la croix de S. Antoine. C'est moi qui ai fait faire le chœur : ce fut une dépense de cent pistoles. L'ouvrage fut fini en octobre 1768 et Téglise bénite le 3 novembre, a
Deux ans après, le curé Blanchard vendit à M. de Migieu quatre toises de pierres qui lui restaient et fit saisir entre les mains de M. de Raincy, directeur de TEconomat de France, pour la somme de 161 livres, la quote-part du prieur en titre dans la reconstruction de l'église. Le devis primitif était de 6,500 livres, mais on a vu que le curé y ajouta.
L'édifice était bâti, mais il fallait pour* voir à son a;neublement. Pour avoir des fonds, le curé proposa à ses paroissiens d'établir des bancs qui s'amodieraient chaque année. Ces bancs furent placés en 1770 : le premier fut pris par la veuve
Chevaiier-Forncret, le second par ud forain, M. ForesuRouty, avocat à la coar demeurant à Beaune, dont le beau-père avait été fermier du château.
En 1771 on plaça la boiserie de TancieD chœur dans le nouveau ; Tannée suivante on mit, dans la sacristie, une armoire qui lut remplie en 177i. On allait à TécoDOmie : les deux aubes de rencontre coûtèrent 20 livres et la chasube^ 15 livres; on achela cinquante sols la pièce deux ceintures blanches, et vingt et une livres t trois petits surplis pour les entants, non compris la façon. »
Voici qui est plus important : « en 1775 il a été posé dans le sanctuaire un autel en marbre de diûérentes espèces, travaillé par M. Philibert Pitremant ; il a coûté neuf cents livres. Le sieur Blanchard a donné de ses deniers quatre cents francs et la fabrique le reste. Cette pièce remarquable, admirée de tous les curieux, fut mise en place le deux avril de Tannée susdite. »
Cet autel^ qualifié de chef-â*œuvre par Gourtépée, est composé des plus beaux marb'^e.s d'Italie, de S. Romain et de Savigny. Pitremant, nommé ailleurs Bider-
mann, exploitait à S. Romain une '^arrière qui lui donnait, dit Tabbé Bredault, un beau marbre brèche et surtout un superbe albâtre ondulé blanc et rouge , à grandes raies et à grands ramagîBS (!)• L'exécution de l'autel de Ghorey fit connaître le talent de ce sculpteur. Les Bé** nédictins de S. Marcel, près Chalon, vou'> lurer.t en avoir un semblable ; peu après les religieux Minimes de Beaune lui firent la coiumande d'un troisième. Lasuppres* sion des couvents ayant eu lieu avant que l'ouvrage ne fut terminé, Tautel de.s Mi» Dîmes re9ta longtemps au chantier. A la réouverture des églises, il fut acheté par Jes fabriciens de Notre-Dame et placé dans celte collégiale de Beaune en 1805. Philibert était fils de Frédét ic Bidermann> tailleur de pierre au fauboirg S. Martin* Son frère Charles, enfant de chœur à Notre-Dame, instruit par les chanoines, entra dans les ordres et devint maître de
chapelle à Nevers.
(1) Oq a malheureusemenl abandonné celte carrière^ située au bas du Marsin , fi nage do St- Ronaaia. Elle était très anciennement exploitée. C'est là que 8. Euphrône, évéque d'Autnn , fit extraire les marbres qu'il envoya dans la ville de Tours pour orner le tombeau de 8. Martin.
Le jour de Noël 1787, l'autel de Chorey fui complété par les six cbandelierscD marbre blanc d'Italie, qui font eocoredi nos jours Tadmiration des ronnaisseoni Cette splendide garniture fut exécutée pir Phi;ibert et Charles Bidernian pour le prix de cinq cents livres, qui équivaudraient à deux mille francs de nos joan. Cette somme ne paraîtra pas trop élevée si l'on considère la rareté de la matière et, plus encore, le travail considérable de ces chandeliers dont je ne connais aocoD similaire.
Deux ans après, M. Bonnet, sculpteur L Beaune exécuta les reliquaires ornés de guirlandes dorées qui servent de retableà l'autel ; ils ont été placés le 12 septembre 1789.
Le dernier travail important précéda de bien peu la fermeture de l'église : les autels de deux chapelles furent élevée, par les Bidermann an mois de septembre 1790 (1).
(l) Le Dom de ces artistes marbriers a été écril Pielermann , PitremaDt et Jiiedemaot J'ai retrouvé dans le registre paroissial de S. Pierre de Beaune la sigaalure de Philibert: la véritable orthographe est Bidreman.
'Bien que l'église S. Luc de Ghcrey soit mnplélement nulle au point de vue arihitectonique, nous croyons utile d'en looner une courte description.
Le vaisseau se compose d'une seule nef,
couverte d'un plalbnd horizontal en plft-
re. La longueur totale es? do 23 mètres.
La longueur du transept de 18 mètres et
la largeur du la nef de S mètres.
J'ai dit plus haut que la partie de gauche, du côté de l'évangile, est une portion de la primitive église.
C'est là que se trouve l'un de'i deux autels fournis par les Bidreman en 1790. Il est surmonté d'une fort belle statue en pierre de la vierge mère. Deux petits basreliefs en pierre, du XVP siècle ont été placés dans cette chapelle , il y a peu d'années, par M. le curé Ghocarne. Celui de gauche représente Gain et Abel ciTrant leur sacrifice au seigneur ; on voit, dans celui de droite Abraham sacrifiant son fils Lsaac. Deux bustes en pierre : un Ecce homo et une vierge de douleur dominent ces bas reliefs.
Le sanctuaire, construit, comme je l'ai dit, aux frais du curé Blanchard a la même largeur que la nef. Sa longueur n'est que
de deux mètres. Il e»t surmonté. d'oK
voûte en berceau, sans arèiesm mouluieâ
et ternniné par un pigDon ajouré d'osé
assez grande fenêtre à plein ceintre, sa»
ornementation. Uii fort beau vitrail a été
placé au mois de septeuibre i862 par b
soins de M. Chocarne. Il représente les
deux saints principaLment honorés à
Chorey : S. Luc et S. Hubert. IiC premier
portant sur !a poitrine rimmortel livre de
l'Evanciie et le second en riche costume
de chasseur.
Cette belle verrière sort des ateliers de M. Gay et Amoric de Lyon.
La boiserie du chœur taisait partie de l'ancienne église ; elle est fort 8iQ)ple e( de mauvais goût. En 1777, le curé Blanchard l'avait fait restaurer et peindre, moyennant cent livres, par le sieur Boajsereau de Beaunc.
On voit, à droite du < hœur, un siège en chêne, avec un grai.d dossier à liontooet des accoudoirs à baiustres. Il faisait partie delà coll(ctioi) de M. Joseph Bcsà. Si veuve, M"** Eliza Vaudrey, en a faitdonà l'église en 1862.
De chaque côté et en avant du sanctuaire, deux consoles en bois supportent
les statues fort médiocres de S. Luc et de S Pau!. Une chaire en bois, sculptée en 172S,a été placée récea.ment près du lutrin. Elit*, vient de l'église de Pommard.
Le transept de droite a conservé l'autel <les trères Bidreman, surmonté i^'une niche. C'est là que se trouve la belle ?talu^ «n pierre que le curé Vincent Barolet fit «xécjter en Thonneur de son patror. M.
Bavard nous a fait connaître, dans son Histoire de Volnay, le nom d'un excellent sculpteur beaunois, Sualem, qui travaillait [)Our ce village au milieu du siècle clernier. Il y a toute apparence que la «tatue de Chorey est due au ciseau de cet artiste.
Une petite porte, ouverte dans celte •chapelle, communique avec l'ancienne et pauvre maison de la cure qu. a servi d'habitaMon et d'école jusqu'à la construction de la nouvelle maison commune.
Deux tableaux sur toile ornent la nef. Le preaiier donné par un paroissien repré' sente Tobie recevant d'un ange le poisson qui doit lui rendre la vue. Il appartient à l'école française du siècl'j dernier. Le second a été peint en 1866 par M.
Alexandre Sandier.
— 5iO —
TvM tombes de rancienne église ont été replacées clans Je pavé de la nouvelle. L'une porte !e nom de Lambert Perr )nnet, morr. le 15 juillet I75â ; la seconde est celle de J, Guyot, vigneron, décédé en 1724 ; on lit sur la troisième le noni Jean Voteleret et la date du 15 septembre 1726.
Le clocher est po?é sur le gable delà façade. Il se compose d'une leur carrée dont la face intérieure est supportée par un mur percé de deu\ petites arcades à pleln-ceintre communiquant aveclauef.
Sous l'une d'elle est placé Tescalier oa plu ôt ré{ belle, qui conduîc à Tunique étage. Cet et. ge esi ajouré de deux fenêtres sur cbaque face. Avant la révolution, la sonnerie se composait de deui cloches : toutes deux ont été enlevées et converties en gros sou*?. La cloche actuelle a été sans doute achetée à la reprise du culte, bien que je n'aie trouvé aucune mtniion de cet achat. Elle porte Tinscription suivante :
DEV • L AVDAMVS • AVE • MARIA
L'aspect extérieur de Téglisc de Cho- 1 est aussi pauvre q:e celui de Tintéur. La tour du clocher, fort peu élevée, . surmontée d'un dôme couvert d'arises, dont l'extrémité évasée s'élargit ur supporter la croix et le coq. Si la mparaison n'étnit pas futile on pourrait re que ce dôme ressemble à la coiffure un lancier polonais. Cet:e forme bizarre t assez rare et je ne connais, en Bourgne, que le clocher de Chambolle qui - de l'analogie avec le i.ôtre.
Le cimetière est resserré entre l'ancien rdin du presbytère, le jardin de la main Robeiin, la grande rue et la place. Il est séparé de cette dernière que par un tir à hauteur d'appui et communique à grande rue par un escalier de quelques arches, correspondant à l'axe de \a neî.
Malgré mon respect pour l'idée profondément religieuse d*enterrer les morts près de régliseoù ils ont reçu le baptême, je dirai que la nécessité d*un nouveau dmetiëre me semble impérieusement commandée par le voisinage de la place pablique et de la sa^e de danse, aussi bieo que par l'exiguité et le mauvais état des clôtures.
Un grand nombre de tombes se prèssent dans cet étroit espace. Dans l'impcssibiiité où je suis de les mentionner séparément, je citerai seulement trois pierres tumulaires placées danss l'angle de la chapelle de la Sainte- Vierge. C'est là, que depuis cent an^^, les descendants de («laude Bard-Arnoux, viennent s'endormir de leur dernier sommeil.
ICI REPOSE
JEAN BAPTISTE JOSEPH • BARD- DOC TEVR • EN • MÉDECINE • DE L'ACADEMIE • ROYALE • DE • ME- DECINE • MEDECIN • DV • GRAND HOTEL- DIEV • DE • HE AVNE • ETC NE • A • BEAVNE • LE • XII • NO- VEMBRE • M D ce LXXVII • DE-
LE • XI • ET INHVME • A • CHOUEY LE • XIII • DV • MEME • MOIS M • D • CGC ' XIIV • PRIEZ • POVR LE • REPUS • DE • SON • AME.
Voici rin.'cription placée sur la toml)o de son fils :
lOSEPH BARD NÉ A REAUNE LE à JUILLET 1802, DÉCÉDÉ LE VINGT ET UN OCTOBRE 1851 , MARI DE I.OlilSE VAUDRKY.
PRIEZ POUR LUI
On lit sur la troisième :
CY • CIST IRAN ■ liAI^TISTE • lOSEPU • BARD PETJT • FILS • ET FILLEVL • DV DOCTEVR • BARD • NÉ • I E • XI FÉVRIER • M • D • CCC • XLI • DE-
<:ei)I': • LE • XXV . ivillèt
M • D • CCC • Ll • — REQVIESC \T INPACE
La branche des Bard Dorev est éteinte.
Nous ne quitterons pas Tégllse sans parler du culte et des associations qui lui ^ont spéciales.
L'église S. Luc était autrefois du diocèse d'Auiun et de la province ecclésias-
tique de Lyon dont la métropole est S. Jean et l'archevêque, primat de France.
Les prieurés de S. Luc et de S. Romain étaient encore, eu 1717, h la collation de Tévêque d*Autun ; ils devinrent ensuite cooimandataires à I \ nomination du roi. Quant au curé de Chorey, il passa sous le patronage de Tévëque d'Autun , après avoir été, pendant plusieurs siècles sous celui de la collégiale de Boaune. Uoe bulle du 9 avril 1731, octroyée p^r le pape Clément XII, créa un nouvel évèché dont le siège fut établi à Dijon, dans l'église S. Etienne. Depuis ce temps, la paroisse de Chorey , et l'archiprêiré de Beaune dont elle fait partie sont du ressort de Tévêque de Dijon.
J*ai dit, dans le cours de cette histoire, que les églises de Meursanges, Uarigoy et Chorey avaient été données à la col- Jégiale de Beaune dans l'année 1150.
C'est dOiic à cette année là qu'il faut faire remonter l'origine de leur vocable* Les Chanoines mirent la |);iroisse dn Meursan* gcs s..ns le p.itonnge de S* Pierre, celles de Marigny et oe Chorey sous celui de S. Luc. Il est possible que la seule raison de ce choix ait été l'c^poque d'achèvement des
édifices et !a coïncidence de leur consécration avec les fêtes de l'apôtre et de l'évangéliste.
L'église de C4horey était célèbre par les reliques de S. Maur. En 1631, François, cardinal de Larochefoucauld et abbé de moutiers S. Jean fit adopter par ce monastère la règle de S. Maur, l'un des premiers disciples de S. Benoît. C'est alors sans doute que les religieux envoyèrent à Chorey quelques reliques de ce saint réformateur. Ces reliques devaient être minimes car le corps de S. Maur avait été Drulé, en 1572, par une bande de fuyards espagnols, dans l'antique cité de Bavay, au diocèse de Tournai.
N'oublions pas le pèlerinage qui se faisait dans le pays bnaunois et notatrment à Chorey, pour obtenir la cessation de la sécheresse. C'est dans l'église S. Ni'^olas de Beaune que la réunion avait lieu. Toutes les paroisses du voisinage s'y trouvaient au jour indiqué et une immense procession, s'engageant sur l'ancienne voie romaine, traversait le bois de f homme mort et se rendait à l'église de Villy où se trouvent les reliques de S. Révérien. Les précieux restCv'î, prêtés, avec garantie
fl Otages, par le curé de Villy, étaieni amenés en grande pompe à S. NicoU Quelles restaient pendant trois jours. 0 les reconduisait ensuite avec le aiêine cl cémonial. Il est de tradition que S. Ré vérien étail le frère de S. Thibault, de S Aubin et de S. Nicolas, mais que ( dernier seul avait le droit et le oouvoi de recevoir ses reliques.
L'origine de ce pèlerinage est fort ai cienne : j'ai trouvé aux archives de ; Côte-d'Or, à la date de 1466, la mentic d'un mandat de « dix frans quatre so puur aller à Villy, quérir le chef i sainct Révérien. .1 Le 16 août 1641 ur délibération des échevînsde Beaun^ déc de que « vu la sécheresse » on priera chapitre de déléguer une des paroisses c la ville pour aller quérir la relique de i Révérien. Celte cérémonie eut lieu a?c une grande solenniié en 1818. Elle a é( pratiquée pour la dernière fois au moi d'août 1839.
Une ordonnance de M. de Marbeol éyêque d'Autun, datée du 12 novembr 17^2 établit dans l'église de Chorey 1 confrérie du S. Sacremeut.
Le règlement défend l'adanssion (te
pt rsonnes intonnues, furieuses, ii.son>ées, blîï^phémateurs, impudiques, yvrognes usuriers et comédiens. » O:] payait entre les mains du bâtonnier quinze sols d^entrée et une cotisation annuelle de six sous. Les membres fondateurs étaient au nombre de 58, y compris le curé Antoine Blanchard. Le tableau de cette confrérie fut placé au dessus du banc d'œuvre en J768 : il avait été fait nar M. Bonnet, Bculpteur à Beaune, pour le prix de 47 livres.
Vers la fin du dernier siècle on faisait dans tout le diocèse, les premiers dimanches de chaque mois, une quête pour les incendiés. Joseph Bard a marchand à Chorey» fut pendant quelques années le receveur de cette quête qui produisit 24 livres en 1787, 10 livres en 1788 et 9 livres fjuatre sols en 1789.
Notre intention étant de grouper dans ce chapitre tout ce qui est relatif à Téglise, franchissons la triste et trop longue période de la terreur et reprenons la suite des faits qui conrernent la paroisse.
Le XIX* siècle inaugure une ère de tranquillité. Le concordat conclu le 10 septembre 1801 entre le pape et le pre-
inU'i' coDSul rend louie liberU^ à l'exercice dcî la religion et permt- 1 de rouvrir Ips^ églises. (I) Celle de Chorey était dansle dénuement les plus absolu. Sea biens avaient 61^. vendus, s. s revenus supprimés ei la piété des fidèles dût venir en nide au curé.
En 1803 ou célébrait encore la messe dans la maison de Philibert Guyot. U fabrique fut réorginisée cette année là « ainsi que le gouvernement Ta approuvé et sanctionné. » On s'occupa de faire répaier Teglise, de replacer les bancs, d'acheter des ornements et de fixer le traitement du sonnour. En ISOô BciToUJUadon donre àj'église une croix pastorale argentée ; l'année suivante, la fabrique achète un ciboire à Tabbé Arnould. Le f'.ndeu. Dubourg vendit, en 1808, moyen-
(') Un cerlaîn nombre de catholiques refusèrent, par un excès mal euleadu, reconnaître le concordai qui supprimait quelques fûtes et faisait intervenir l'E'al dans les questions religiejse?. Ils préleniirenl que le pape avait en tort de ce- <ler, et formèrent une secle que Pon appela to petite église. Un prêtre bourguignon, nomme Bizouard, se mil à la têledo ces religion nairos et leur valut le nom de Dizouariens. Il existe encore à J%mne et dans k^jv nrivlroii^ que^Npies adeples «î?" celte |)«;eii;lo-re!igion.
— r.iy —
«antquaranle deux livres, la grande croix ^e procession. La balustrade du chœur fut placée le h août 1810 et les enfants de <^hœur iurent habillés en 1813.
L'arrivée de M. le caréMallat, en 1828, donna une nouvelle inapulsion au culte ca* tholique. Homme de goût et d'érudition»
^oëte et littérateur, artiste et archéologue, M* Mallat fit beaucoup de bien à l'église «ta la {abrique de Chorey. C/est lui qui réorganisa, en 1831 la confrérie de S.
Hubert.
Cfiie société, qui existait déjà dans le siècle dernier, a pour but principal de donner mutnellenientaide et secours en cas de ma*adle. Les Statuts, rédigé spar le curé, iurent approuvés par M. Tnbbé Morelot, vicaire général, et rinauguration «e fit en grande pompe.
L'administration se compose du ruré, <le deux bâtonniers, de quatre confrères -et de deux labriciens de la paroisse : ce conseil est renouvelé tous les trois ans. Chaque associé pai;^ une pre.inère mise de deux francs et une cotisation annuelle de cinquante centimes pour les hommes et ■vingt cinq centimes pour les femmes.
La statuette de S. Hubert a été exécai<:*e en 1837 ; elle a coûté 70 francs. U niche ou baldaquin a été payée 30 {raoes avec les brancards. Le noaibre des flambeaux, qui était originairement de quatre, a été doublé.
Cette statue reste toute Tannée chet l'un des conlrèrei?. Le jour de la fête où va la chercher en proceôsion. Un magoifique pain bénit orné de Qeurs lait partie du coriége, porté sur un brancard acheié en 1804. Le saint reste exposé dans Téglise jusqu'au soir. Après vêpres on le porte chez un autre coolrère où il demeurera jusqu'à l'année suivante.
La procession de S. Hubert est toujours précédée de ujusiciens qui meunent lai feîte.Ow les paya d'abord cinq frôucs, puis dix, puis quinze. En 1856 ils coûtèrent vingt quatre francs et ce prix monu jusqu'à trente les années suivantes : c'rlait le plus gros article du budget annuel. Ll formatiou d'une société de fanfares en 1861 supprinaa naturellement ce chapiu^ et donna à la fête de S. Hube. t un éclat tout particulier.
Les étrangers peuvent se faire affilier! la confrérie. L'effectif se décompose ae*
'tuelle^nent de la manière suivante : Chorey 119 hommes et 135 femmes ; Gigiiy, 13 hommes; Beaune 20; Savign} 2; Pernand A ; Aloxe 10 ; Serrigny 11 ; Corgoloin 6 ; Ruffey 7 ; Vignolles 2 ; Pommard 1 ; Corpeau 1 ; Seurre 2 ; Paris 1. Touchante fraternité qui réunit, par les liens de la religion, de la charité et du souvenir, les enlants de Ghorey obligés, par les circonsian es de la vie, de quitter !e pays natal. Conservons pieusement cette -confrérie de S. Hubert que nos ancêlrts ont instituée» Conservons-la avv c ses secours en nature, qui n*humilient pas corn* me Taumône, avec son caractère religieux qui éteint les haines et perpétue les tradi* -lions. Nous parlons beaucoup aujourd'hui d'associations, de clubs, de solidarité, de •droit au travail, sans nous douter rjof; n^^ -pères pratiquaient sérîeu^ern^^nt c/îa ch^^- 863 sans les discuter et (\uh hOuH ^/rnroo^^, à cet égard comme à bi^^ri d'Arifr^4« f^^ui fois moins avancés qriV.riX.
L'année 1836 vit l'ir.»i>^i#fAh^fi ^it couvent des Car m^^^liti^^ ^J^. fc^,;i«#r7'; /U/*.î la rue de Cborey* Ia %/,^»V'\ / .if. ,</. ment, constroitd'àp'r, :*::4 (/*»'.* <•' ^'/m* la dirett/oo ef or}<* p^'^ivi-'^f ^^, %* \ * ^^ »^fc ■ ^
rite, sœur Jeanne de Radoz du Mas, apporta quoique charjg<îmept dans le service religieux de Chorey. Depuis la réouverture des églises, le desservant de S. Mcolas avait le titre de curé de Chorey. La nouvelle fonction de directeur des Carmélites obligea ces curés à s'adjoindre un vicaire qui fut chargé plus spécialement de de.=îservir noire village. En 1860, les religieuses du Sacré-Cœur ayant construit un couvent et une chapelle an faubourg S Nicolas, prirent» avec les Carmi^litos, un diiectcur spécial. Le vicaire fut suppiiijié bt le curé de S. Nicolas continua à desservir seul la paroisse de Chorey. L'ancienne cure du villige ayant été convertie en maison d'école, ii n'va plus eu de résidence di'puis 1789.
En 1839, la famille Arnould fit cadeau à l'église de la croix du tabernacle ; Tannée suivante, elle donna un calice d'argent doré.
Le 6 juin 18 U, M. le curé Bîercp fiJ la bénédiction de la nouvelle croix dO cîuietière. Jusqu'alors il y eut un touchant et poétique usage. Chaque dimanche, après vêpres, Tofficiant et les fidèlei laisaienl une \\yoc.^ç»v\çiw ^\i\K>\vc d^ l'élise cb
chantant le miserere; la bénédiction était .donnée au pied de cette croix. Cette cérémonie, destinée à perpétuer le souvenir des morts et à appeler les bénédiction^' de Dieu sur les récoltes a été malheureuse- .jnent abandonnée. Il en est de mêoie de la bénédiction, faite dans IVglise, le jour de la Sainte-Croix, de petites croix desti- .oées à être plantées dans les vignes. Ce sontd^îspaisseaux, percés à l'extrémité et aflectant la forme cruciale au moyen .d*une mince traverse.
Le chemin de la croix fut érigé le sept novembre 1841.
Quelques lignes biographiques sur les <:urés de ce siècle.
Je n'ai trouvé aucun renseignement ipr MM. Barberet, Bouvier et Rentud, si ce jï'est que ce dernier était un oratorien, ancien professeur au collège de Beaune.
M. Arnoux était de Chorey, J'en parlerai À propos de la Révolution. M. Frapillion ne fit que paraître à Chorey. Il appartenait à une ancienne famille d'Aloxe, actuellement éteinte. M. Oudot était né à St-Apollinaire: il quitta la cure de Chorey pour aller desservir une église du doyenné de Saint-Seine.
M. Benoit-Théodore Mallat naquit, { comme Thistorien Gandelot, danslapetitil 'ville de Nolay. Il quitta la cure deS.Ni-l colas pour être aumônier de l'HAtel-Diei et mourut dans celte fonction le 5 décem- 1 brel853. M. Mallat a publié différentt articles et des pièces de vers, insérés dam des publications péi iodiques, et an peA ' livre sur l'Hermitage de S. Philippe, pris Nolay.
M. Pierre Bierce naquit à Neversle27 septembre 1792. Après avoir été vicaire dans cette ville, il exerça les fonctions de curé à Fontaine-lez-Châlon et .\ Viévy.D fut nommé à S. Nicolas en i835 et moo' rut dans cette paroisse le 11 mai 1860. ^i. Pelsel, de Beaune a publié une notice nécrologique sur cet ecclésiastique qui était chanoine honoraire de la. cathd* drale de Nevers.
M. l'abbé Victor Cbocarne, curé actod de S. Nicolas et Cborey est né à Dijon. 11 e^t le frère du père Gbocarne, proviociil des Dominicains, auteur de la Vie du pèrt Lacordaire.
Voici la liste des curés de Chorey dont j'ai retrouvé les noms dans les actes parlicuViers, àatva \^^ x^^v^u^'^ ^^ <:&sii<^\et
>dans les documents que UM. BouJt ol et «Ghocarne ont eu l'obligeance de me communique** :
1514 P. Lombard. 1672 V. Barolet.
Ibiô P. Euvrard. 1702 C. Darolet.
M8 N. Ri-ot. 1751 A. Biaiichard
1526 P. Chevalier. 1801 Arnoux.
1530 I. Podechard. 1804 î'^arberet.
1560 N. Robin. 1805 Borland.
.1580 N. Millot. 1807 Renaud.
Ab9S J. Brelin oa Brelin. 1 807 Maïquet.
d604 N. Millot. 1808 Esiienne.
1620 A. Pfcrrier. 1816 Frapillion.
•1639 N. Borland. 1818 F. Oudot.
1645 Cl. Lignier. 1828 B.-T. Mallat.
J65A F. Lepainue. 1835 P. Bierce.
.1667 B. Maillard. 1860 V. Chocarne.
Vicaiies de S. Nicolas desservant Cho- .rey.
1837 Gaudry. 1847 Roger.
1838 Cottin. 1848 Lacoste.
1839 Millot. • 1849 Pochât.
1840 Periin. 1851 Lagneau.
1841 Rey. 1854 Leiièvre.
1842 Pajot. 1855 Clandin.
.1844 Boudrot. 1858 Lanier.
1845 Brigand.
CBAPITUE X.
LA fiÉTOLUTION.
Aox portes <es Ufenci sort nSk éts hommes qui n'ont pas 4e UàfÊ qni n'ont pas Ae quoi Tivre Muli 4 qai prononcent sur le sort éHiÊft renra et des paissanees de la ttm>
.(S ÀMBROIfiE).
Le 6 JMillol 1783 on resseoiit à Chorey
^plusieurs sfco.isscs de trembleuicni de
'terre. Il était dix heures un quart, la
grand' messe du dimanche venait de finir
et le curé Blanchard eut grand peine à
rassurer sa domestique effrayée parledi*
*queiis de sa batterie de cuisine.
Mai ; si le soi tremblait, la société oscillait sur ses bases. Le septicisme ironique des écrivains avait jeté dans les cœurs le .germe de la libre pensée. L'arbre de 1* science du bien et du mal s'était couvert de' fruits ter.tateurj ; i:i France fit comme Ad^m : elle niaij|^cu et be perdit.
Jetons encore un coup d'œil sur cette • civilisation ^ son déclin, sur ces habiiurfes
lûmes de nos pères, sur ces costumes qui' ont disparaître sous le niveau égaillai re. J'ai entre les mains un mémoire relatif LUX mineurs Bard. L sort de la boutique îe messieurs Masson Rougeotpère et fils, aiarcbands à Beaune. « deux aulnes et' ilemyede Kalmouck à huit livres quinze îols Tune; deux aulnes de serge à srpt' livres l'une ; une aulne de toille d'orange loire pour deux gillet«, deux livres dixleuf sols ; une aulne de toille de coton- ^erte, deux livres huit sols. » l.e chapeîer Pelletier vend aux enfants Bir»!
leux chappeiiux de qpai't: livres chaque. iJ, Picard donne, pour six livres dix sols,, leux paires de bas et deux bonnets gris, n laine de Ségovie; plus, pour la dcmoielle, un mouchjir de cou de trois livres. i la première communion de celle-ci, M. ^romageot lournit une coiffe de trois libres ; quant aux souliers, Hubert Millot, le Pernand, les fit payer quatre livres la ►aire. Après la preuiière communion ient !e trousseau de la mariée : un lit e plume avec un traversin, une couve: jre de inenthe blanche et une au:re de nlie dite gardon, im tour de lit il*inipé-^ aK; veilo, nf)e [laiie d'armoires en buis
de noyer, 12 draps, 6 nappes, 15 serviettes, le toni en valeur de 18 livres. Dans un autre contrat ligurenl des vêtements en cadi et des rideaux en poil de chieti,
Vers 1739 les habits riches se faisaient en drap d'Elbeuf, en peignon noir, en baracan gris^ en terrenelle^ en ratim^ ea calemande et en panne ; Ils étaient doublés en cadi. Les plu3 cooimuns étaient laits de sommièré en pluche. Les vêlenients de fomme étaient en buret d^arles: on achetait tout cela chez François Kfpxne drapier, ruo Cuuigeoise, aujourd'hui rue Mon;^e. M. Poncet s'obligeait à faire les corps dérobe pour les riches noari^-es; il les garantissait pendant deux ans • ; les faisait payer vingt deux livres.
En 1776 on dormait annuellement à un domestique 5A livres d'argent, une culotte, une paire de guêtres et deux chemises ; on y ajoutait quelquefois des souliers et presque toujours deux paires de sabots.
On avait un cochon gras pour bà livres; le blé valait quatre livres la mesure et l'avoine trente six sols. Tout cela est de d'histoire locale, car ces détails sont paisés dans descomptes particuliers d'ancien» habitants de Chorev.
Chaque pays avait un sobnqubi: Chats de ChâloD, Anes de Beaune, Cochons de Dijon, Juifs de Nuits, Keawa: d'Arnay, Bi^ guets de Ss^ulien^ Possédés de Seurre, Ar^ leqnins de S* Jean-de-Losne. Les villages n'en étaient pas exempts. On disait les Re* noyés de Meuilley, les Gangands d*Arce** nant, les Sorciers de Magny, les Cochons de Monthelie^ les Vessaires d'Auiey, lefl Mangeurs d'âne de Meursault, les Machu" rés de Chassagne , les Moutelles de P^rnand et les Bédouins de S. Romain. Gborey n'a jamais eu, que nous sachions, de qualificatif particulier.
Cependant les secousses politiques se succédaient, plus fortes et plus rapide». Aux publications philosophiques se joi"* gnait l'impopularité d'une guerre mari^ time avec l'Angleterre. La faiblesse du roi et de ses ministres achevait ce que la cour corrompue de Louis XV avait commencé.
Le 22 février 1787 les Etats-Généraux constataient un déficit de l&O millions et se séparaient sans avoir rien décidé.
M. de Necker convoqua les Etats^Généraox des trois ordres : celui du Tiers étsdt aussi nombreux que les deux autres, et comme le parti des igsorants et des plus
pauvres est toujours le plus entreprenut et le plus criard, il élimiDa les deux autres et se constitua en asseaiblée nationale le 17 juin 1789. Quelques jours aprti le peuple soulevé brisait les grilles de Ii Bastille et faisait fabriquer la Déclaratim des droits de F homme Tœuvre la plus destructive de toutes celles qui ont été produites par les aberrations bumaiues.
La nouvelle ère républicaine, inaugurée le 22 septembre, fut le signal des bouleversements. Les divisions provinciales furent remplacées par les départements, les districts et les cantons. On décréta la cous* titution civile dû clergé, la suppression des ordres, la confiscation des biens religieux. (( Le signal du combat est donné. Heureux ceux qui seront fidèles jusqu'à la mort. Nous serons appelés peut-être à donner notre sang pour réparer les brèches que l'esprit d'incrédulité »
faites. »
Voilà ce qu'écrivait au doyen de sa cathédrale René de Mérinville» évêgae de Dijon. Il était alors à Paris et faisait partie de la Constituante. Les événements se précipitaient : le même prélat s*ezprimaii ainsi dans une lettre adressée à son clergi
le 12 janvier : « Tous les curés et vicaires ie mon diocèse vont se trouver placés entre leur conscience et l'effrayante perspective de la misère^ mais j'espère tout de leur foi. Pour mji, retenu ici par des devoirs péDibles,j'attendrai,dans l'amertume et dans les larmes, l'issue du combat d'où dépend le salut de l'église de France. »
Cependant les églises se fermaient et l'évêque de Dijon reçut la nouvelle de ce monstrueux attentat commis par des républicains au nom de la liberté de cons^ cience : c Je me rappelle ce chœur désert, ces voûtes muettes, cet autel abandonné , ce sacrifice interrompu. Je me souviens de l'ancienne pompe de nos solennités, et ma douleur n'a pas de bornes quand je songe que ce déplorable changement est l'ouvrage de nos concitoyens, de nos frères et de nos enfants dans la foi...» Si nous n'avions à redouter que les maux qui nous sont personnels, si nous pouvions détourner sur nous seuls les coups du Seigneur, nous nous réjouirions d'avoir trouvé cette occasion d'expier des fautes sans nombre et peut-être des prévarica- Uons. Mais qui de nous pourrait ne pas
donner des larmes de sang aux malbeiml qui fondent sur l'église, n
Quelle humilité et quelle grandeur d'âme I Et ce sont ces hommes de cœur, ce vrais patriotes dont le mut de ralliemeoi était Dieu et Patrie^ que Ton ose préseo* ter au peuple comme les ennemis de 11 civilisation et du progrès. A côté du dé' règlement de quelques ahbés de cour qd n'avaient du prêtre que le petit colletfOù trouvait, surtout dans les provinces, iA milliers d'ecclésiastiques, amis des paO' vres, dévoués aux classes vraiment laborieuses, et ayant par dessus tout l'orgoeil national.
Voulez-vous, comme terme de coin|»raison, lire quelques passages du mandiiment de FEvêque de la Côte-dOr^ de ce monsieur Volfius, ancien professeur, bouffi d'orgueil et de faux savoir, qui travaillait (1 à imprimer dans les cœurs les principes de cette constitution superbe, •
Nous avons entre les mains sa circulûre du 1*' avril 1791, lettre prolixe, diffuse, thèse ma! soutenue d'un gouvernemeot qui ne pouvait durer; plaidoyer hétérogène en faveur d'une institution dont les pieds d'argile reposaient sur une lave mouvante.
<c Soyons attachés à cette constitution, le plus bel ouvrage qui soit sorti de la main des hommes,.. Que la concorde, rétablie parmi tous les bons citoyens, favorise le développement de ce nouvel ordre de choses qui va tout purifier et tout régénérer, qui assurera à la religion sa véritable splendeur et fera goûter enfin , à tous les habitants de ce superbe empire le bonheur auquel la Nature les avait destinée. Nous bénissons le souverain modérateur de Funivers de ce qu'il nous avait réservés pour ces jours de régénération et de gloire qui vont faire refleurir la morale et faire disparaître de dessus la terre tous les genres d'oppression. »
Les sacrilèges bénédictions de Vo'.fius n'ont pas porté bonheur à la France et on n'a vu fleurir que le pillage p.tl'échataud. Les assermentés, aussi bien que les bons prètres,furent guillotinés ou proscrits. La Nature, qui remplace déjà le bon Dieu dans la lettre de l'évèque schismatique, va jêtre détrônée par la Raison.
Le curé Blanchard avait adopté avec enthousiasme les premières réformes opérées par la Constituante. Le 7 février 1700, en exécution des décrets des i^ e\.
lA décembre précédents, ciDquante-qaa* tre citoyens actîts se réunissent dans l'église S. Luc et nomment président ledit curé Blanchard, et secrétaire Nicolas Girard (ils. La réunion procède ensuite à l'élection du maire et le choix se porte sur Louis Arnoux ranclen. Louis Guyot , dit Trapet et Louis Guyot-Gilliotte furent nommés échevins et Sébastien Loichet fibf Jean Baptiste, Luc Chevalier, Pierre Cor* DU Tancien, Benoit Bard et Jean Béranger furent déclarés notables et remplirent les fonctions de conseillers municîpçfux.
L'inslallatiou solennelle eut lieu hait jours après, à l'issue des vêpres. Le mai* re, les échevins, le procureur et les notables prêtèrent serment sot les saints évangiles a de maintenir de tout leur pouvoir la constitution du royaume, d'être fidëea à la Nation, aux lois et au roi. » Quelques jours plus tard on nomma six Messiers chargés de garder les vignes et de faire la police. Leurs procès-verbaux étaient enregistrés à la commune et les officiers mU' nictpaux éiditnX chargés d'appliquer les amendes.
Le 6 mars 1790, le roi nomma H. de Bourbon-Busset commandant eo chef da
gopyerneaient de Bourgogne. €uyton de Morveau, avocat-général à Dijon et François Guyot« maire de Semur furent char«g^ d'organiser géopraphiquement le dépi^'tement de la Gôte*d'Or et Le divisèrent «B 9epi districts dont les chefs-lieux étaient Dijon, S. Jean-de-Losne, Ghfttilbn-sur- Seine, Seaiur-en-Auxois» Is-sur-Tille« Arwy^le-Duc et Bedune.
li'Etat dut bientôt recourir à un impOi déguisé sous le nom de Dons patriotiques. Le curé Blanchard fut taxé à deux cents livras ; le maire Louis Arnoux, à soixante quinze livres, ainsi que Jean B^ Bard-Foriiçret ; Claude Girard fermier dût payer soixi^Dte livres et Joseph Bard-Dorey, trente-six ; Jean B^* Arnoux donna douze livres, Edme Béranger, neui livres ; Glaode Gavinet, neuf livres ; Pierre Cornu, six livres. Les plus pauvres abandonnèrent Irois livres, trente-aix sols, trente sols et même dou^e sols. Le total de cette cotinaUoa s*éleva, pour les trois années exigéesià la somme de 622 livres et deux sols.
Le 18 mai 1790 les gardes nationales ^ quatre départements qui formaient la xÀ'd^yfWi province de Bourgogne se réunirent à Dijon pour la iête de la Fédéror
iion. Où avait nommé deux lieutenants' généraux, MM. de Buffon et Disson ; m lieutenant-général en second, L. Amyot* Lambert, major de la garde nationale de ^de Beaune ; un major-général, H. FoDdard, d'Arnay. La réunion eut lieusark chemin de Plombières et cette armée fantaisiste de 135,000 hommes Gt son entrée par la porte Guillaume. On alla chercher le maire et les oi&ciers nEiunicîpaux etoo traversa la ville pour se rendre au rond' point du parc. L'abbé Volfius , aumAnier de la garde nationale, qui n'avait pas encore pris la mitre, dit la messe « sur an autel antique élevé sur des ruines de remparts et tours, n II parla d'Israël, gémis' sant sous les tyrans de Syrie, de désintôi*essement, de lois, de nation, de droit, d'humanité. •• de tout excepté de Dieu. Le «oir il y eut concert, feu d'artifice et illuminations. Les bons Chorésiens revinrert émerveillés de tant de splendeurs.
Le lendemain eut lieu la rédaction da procès*verbal et la lecture d'nne lettre adressée aux confédérés par « les écoliers de la pension patriotique de l'Oratoire de Beaune, 15 mai de l'an premier de la liberté, n
La; lettre en question fut probablement rédigée par Joseph Lebon, le futur proconsul d- Arras, maître d"éludes au collège de Beaune. Cette pièce' curieuse, suivie de trente cinq signatures^ ne se lie pas asse2 directement à notre histoire pour être rapportée ici ; nous la donnerons dans les pièces justificatives.
Chorey ne formait pas une compagnie^ mais se trouvait incorporé dans celle de Savigny, commandée par M. Tourneux, Bouze et Veuvey ne parurent pas à la reirue, mais envoyèrent leurs adhésions, de même que les bas-officiers du Régiment 4e la Père, en garuison à Auxonne. (1)
Le décret du 10 Octobre 1789 allait recevoir son exécution. Tous les biens appartenant aux églises et aux monastères lurent déclarés propriété nationale. Un sieur Laurent, médecin à Dijon, fut nommé Procureur fondé du département pour Taliénation de tous ces immeubles.
(1) Là compagnie de Beaune était commandée par M. Raymond, celle de Seurre pftr M. Jeannin, celle de Nuits par M Morey, celle de Blignysùr-Ouche par M. Patelin et celle de Nolay par M. Denuys.
C'est le H décembre 1790 que se fit à Beaune Tadjuclication des biens religieux de Chorey, Savigny, Pernand, Villers-lafaye. Serrigny, VignoUes et ChevigneroL La Chartreuse de Beaune possédait aa Champiétant treiite cinq ouvrées de vigne estimées 2741 livres. Elles furent adjugées à Luc Loichet pour 6,100 liv 'N Les chanoines de la Collégiale avaitot quatre journaux et deaii en Itebrcsse.eim journal sur Chevignerot, en Cerceau. Le maire de Chorey, Louis Arnoux, qui les cultivait, les acheta moyennant 2,50fl livres.
Les autres propriétés qui furent adjugées ce jour-là se composaient de trois soitures de pré sur Serrigny, appartenant à la Collégiale S. Georges de Châlon-su^ Saône, 24 ouvrées en la Croix-de-PierTt^ sur Pernand, possédés par les abbés de S** Marguerite ; 24 ouvrées aux Vergelesses^ sur Pernand, à la cathédrale d' Aatun ; sur le même finage, 6 ouvrées aux Ates Lebauti aux Carmélites et un journal aa bas des plantes^ à la cure de Pernand; enfin, aux Narbantons^ sur Savigny, treize ouvrées de vigne dépendant du prieuré de Moutiers-Ramey.
Ces fonds étaient loin de former la tota-^ lité des biens nationaux. Plusieurs articles furent inutilement mis à prix ; aucuo acheteur ne se présenta ; les gens timorés, ceux qui ne croyaient pas à la validité future de cette adjudication, s'étaient abs^ tenus.
Six mois après, le 9 juin 1792, une se^ conde vente fut annoncée. Le couvent des Ursulines vit aliéner son domaine de Chorey : il était alors cultivé par les familles Henriot et Chevalier et rapportait, bon an mal an, une trentaine de pièces de vin. Il y avait six ouvrées derrière la Vêliez huit aux Champlongs^ deux aux Plantes' des champs^ huit aux Moutots ^ six air Clos Margot en deux pièces, cinq au PoU rier malchaussé ^ une au Closeau, huit au Meix Agotf en deux pièces, et une es Millerand, En outre un journal et demi de terre en Coumée et sept ouvrées au Cham-' pietan. Presque tous ces biens furent ac-^ quis par Jean Bard.
La Collégiale de Beaune possédait treize ouvrées aux Champlongs^ quatre aux plantes des champs et trois aux Meix Laurent. Elles furent adjugées , moyeni;ant 1675 livres à MM. Jean Bard, de Chorey,
lAligant etY^ry, de Beaane. François BéraQger acheta, pour A75 livres, les six ouvrées que la chapelle S. Anne d< Beaune, possédait au Champiétaru
La cure de Ghorey avait un dcmaiiH d'une certaine importance : 12 ouviéesai Clos Margot en deux pièces, h au Chamf pkhin^ h aux Fyètres^ 2 en la Barre, ï aux Champlong^ une aux Petits Moutots plus un journal de terre es Grandes iop pes. Tous ces biens furent vendus à de Beaunois, MM. Clavolot et Titard, bour geois, et Maufoux, avoué, due partie repris sa destination religieuse : elle a et léguée à l'hôpital de Nuits par M. Uaré çhal.
M. Chantrier, de Beaune, acheta I même jour six ouvrées es Fy êtres et a journal de terre au grand CAamplcni provenant ae l'abbaye du Lieu-Diei François Béranger eut huit ouvrées a Champiéiant et quatre ouvrées aux Crs de la chapelle S. Léonard. Claude Paque Girard, de Savigny, paya 1285 livres !( huit ouvrées des Carmélites aux Confr lins. Gaspard Baudot, cordier à Beaua et Jean Henriot d'Aloxe prirent, pour 2i liyres» Us seize ouvrées que les Chevalie
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^ Malte possédaient aux Confrelins. Enn le mëuie Baudot, associé à Sébastien «oichet, se fit a juger , moyennant 530 ivres, les fonds de la fabrique de S. Niolas consistant en une ouvrée deux tiers u Poirier mal chaussé et une ouvrée en Wtnzoiie.
Les fonds du prieuré furent égaleofient 3ridu^ Ie9 juin 1791. Ils éiaieiit peu îm- :>rtants, car les moines de Moûtiers, trop oignes pour iai.e cultiver av^c profit, raient aliéné depuis longtemps, moyenint un cens annuel, la majeure partie de ur» 'propriétés. Le fermier du prieur ait ce même Jean Bard Chevalier dont Dona est venu plusieurs fois sous notre urne. J*ai entre les mains une ventila- 3n faite par les sieurs Arnoux et Denizot I sujet des sommes que ce fermier poulit redi^voir à lanation et aux acquéreurs )rès la vente dcS biens qu'il cultivait ; *,is détails intéresseront tous les habitants 3 Chorey.
Le fermier du prieuré touchait la moi-^ 6 des dixmes, en grosses et menues raines et chenevières, estimées 363 lires. — Le six ëme de la dixme en grains e Gigny d'une valeur de 167 livres. —
Une portion de dism.^ en grains sar S( rigny, de 129 livres 5 so!s. — La dixi en Carolus sur Us vignes de Chorvy, livres & sols. — La redevance de S4 n sures de froment, affectée sur douze joi naux de terre appartenant à différentsp priétaires, évaluée à 72 livres. — lijou sai; en out'*e de deux journaux de tei en la Boyarde^ de deux journaux quart dans la L(;f/^re,et d'une soiturctr quart au gros pré. Les experts évalui cette jouissance à 82 livres 10 sols. Pi tout cela Jean Bard payait au prieur 6 livres et devait en outre acquitter aa ci les décimes et les rent»>s en grains d'c valeur de 215 livres. En résuœé le i tiiier dut payer 72 livres à la nation et livres 10 sols aux acquéreurs. Ces d r/iers furent au nonubre de troi- : Abrah Matbouillet, citoyen de Pernand, Jo$( Bard Dorev et Louis Arnaux.
Telle fut la fin de ce prieuré de S. L Bien antérieur à la seigneurie et à la a son-forte, il a trave**^é sans changer malt, e les guerres et ks révolutions, commence au fondateur légendaire Le bald» pour finir à François Baudrant, p tre à S. Christophe. Entre ce premier
dernier anneau d'une chaîne six foisséaire, peu de noms ont survécu.
1222 le prieur de Charre.
4237 Lambeit, prieur de CAarey.
4357 Dom de Charre.
1259 Pierre de Beaune, dit d*Arnay, clerc.
l&SO Guillaume de Rabutin.
1500 Frère Pierre d'AligDy.
1503 Gi'orges de Vingle.
166S J. Moretet, élu aux Etats de Bourgr^gne.
1768 Clajde Ténard.
1770 N. Diderot, chanoine de Chatons en Champagne.
17S9 François Baudrant
Il y avait à Chorey d'autre biens relîîux dont jo i/ai pu retrouver la vente. I «ncte <le 17(38 m*îiitionne, en la Chain* ? Bfirrot^ le champ de la chapelle de >rdt'S.-e qui pi/S-^^dait aussi unfi vigne ?/>/5, une auire à la Plante des champs une iroisitm : en la Corvée S. MarguC' e; je sais seulement que M. Vcrry en vint acquéreur. La confréiie de S.
itoine , dans Téglise Madeleine de aune, avait aussi une vigne Es fas.
Le presbytère et son jardio avaient été exceptés de la vente do3 biens nitionaox. Le curé Blanchard, comme son confrère de Voinay, avait prêté serment à la Ccnstitution ; il resta donc encore quelque teiiips à Chorey. Mais la Révolution dévorait ses propres enfants, et M. Blaocbaid se retira à la Charité. Après son dépait,b 30 floréal an IV, la commune vendit i Pierre Coppenet, citoyen de Beaune, Il moitié du jardin de la cure nioyennaot 264 livres : c'est sur ce terrain qu'on bâtit plus tard la maison actuelle de M. Robelin. Le presbytère fut divisé en deui, ainsi que le reste du jardin. La moitié II plus rapprochée de Téglise fut conservée comme maison d*école : Tauire fut vendue au citoyen Robelin, agent diunicipnL
La prise de possession de Robelin fot l'occasion d'une petite émeute. Les Chorésiens avaient laissé vendre les bieoi des couvents sans aucun regret* Qo p ti plus tard la vente des tonds de la core avait mécontenté beaucoup degen^; mail l'aliénation du presbytère, de cette mai* son qu^ils avaient appiis à respecter de* puis leur crifance, souleva une réprobatiofl presque universelle. Les hommes rassein-
blés s'opposèrent à l'entrée dt s acquéreurs. Robelm, père et fils, furent insultés. Les ieujmes leur Iancè< ent des pierres,en les traitant de sacril<^ge.s. M. Larbalestier» commissaire du Directoire exécutif, trouva que le cas était grave ; il écrivit au commissaire dépaitemental en le priant de faire annuler la vente sous le prétexte que l'immeuble ne pouvait pas se diviser. Robelin ne voulut nas se dé.*>ister ; il adressa au comité une lettre qui mettait tout c^la sur le compte « des forcenés iaoatiq:es de Beaune, complices des Dobles et des traîtres à la pa.rie. » En présence de Topposiiion unanime des habitants, le procès-verbal de vente fut annulé. Mais la cause n'était pas gagnée , car Tannée suivante les administrateurs de la Côte-d'Or vendirent au charpentier Fyot l'égl se, le cimetière, le presbytère et ses dépendances. Une nouvelle et formidable opposition s'éleva contre cette fente qui équivalait à une démolition.
Quarante notables de Chorey et vingt de Gigny signèrent une pétition qui est acluePeuient aux archives dépariementales.
L'église lut sauvée, mais on ne put empêcher la vente de h moitié de hi cuTe quv
lut aliénée pour la somme de neuf centi livres^ et qui passa peu de temps apris •entre les mains d'ÂLtoine Bard.
Pendant cette période il y avait eu quelques changements dans la municipalité.
L'écbevin Guyot, mort en février 1790, avait été remplacé par Joseph Bard, ancien tanneur. Jean-Baptiste Bard Forneret avait été nommé maire à la place ds Louis Arnouz.
Toutes les époques révolutionnaires sont fécondes en affiches, en proclamations, en écritures de toute sorte. On alloua i\ Nicolas Girard fils rent livres ptf an pour les fonctions de se^^rétaire-greffief et à Sébastien Loichet trois livres desti* nées d acheter de la farine pour coller te affiches*
Le maire Jean-Bnptiste Bard céda si place à son cousin Joseph Bard qui pritie titre à' agent municipal j décrété par h convention. Il fut lui-même remplacé pat Philibert Robelin le 25 ventôse an IV.
La ville de Beaune était en pleine agitation. Les conseillers municipaux, umI" gré leur républicanisme étaient suspectés ^ par \es c^omwte ^^^xisaLvc^i^ \
, . 9 La municipalité de cette ville , corop\\ce des Brissotins, a rédigé une adresse
-, îibrrticide qu'elle a fait s'gner aux imbéciles et aux fripons. Ces perséc nions
' n'.oni pas empêché les sans-culottes de
' fieànne d'envoyer une adresse à la Convention ; ils veulent venir à Paris se joindre «ux sans-culoties, de cette ville et coai-
' battre avec eux jusqu'à ce que les traîtres soient anéantis. »
Voici un épisode oublié par les bisto-
. rieLS de Beai ne. En i793, un patriote, passant devant l'église S. Nicolas, entendit sonner une cloche. Un enfant, monté dans la tour, s'amusait à la faire résonner sous sa main. En êxécuiion des décrets, on avait livré une des cloches pour en fairt des gros sous et des canons, mais M. Barberet, le dernier curé de S. Nicolas, était parvenu à dissimuler la seconde den ière de? planches. La Brissotine était prise en flagrant délit ! Grand courroux des sans-culoties qui accourent pour se plhindre au district. On vint chercher la réfractaire, mais un grand nombre de paroissiens s'étaient retranchés daus l'église^ poussés à la résistance par Jeai Bizot et par la femme Guyard. Force
ta à la loi, avec Taide des canons queToB sortît du hangar pour les mettre en bsUft* rie en face de Téglise. Uédiûce fut pillé une seconde fois. On saccagea ce qui restait d'objets mobiliers, à l'exception d'aï crucifix que l'énergique dame Guyari parvint k sauver.
Uais retournons à Chorey. On sait qoe les vases sacrés, les objets d'orfèvreriei les ornements d'or et d'argent, les statua et les tableaux avaient été arrachés aox égli<^es. Celle de Chorey n'eut rien àstoltrir de ce côté. M. Joan Bard Chevalieret sa femme avaient fait pratiquer une cachette dans la cave de leur maison. Ils y iransporiëient différents objets servant ao culte et notamment les deux grandes statues de la S*'' Vierge et de S. Laurent. D'ailleurs l'église S. Luc n'était pas riche. Les délégués se rattrapèrent sur la ville; ses cinq paroisses et ses huit couveuts fournirent à la République le poids de douze cents marcs d* argent,
La paroisse de Chorey ne fut jamaisentiërement privée de secours religieux. Ud de ses enfants, l'abbé Arnoux, ne voulut pas chercher le salut dans l'exiL II s'imposa \a pèrvW^xx^^ w\v^\^i\ 4.'^x«iccfcr le sa-
rdoce au milieu de ce déchaînement des ssions humaines. Au plus fort de la Teur il aUait consoler et soutenir les iholiques des villages voisins. Souvent célébra la messe, en présence de quelles fi'ièles, dans un réduit de la maison .lernelle. H y bénit plusieurs mariages nous avons encore à Choroy d< s périmes que leurs parents porièrent en Lchette pour les faire baptiser par ce kint prêtre.
Le réfractaire fut s'gnalé et traqué, lais il eut l'adresse de ne jamais e laisser ►rendre. On raconte qu'une escouade de ;ardes nationaux beannois vint, au inilieu le la nuit, assiéger la maison. L*abbô se sauva en cheniise par le jardin et pasbs le reste de la nuit blotti dans une haie, près du canard i a Aie ben fnlli en meri » , nie raconiail une vieille femme qui tenait ce récit de Ponde Jean Bard, « an fiot si froid que ses pies éteint ta jalés ; a les i^ot fourrés dans son bonnot. »
Ce digne prêtre rouvrit, dans nos envi- '^Ons, les prem'ères églises, et dtsservit pendant un an !es paroisses de S. Nicolas ^^ de Chorey. Il fut nommé à la cure de
Meloisey et mourut d^^ns ce village aprèi uue loïïgue et courageuse carrière.
Au mi ieu de tous ces événements b seigneur de Chorey, M. Gassol de k - Vienne, échappait, par la ruse, à la coofiscation de son château et de ses biens. Bien qui! fut émigr*^ en Prus<^e, il parve« naît, au moyen de cenincats ^^ présence délivrés par le notaire de S^vigny, à se mettre en règle avec les décrets de la eoDveniion. Un de ces certificats ayant été en retard, il s*en fallut de bien peu que ses biens ne fussent saisis. Ileureusementpouf lui les ionctionnaiies républicains étaient moins farouches et muii s désintéressés dans le tèteà-tête que dans les assemblées : quelques sacs de pi.>(o)t s sufTireot pour les ccrrompre. Mais il fallut faire la part du fuu et sacrifier une partie des fonds. f.e 12 nivôse an IX, le régisseur Denîzot fit vendre les terres les plus» éloignées. Jean-BapiisieSerrigny acheta onze journaux ; Gaspard Baudot» cordier aa faubourg de la Fraternité, eut pour 2705 livres quatre journaux aux Mézeaux^ deux ji'uruaux derrière la Velle^ une autre aux Champs lonqs et quatre soitures au grand IssarL Ce M. Baudot, que tous ceux qui
ont cinquante ans d'âf^e peuvent avoir eonnu, fit» comme on le voit, uneex^eltentt^ affaire : c'est dans co moment qu'il construisit la vaste hibitition remplacée par la maison de M. Gruyer- Girard.
Les circonscriptions géographiques et judiciaires avaîvnt été établies d'une façon très arbitraire. Après l'an Vil, Chorey se prouva compris dans le canton de Pommard, sous les ordres de M. Pierre Leilaive, seul administ'-atcur municipal. On aura peine à croire^ et cependant le fait est exa*:!, que les habitants de Chorey, fussent obligés d'aller se marier à Pommard. Toutes les déclarations d'état civil ae faif^aient au chtf lieu du canton. Cette anomalie ne pouvait durer: le 15 thermidor an VU!, Joseph Bard reprit, avec Tancien titre de maire, \as fonctions d'officier de l'état civil ; il avait pour adjoint H. Charles Masson Terrion.
Après la chute de Robespierre on com* mença à respirer. Trente quatre sans-culottes beaunois des plus acharnés furent déclarés indignes de la confiance publique et désaitnés. 1^ main vigoureuse de Napoléon mattri^a le coursier que l'on croyait indomptable. Le peuple préfet a le
despotisme d'un seul au despotisoied'aiie foule d'intrigants. Il s'aperçut, mais oa peu tard, que le bîen-êire promis nVtail qu'un leurre, i\ue le prolétaire éiaii chargé d'impôts plus que jamais et libre moioi que jamais. C'est vers cette époque qu'oa fit courir le quatrain suivant :
EofîD la poule au pot sera donc bientôt mne! Oq peut du moins le présumer Car, depuis t]u'oQ nous Ta promise On n'a cessé de la plumer.
En ISOO, on commença à rouvrir la églises. Les Chorésiens avaient toujour»
été attachés k leur religion. Le48 stpiefflbre 1790, au moment où le fanàiisine anti-religieux se déchaînait contre l'église, ils avaient pris, au sujet de la prochaine fèie de S. Luc, un arrêié proscrivant les danses pendant 'es offices. Nous avo»
parlé du zèle déployé par Jean Bard pour sauver une partie du mobilier de fégli^ ei nous avons vu les paroissiens portercfl cachette leurs enfants pour les faire baptise-. Le jour de Pâques 1802 on célébra la grand'messe dans le temple consacréà S. Luc. Ce fut une grande fête dans le village.
S04, le maire Joseph Bard fut remar Michel Denizot. C'est seulement îier janvier 1806 qu'on abandonna ndrier républicain. La réorganisaministrative eut lieu la même an* epuis lors la commune de Chorey tie du canton sud de Beaune.
s sommes enfin sortis de cette ère , si incertaine dans ses commencesi effrayante à son déclin. Qu*$^-tlé à amonceler tant de t-aihés âur le la patrie ? VoiUon germer avec plus lî^ur les iiiœurs, la probité, le désinment , l'honneur, le respect pour le, la pratique des vertus sociales, le garantie de stabilité pour les peu- 3si bien que pour les particuliers?
t le répéter à satiété : la Révolution lit tous les liens sociaux. Elle s'est en sens inverse au char de la civi- 1. Elle s'était donné pour mission :re la noblesse, d'i détruire les droits uriaux et les abus du clergé, mais renversé du même coup les princilutorité, le respect pour les parents r les vieillards , l'obéissance aux aux gouvernants.
COUTUMES
A la grande raocbée Qui promen' les époisèflk (Ronde populaire).
Le. XIX* siècle comaience par deux mauvaises années : en 1801 les pluies et les orages anéantirent les trois quarts des récoltes. 1802 ne fut pas plus heureux r les gelées du printemps firent un tort considérable à la vigne. Deux ans après M. Denizot, cafetier à Beaune, fils derancien jardinier du château, construisit, près de l'église, la maison qui appartient actuellement à M. Robeliu. (1) E!le fut vendue
(1) Ce jardinier mort à Ghorey eu 1789 était originaire de Ste Sabine : il avait épousé Pierrette, fille d'Authide Bourgeois. Deux de ses fiUes épousèrent deux Vautheleret, une autre se maria à Béranflrer. Son fils Michel fut, comme je Tai dit, le chargé d afFairos du seigneur pendant la "Rôvovolution. Il épousa une demoiselle Bouey, d^Arnay, et tint un café dans la ville de Beauoe. C*esl lui qui fit bâlir la maison Bonuard. 11 mourut sao» postérité dans Tannée 1836.
Il h. Masson et peu de temps après à M. BoDDard-Dusserre qui l'habita pendant longtemps. Dans l'origine, cette maison n'avait d'autre jardin que celui qui est à côté du cimetière ; lorsque M. Girard^ acquéreur du château, morcela le parc seigneurial, M. Bonnard acheta la portion où s'élève maintenant)a maison commune.
C'est dans la pièce d'eau de ce jardin que le jeune fils de M. Bonnard se no}a acci-dentellement , il y a une quarantaine d'années.
La récolte de 1810 fut des plus mauvaises : l'Etat fixa le prix maximum du blé à 35 francs Thectolitre. Les habitants de.Chorey vendirent une partie de leur bétail, et le pâtre, Claude Grivot, fut réduit à une grande misère.
En iSli, un décret impérial ordonna aux communes de vendre à TEtat leurs biens affermés, en échange de rentes à trois pour cent. Le conseil municipal voulut comprendre dans cette vente certaines terres cultivées par le fermier du château, prétendant que ces fonds avaient été anticipés sur les pâquiers. Ilj eut un long procès qui donna gain de cause aux fermiers. C'est à cette occasion que la corn*
mune vendit, pour payer les frais, lé ter* r&in de la Scie à Bouillot.
Le ^?. février 1814, les Autrichiens arrivent k Beaune sous les ordres du bafoo Scbeiter. La seconde invasion eut lieo dans le mois de juin 1815. Les poissances alliées firent leur entrée le jour de riaceo- ^ie de rHôtél-de-Ville. De nombreux détachements furent envoyés dans tes villages. Chorey en fut surchargé ; une seule famille , celle des Chevalier dût toger soixante-di\ soldats pendant plusieurs jours. Des réquisitions de toute nature furent ordonnées par le Préfet. EUw étaient faites par le maire de chaqnetom* mune qui envoyait chez tou^ les habitants son secrétaire munr d'une liste de répv* tition. Ces réquisitions furent écrasantes pendant les quatre derniers mois dô4'année 1815.
Après l'invasion, la disette ! En 1816 des pluies continuelles anéantirent la récolte. La moisson ne fut 'terminée qu'en septembre et le prix du blé s'éleva. Tannée suivante, à quarante francs rheciolitre.
La révolution de 1830 n'amena aucun changement important k Chorey. M. Bon*
4)ard, nommé maire à la place de M. Gras* Uutin, fut élu commandant de la garde 4)ationale. Le bataillon se composait des xoiDpagnies de Chorey, Pernand, Aloxe et Serrîgny. L'inévitable peuplier fut planté sur la petite place, près de Tégli- Be. On versa sur ses racines quelques litres de blé; on le pavoisa des couleurs na- 4ionales et de copieuses libations arrosé* Tant cet emblème éphémère. Au propre «iomme an figuré l'drbre de la liberté ne devait pas prospérer.
Les années 1837 el 1839 furent marquées fatalement par l'invasion des chenil- 4es. II y avait alors beaucoup d'arbres sur le finage de Churey et presque tous les chemins étaient bordés de haies gigantes-* jqaes. Les lois sur l'échenillage furent exécutées avec vigueur.
Dans l'année 18Â0, M. Baptiste Girard, propriétaire du château, modifia assez malheureusement la physionomie du pavillon élevé par les Bourrée. Le pont de pierre jeté sur le fossé fut élargi outre mesure, les créneaux destinés à passer les chaînes du pcnt-levis furent bouchés, et un balcon du style le plus mesquin fut suspendu au premier étage. M. Gvt^tdi
était poëte et homme de goût, littérairt* ment parlant ; mais il était aussi oégociut en vins et les nécessités du commerce remportèrent sur les considérations archéologiques.
18âS amena une nouvelle révolution a Vingt-cinq hommes du peuple,» lisaiton dans le journal la Démocratie pad' figue, « mirent en déroute toute une année qui occupait la place du Carrousel.! U roi Louis-Philippe se sauva en Angletm« et le 24 Février vît paraître une jaune république présentée à la France par MJL Dupont de TEure, Lamartine, Crémiealf Arago, Ledru-RoUin, Garnîer-Pagès et Marie.
Les Beaunois n'avaient pas attendu cette proclamation officielle. A peine ataiton reçu la nouveile de l'abdication du roi et de la régence de la duchesse d'Orléans que M. Coppens convoquait la garde na»
tionale et ouvrait un registre pour la formation d'un bataillon de volontaires destiné à marcher sur Paris. Aussitôt qu'âne émeute éclate da ;s la capitale, lesexaltéi de la province éprouvent invariableoieitf le besoin d'une promenade démocratiqoe 8ur\es me^ à^X^^wv^,
Les événements de 1848 eurent peu
d'influence sur Chorey. On se contenta,
, suivant l'usage, de changer le naaire, de
..jouer au soldat et d'aller manger du veau
jSLU banquet fraternel de La Doix. A défaut
d'arhre.de la liberté, les enfaiits du villa-
ge plantèrent une borne au milieu de la
^ place; cette pierre informe a été plus tard
montée au clocher où elle est encore.
Après la révolution, la peste 1 En 1849 le choléra fit de grands ravages dans la X]!6te-d*0r. Chorey n'eut aucun décès à •constater ; il en avait été de même dans la grande invasion de 1832. Ceci vient à l'appui de ce que j'ai dit, dans le cours de ■cet ouvrage, sur la salubrité du climat.
Cette même année 1849 vit se produire jin tait important. Le 1*' septembre eut lieu Tinauguration de la section de chemin de fer de Dijon à Chalon-sur-Saône .«t en même temps celle du télégraphe ^électrique. (1)
(l) La première ligne ferrée de la France fût -ceUe d'Andrézieux à Roanne, autorisée par Louis XYIII le 26 février 1823. L'ancienne ligne de télégraphie aérienne entre Paris et Lyon passait sur les monlagnes de la Côte-d^Or. Elle faisait partie d'une des cinq grandes lignes établies le 24 juillet 4793. M. Chappe, TinveuteuT^ hnbW. ^Vfe
lÉ.
Cette seule section a coûté quinze m'illions troîs cent vingt-quatre oîîlle francs; ^es voies et ses gares occupent deux ceof trente et un hectares quatre-vingt-on»
ares. Le service entre Dijon et Lyon M coonporiait alors que trois trains montants et trois descendants. La ligne entière de Paris à Lyon ne fut livrée à la circulatioD que le premier juin 1851.
La compagnie de$ sapeurs -pompiers de -Chorey remonte & 1851. Le 23 février une délibération du conseil municipal décida Tachât de la pompe à incendie. Les officiers et sous-officiers furent nommés au scrutin dans Tordre suivant : Piisrre Dubois, lieutenant ; James Girard, souslieutenant ; François Cornu , sergentmajor ; Claude Pralon, fourrier ; François Voillery et Pierre Bard-Meurger, sergents. La nouvelle compagnie eut Toccasion de se signaler au mois de mai de la même année. Un incendie se déclara à une heure de Taprès-midi chez le sieur Lacâllc,
nommé inspecteur de la télégraphie de France. Lorsque le temps était favorable il fallait huit mi nules pour transmettre un signal de Paris à Lyon. Le télégraphe le plus rapproché de Ghorey ôUit
dans la maison du docteur Bard. Le feu .se communiqua par un réchaud de char- •boD placé élourdîment sur du linge sale. Le sinistre fut promplemenl arrêté et le pompier Patriarche fit preuve d'un dévouement qui lui valut uno prime d'encouragement.
Les incendies sont heureusement très- Tares à Chorey. En 1SJ2 le feu fut mis chez une veuve Henrîot par des cendres chaudes. Les dégâts furent peu considérables. Le 2û décembre 1822 eut lieu Tincendie le plus violent dont le souvenir se soit conservé. Il se déclara chez un aieur Desbois, près de la maison d^ Mt Lagarde, par le fait Involontaire d*ud |>e5gneur de chanvre. Le vent et la pluie glacée paralysèrent les efforts des travailleurs et une dizaine de maisons couvertes en chaume furent complètement détruites.
Un autre sinistre, dont la cause est inconnue, consuma, en 18A3, une petite maison de la rue Pinguet, appartenant à M. Vallon-Forget. Le dernier incendie eut lieu dans l'année 1S6S et détruisit, dans la cour du château, une écurie et une remise appartenant i M. Chauvelot.
Voici le résultat du scrutin de 1852
4)our le rétablissement de Tempire: llil inscrits^ 98 votants, 9à oui.
Dans Tannée 1866, deux secoussesil tren^blemtnt de terre se firent sentir dm Ja Côte-d*Or, les premier et quatoA septembre. Lasecor^de, n- oins foi te q« celle de 1783, fut seule remarquéeàCb rey.
L'inauguration delà nouvelle maîrieel de l'école communale eut lieu en 1867.
Au moyen âge les villages ne posijdaient pas d'écoles. Au XVP siècle qo* ques abbayes établirent sur leurs doB»nés des recteurs chargés de l'insiructioo des enfants. Une ordonnance royale de 1678 décida que tous les villages en «• Talent pourvus ; maïs l'obligation d'envoyer les enfants des protestants pour être instruits au catéchisme entrava l'exécotion de cette loi. Un règlement de 16Ô5 -ordonne a que les régents, précepteurs, maîtres et maîtresses d'école des petits villages seront approuvés par les curés, sous l'autorité des archevêques pour instruire/02/5 les enfants de l'un et l'autre sexe .des principaux mystères de la religion, comme aussi pour y apprendre à lire d même à écrire » . L'organisation de ces
3 demanda plusieurs années et c'est ment en 1706 que nous voyons paî à Chorey un recteur d école. Au lencement de ce siècle Napoléon, de- Tétablissement d'une école dans cha- :ommune. L'instituteur devait avoir :ents frariCS de traitememt ; mais Teionneputavoir]ieu.Enl82Aetl830,- :igea dei brevets de capacité et des lés canlonnaux furent établis. Enfin la ion des écoles normales, instituées le lin 1833, vint assurer un nombre suN L de professeurs.
ti éié assez beuieux pour établir la complète des recteurs d'école^ r^r des basses écoles et instituteurs de: ey, depuis leur formation.
1706 Florent Paillot.
1707 Philibert Trapet.
1713 André Moralet.
1717 Denis Ragonoeau.
1719 François Ragonneau».
1735 Antoine Nicolin.
1743 Pierre Quinard.
1749 Jean B*' Denizoï.
1773 Paul Bernard.
1781 Nicolas Frémy.
1785 Antoine César Carpeniier.
1796 MaiBj^iès Séjournant.
1802 Charles Edouard.
1S03 Jean Poupon.
1806 N. Lamugnière* 1818 Pierre Flagey.
1820 Pierre Corcol.
1825 Jacques Boiteux.
1832 François Cornu.
1860 Victor Thevenin.
1865 Louis Riger.
II m'a été impossible de trouver le local ailecté aux écoles dans le siècle dernier. Lors de la vente des biens nationaoi une partie de la cure fut conservée pour servir de classe et de logement à l'inslitutcur. Ce local insalubre et mal disposé a conservé sa destination jusqu'à ces dernières années.
En 1862 le conseil manicipal acquit de M. Delagrange, moyennant 7,600 Irancs, le jardin qui avait appartenu aux seigneurs eten.-uîteàM. Bonnard. ta. Degré, architecte à Dijon, fut chargé de faire les plans et les devis et l'on eut beaucoup de peine à obtenir Tautorisation du conseil de Préfecture qui trouvait le projet
trop élégant et trop coûteux pour une petite commune. L'adjudication des tra* vaux fut faite b, MM. Porrot et Vernet, de Beaune, le 7 janvier 1865. Le devis primitif était de 2A,07â francs, mais les ad* judicataires exigèrent un supplément de 1,350 francs.
Deux ans après, l'édifice était achevé, mais la réception n'eut lieu que le 10 août 1867. Le total des dépenses s'éleva à la somme de 30,0^7 francs, et les honoraires de l'architecle à 1604 francs. La terrasse et son escalier n'étaient pas compris dans le devis : on y consacra une soocme de 1016 francs. Des aménagemenls indispensables furent en outre exécutés par M. Chabaux - Forget , entrepreneur , pour une somme d'environ 2000 francs. La nouvelle maison a donc coûté à la commune de Cborey une somme ronde de A2,000 francs. La rentrée des classes eut lieu dans ce local le 3 novembre 1867. .
Le gracieux édifice s'élève à l'extrémité d'une place rectangulaire défendue par des bornes monumentales qui supportent des traverses en fer forgé. L'élégance des proportions et le bon goût des détails produisent réellement un effet grandiose et l'on
peut considérer la mairie de Cborey a me le meilleur type qu'il y ait dans 1 le département.
Avant de quitter la maison commao donnerai la liste des maires de Chor
1789 Louis Arnouz.
1791 Jean-B*' Bard-Forneret.
1793 Joseph Bard-Durey.
179A Philibert Robelin.
1797 JpanB** Bard.
1800 J.seph Bard'Dorey.
1805 Michel Denizot.
1813 Gaspard Baudut.
1816 Jean-B'' Gras-Mutin.
1830 Bonnard-Dusserre.
1837 Jean-B»* Girard.
48A3 Benoît Bard.
18A8 Claude Durandin.
1852 Girard-Panslot.
1805 Antoine-Justiu Bigarne.
1870 Hubert Girard.
Les années 1868 et 1869 furent d quées par le réveil des opiriions répol caines. Les agitateurs politiques prof rent adroitement des fautes gouvef mentales de l'Empire et notamment d< malheureuse guerre du Mexique. Dea|
^. dlications injurieuses parmi lesquelles il ïiut mettre en première ligne la Lanterne de Rochefort firent pénétrer dans les mas-
^^ la haine contre le chef de TEtat et ses ^ministres, contre le clergé et la magistra- ^ tare. Napoléon III crut devoir céder à ^rl'opinion libérale et changer de minis-
[ftère. Il parut dès lors évidmt à tous les ^^esprits éclairés que l'Emplie courait à sa ^ perte, car on peut appliquer au parti dé-
^^ mooratique les vers de Lafontaine:
^' Laissez-leur prendre un pied chez vous,
ii Ils en auront bientôt pris quatre.
La Prusse, qui se préparait depuis cinquante ans, sut mettre à profit ces circonstances et se faire déclarer la guerre. L'infériorité numérique de notre armée, lé manque de munitions et de vivres nous firent perdre les premières batailles. Enfin l'empereur se rendit à Sedan avec le xeste de son armée.
Le h septembre 1870 eut lieu à Paris une nouvelle violation de l'Assemblée.
Les Allemands arrivent à marches forcées Bur Paris, qu'ils enveloppent d'un cercle de feu. L'un des membres du gouverne* inent provisoire, M. Léon Gambetta, s'é-
chappe en ballon et va former à Tocrs un duplicata de gouvernement. Au lico de signer une paix inévitable, on décrète la guerre à outrance. Après la garde mobile on appelle la garde mobilisée, et h jeunesse française, mal commandée» volée parles fournisseurs républicains, manquant d'armes et de munitions, se traine sans résultat des Vosges à la Loire, t* commune de Chorey a envoyé dans te différentes armées une quinzaine déjeunes gens... deux d'entre eux ne sont paa revenus !
Le 28 octobre, les Prussiens approchent de Dijon. Un munsienr Lavalle, docteur en médecine, qui prend le litre de général, donne le signal de la déban* dade. La route de Dijon est encombrée de fuyards. La Doix, Serrigny, Aloxe, Chorey reçoivent des malheureux, mal vêtus, exténués et mourant de faim. Deux jourt après, Dijon était occupé par les brigades allemandes de Guillaume de Bade et de Keller.
Un engagement assez important eut lieu dans nos environs le A décembre. On a donné à cette rencontre ,où les mobilisés français eurent l'avantage, le nom de
'COtobat de Ghâteauneuf. Le 18 du même moisnutUeu la bataille de Nuits dans laquelle la victoire fut indécise.
Un nouveau corps d'armée, destiné à faire lever le siège de Belfort, se forme à Lyon et Chagny, sous le commandement de Bourbaki. Les Prussiens évacuent Dijon le 29 décembre pour renforcer leur armée de Belfort. Le lendemain 10,000 Français rentrent dans Dijou avec Cremer et Garibaldi.
Le manque de vivres força Paris à capituler. Le *28 janvier, MlM. de Bismark et ^X Jules Favre signèrent un armistice de 21 jours. Malgré ce traité, et bien que Beaune et ses environs n'aient iamais été occupés pendant la gueire, le général prussien ManteufTel somma Garibaldi de quitter Dijon et toute la Côtc-d'Oi*.
Rendons au trop célèbre italien la jusUce que lui est due. 11 se bâta d'obéir et le 3 février douze cents Allemands vinrent, au ^pris des conventions, occuper la ville de Beaune.
Les villages, situés au nord de Beaqqe, eurent leur part de cette invasion. Le 8 février un détachement vint loger à GhojTjB^. Pendant quelques jours, il y eut cinq
cents soldats : ce cbiflre fut réduit à dect cents. Beaune et Chorey furent évacués le 7 mars. Aucun fait important ne vint signaler cette occupation, cent fois plas humiliante pour notre gloire que l'invasion de 1815.
Depuis près d'un siècle la société française, bouleversée périodiquement par des commotions politiques, semble vouloir renier son passé. Dans l'inextricable la« bjrinthe des utopies et des réformes humanitaires elle a laissé échapper le fil qui la dirigeait depuis quinze cents ans. Que sont devenues ces respectables légendes populaires, ces usages bons et naifs^ cet* te union des familles, avec leurcortégede réjouissances. « Tout était occasion de joie et de plaisir chez nos aïeux. Le retour d'un parent longtemps attendu, le couronnement d'un enfant dans une écotef la guérison d'une maladie, le gûn d'un procès, la construction d'une maison, ce qu'on appelait s\ors pendre la cremaillèrei la fête d'un parent, la fin de la moisson ou des vençlanges, terminée par une pau^ lée^ enfin les repas de famille. Ils étaient sans faste, ces repas, mais les convives étaient nombreux ; il n'y avait pas d'éti'
guette, mais les mets étaient abondaDts. -On y mangeait selon son appétit et sacs contrainte : on n*y redoutait ni le luxe de son voisin qui ne vous humiliait pas, ni sa propre médiocrité qui ne rendait pas le voisiu plus fier ; on y avait le ton de sa maison et son attitude de tous les jours. On était là avec ses goûts, son humeur, son caractère ; on y chantait comme on eût chanté chez soi ; on n'était pas honteux d'avoir bien ri, d'avoir eu beaucoup de plai8Îr et d'être resté soi-même. »
«Quelle différence aujourd'hui. Les dieux s'en vont et la gatté les a suivis. On ne trinque plus guère dans les repas ; les joyeux refraics sont remplacés par d'ennuyeux speechs. On ne dîne plus, on mange les uns chez les autres, en attendant qu'on se mange les uns les autres. •
Ce tableau, peint il y a vingt ans par H. Simon Gauthey avec une verve humoristique, est plus réaliste que jamais. Depuis lors, la toile a passé au noir et la prédiction du poète s'est réalisée : nous BOUS mangeons les uns les autres.
Fixons au moins sur le papier quelques unes de ces vieilles coutumes que nos pères aimaient tant et qui se pratiquaient
àCborey et dans tous les villages de la <6le.
La grande f&te de Noël onvrat le cycle des réjouissances : Tannée commençait jadis à cette époque. Pei:dant rAveot,lef ménétriers et vielleux parcouraient les rues en chantant des cantiques et des noêb écnts presque toujours en patois bourguignon. Voici deux couplets inédits :
Suleuve-tai, chamblelre, Blleume de lai leumelre, Regarde por lai barreire.
J'entends remuer net ' châssis ?
J^eotends beo quéque parsoDoe Ou les éroueilles me couroent Ou ç^a notre chet qui grougne Dans quéque cola por iqui
La servante va voir à la porte et trouve deux beaux vQyageurs, deux anges, qui vont voir Tenfant Jésus et qui demandent rhospitalité.
A diront, notre mâtrôsse . Qu'a sont de Torient de rose
Qu'a sont venus por les airs
Voi Jésus, de Nazarer.
A demandoDt eun peiliesse
Pou reposer leu querqueisse ' fù seulement jeuqu'é ce seir.
Les montagnards de TAuxois ont conservé la coutume de chanter les Avents.
11 y a quelques années, un sieur Gally obtint du maire de Semur l'autorisation fle jouer ces nocturnes sérénades. Enfin arrivait Lai chuche de Noël^ cet arbre mystérieux qui comblait les enfants de friandises. Jusqu*au XW*" siècle on conserva d'une année à l'autre un tison noirci de cette souche préservatrice, La messe de minuit venait ensuite, avec son cortège de petites chandelles bariolées des plus vives couleurs. (1)
Dans beaucoup de paya on lâchait des petits oiseaux dans l'église au moment de de l'élévation. Les bons paysans étaient persuadés que leur vache et leur âne se mettaient à parler dans cette mère des nuits.
Le pain bénit de Noël, appelé fouéej fouasce et fougasse était un composé de farine, de jaunes d'œuf, de lait, de safran
(t) Aux fêtes (le Noël 1.865 j'ai été témoin d'ua spectacle conservé pieusement dans la ville de Rheiro<« : pendant tonte la nuit, les enfants font flotter sur les ruisseaux et môme dans des cuves pleines dVau, des plancheties supportant de p«^tites chandelles allumées. Ce souvenir gaulois est astronomique : la petite lumière, c'est réquinoze d'hiver, c'est le soleil qui vient de naître.
et de grûûs d* anis ; la pâte ne deTait ptf être levée.
C'était la saison des longues veiDéci d'hiver pendant lesquelles les jeunes go» ieil latent le chanvre ou mondaient lei noix, tandis que les vieilles tournaiot leur rouet en racontant la légende des tto du TroU'TJger^ près de Nuits, les protteises effrayâmes de la Mère Lousine^ ou b visite que le diable avait faite, sor lei chaumes de Meursault, au ménétrier de Gamay.
C'était aussi la saison des mariages. Le Raind amour ét^it un arbre vert orDfrde fleurs, de fruits et de rubans, et porté solennel lement à repensée par les jeune filles au retour de l'église. H. Bavard i raconté,dansnes légendes Bourguigoonnâ cette coutume si poétique. « Parvenues iU porte de la maison nuptiale, elles s'adressaient a rbumble mariée comme si eik eût été une noble et riche châtelune et lui criaient en chantant :
^vrez, ouvrez vos portes, abaissez vos ponU
Les gens de la noce ouvraient la ports
en chantant :
Entrez, entrez les filles, saluez la compagnie Saluez la belle, la plus belle de toutes.
La jeune fille qui portait l'arbrisseau, feignant de se tromper, l'offrait d'abord à une femme âgée :
Tenez, tenez la tanle, voici le rain d'amour.
Et quand la pauvre vieille y portait les mains, la jeune espiègle lui répondait avec un malin sourire :
Tout bas, tout bas, la tante ; ce n'est point pour
[vous
C'est pour une épousée plus belle que vous.
La mariée recevait le rain d'amour (1) et se mêlait à la ronde de F épousée. Le gamay^ les chants et les danses échauf» faient toutes ces jeunes tèies : on courdt les rues en chancelant et les vieux grands pères coiffés de leur bonnets de ségovie regardaient en souriant :
— La grande ranchée Qui promène les épousées Tout du long du paradis....
Ik)qué iqui, boque là-bas...- choit dans i'ia.
Il n'est resté, de ces coutumes des épousailles, qu'une ronde d'enfants dont Toriglne est oubliée et l'usage dangereux de tirer les aiguillâtes à coups de fusil^
(1) Du latin ramus qui. signifie rameau.
la veille du mariage. Quant à la trempk au vin ^ucré qu* on olTrait aux mariés b lendemaiD du mariage, dans la \am d'argent bourguignonne, il n'en reste qoi le souvenir.
Le jour de Tan arrivait ensniteavecie»
cadeaux de toutes sortes. Janvier, /e/)^ aux quafbonnots, descendait par la cheminée et remplissait de bonbons les saboU que les enfants avait mis sous ràtff la veille au soir. Des troupes de jeoMi garçons allaient de grand matin chanter le guy fan neuf aux portes des maisoQS et recevoir des œufs et du lard. La plapart de nos fêtes avaient conservé lestnditions gauloises : nous trouvons ici le guy des druides, la panacée universelli qui partageait avec les tisons de NoSi k pouvoir d'écarter les maléfices.
Le festin des Rois est connu de tous.
Il avait en Bourgogne un caractère particulier à raison d'une invocation faite ta dieu de la lumière, au viei x Bel de3 £duens,ou plutôiau Phœbus gallo-romaiiL On met .ait dans un petit sac un nombre de fèves égal, plus deux, à celui des assistants ; Tune de ces fèves était noire, ks autres blanches. Le plus jeune enfant de
famille les sortait l'une après l'âatre ef tsait la drstributtod : Phœbe domine^ yxX pionr le bon Dieu ; Phœbe domine ï)ici pour la Saiiite-Tierge; Phœbe domine E>îci pour mon gnlnd père, eic.,. et ainsi e suite jusqa*à ce qae la bienheureuse )Ve noire soit sortie du sac, ce qui cons • toait la noiiïi^àation du roi d'un jour. Nielquea rares familles ont conservé* le ^tin des RoiSf mais on se contente de tisser une fève ou une amande dans le âteau traditionnel. Le souverain de lasard paie son élévation par quelques riandises. Il accepte gravement les vivats le <( le roi boit » et les prévenances de ses ujets qui essuient ses lèvres augustes près chaque libation.
Ceux de mes lecteurs qui ont cinquante ns d*âge se souviennent d'avoir joué à .ne soi te de cache-cache appelé le Phibo. fos enfants sont sérieux avant l'âge : le i\x du Phébo^ renouvelé des Romains, st complètement oublié.
Là fête des Brandons était encore un este des coutumes gauloises. On parcou* ait les champs avec des sarments alluaés, pour obtenir de bonnes récoltes.
Dans notre pays beaunois celle fête coîocidaît avec celle du Grand Cotre.
Ce mot de Coire a été roccasion de quelques recherches. M. Joseph Bard le dérivait du grec et U. Pautet le rapp«H chait du nom gaulois de Couhard pris d'Autun. Pour moi, je pense que le Grand Coire, Couard ou Coêsre était no chef de Bohémiens, qui vînt camper a?ec sa troupe dans le faubourg S* Nicolas, et vendre aux habitants des pâtisseries et des échaudés. Dans le langage de ces nomades, coêsre veut dire chef : c'est une alténlion du mot César analogue à celle de Czar chez les Russes.
Eniââ7, dit M. Rossignol, se troovaà à Beaune le comte des Egypciens dont 1» femme mourut en cette ville. Ces manodeurs « menaient une vie orde et dissolue, » disparaissaient subitement et revenaient de même, à pied ou à chcvil c bien garnys d'or et d'argent, i En 1575 il y eut, dans les campagnes voisines de Beaune, une véritable invasion decoyem, bohémiens j bélitres et maux gaumiu La race de ces bordes errantes n'est ptf éteinte; en 1869 une nonabreuse troupe vin i camper hors du faubourg BretooDière
Lears costumes bizarres et chamarrés de couleurs éclatantes, leurs grandes tentes rayées, le type oriental de leur figure/ les atours de leurs femmes, dont !a noire chevelure ^t ornée d^ pièces d'or, toui cebi impressionna vivement ceux qui Jes ont
?ttS.
C'est le premier dimanche de mars, que les enfants de Beaune et des environs accouraient à ia porte S. Nicolas, où le grand Coire, conduisant une immense voiture d'échaudés, devait faire une dis- 4iîbution générale et gratuite. Mais il était très «difficile de le rencontrer,- car le fabuleux roi des Truands passait très-vite et changeait ses heut es.
Les mercredi, jeudi et vendredi-saint* Jes eûfants de clxceiur couraient dans les rues du village, agitant d'énormes crécelles qui annonçaient les heures de l'Angélus et des Ténèbres. I.es cloches se taisent pendant que le Christ est au tombeau ; on faisait croire aux enfants qu'elles étaient allées faire un voyage à Rome, pour se «confesser au Saint-père. Que de fois n'airons-nous pas fixé sur le clocher nos yeux d'enfant pour voir partir les voyageuses aériennes.
— 5gO —
Tous le^diioBDchesuneoCsiDtdectMni; portant le gooptilon et l«.iiénit.er d'étaio, s^otrait dans chaque maison et jetakqiriques gouttes d'eaa lustrale eD rédua une prière. Cet usage s'est copsené i Cborex jusqu'en 18AS.
La fête de l'invention de la Site Croix ramenait chaq ne année une piatfl coutume. Chaque vigneron faisait béâr despaisseaux disposés en forme de croii En 1S72, une seule personne en a prfsenté. Notons aussi qu'on ne sonne plii l'angélus. Encore quelques progiës àA' lisateurs et nous serons tout-à-fait corM des animaux.
L'usage de placer le premier mai du branches d'arbre ornées de bouquets àb porte des maisons où habitent les jeooei filles, s'est conservé jusqu'à ces deroiM années, mais les fleurs avaient perds hv ancienne signification. Dans l'origiflCf chaque plante était renablême d'une qnilité ou d*un défaut. Il y en avadt poor l'amour timide et pour l'amour partagé.
Le sureau témoignait le dégoût pour cdle qui se livre. L'aubépine signifiait refroi* dissement et le noisetier rpndcs-vous. U bouleau était synonyme de virginité i>
c'était uD grand honneur pour une jeune fille d'apporler à son mari quelques fagou de ces branchée religieusement conservées. Le cerisier fleuri indiquait le relâchement ; le saule la coquetterie, le houx l'abandon.
Le mois des fleurs voyait le corcège de la petite mariée ". j'emprunterai à THistoire de Vol nay le gracieux récit de /'epousée du mois de mai,
0 Dans la soirée, après les ofiices divins, on voyait se dérouler dans les rues un long cortège de petites filles aux visages frais et épanouis comme les fleurs du printemps. Elles conduisaient Tépousée.
C'était une enfant oe cinq à six ans, belle et ingénue comme on l'est à cet âge. Sa blonde chevelure était couronnée des fleurs du pommier et de Taubépine. Sa poitrine portait un bouquet de marguerites et de roses, et sa robe blanche était couverte de rubans et de dentelles. Elle avait pour filles d'honneur les deux plus sages futures communiante). Cette troupe était joyeuse comme les hirondelles et chantait comme le^ fauvettes. On s'arrêtait au seuil de chaque maison, redisant la baU lade dont voici le refrain : •
Parfait ^ santé et bonne aoDée.
Etrennez-Yous notre épousée.
Voici que vient le mois de mai:
OuTrez la porte, s'il vous plait?
(I Cette fête, instituée pour saluer k retour des fleurs et des beaux jours, n'a cessé à Volnay qu'en 1840. »
Le jour de la Saint-Jean d'été, nos ancêtres pratiquaient une cérémonie conservée depuis les druides : je veux parler des feux de borde^ ou de Saint-Jean^ allumés pendant la nuit au milieu de la place do village et sur les hauteurs qui l'enviroonent. Mais \q^ travaux de la culture K laissaient pas à nos vignerons le loisir de s'amuser. Qu3lquefois une sécheresse eitrêine engageait les habitants de Cborey à se réunir à ceux de S. Nicolas pour la grande procession de S. Révérien, à Villy. C'était plutôt une cérémonie qu'une fête, et la tristesse devait faire partie du voyage. J'ai parlé ailleurs de ce pèlerinage.
Les vignes sont dépouillées de lecrs fruits : Adieu pénés^ venoinges sont faites. L'énorme vis du pressoir va garder le silence jusqu'à l'an prochain. Les» poinçons sont alignés au cellier et le vin blanc comaience à s'éclaircir. Il faut remercier
Dieu de la bonne récolte, Dieu et monsieur Saint-Luc, scn greffier, patron delà paroisse. Tous les travaux sont terminés : nunc est hora bihendi. Aussi nos Ghoréiiiens s'en donnaient-ils tout à leur aise, menant de front les splendides cérémonies ^u culte et le6 joyeuses délices de la table. Oh ! bonne fêie deSaini-Luc que j'ai tant fêtée dans mon enfance ! Appétissants cochons de lait bourguignons dignes d'être servis au sacre des rois, (1) avec quelle coquetterie vous faisiez votre entrée dans la loichefrite^ aux mains de lai Mâtrâsse ! Splendides gâteaux au (romage, détrônés par les tartes sucrées et les petits fours! Châtaignes crépitantes sur la tôle, « toutes chaudottes, tontes frigolottes ! i Harmonies criardes et délicieuses de crin-crin^ accompagnées de pétards et des notes aîgties de sifflets de deux sous ! jusqu'à ces grandes feuilles de platanes que nous allions cueillir deux jours avant la iête pour recevoir les petits flans h la courge.
(l) Une cuisinière de Beaune, consommée dans l'art d'appréler les cochons de lait, fut mandée à Reims pour le dîner du sacre de Louis XYI. Anne d'Autriche s'était arrêtée à Beaune en 1630 et avait appré'cié les qualités de cett« préparation <le haut goût.
Comme tout cela est déjà loin denooi On a tant vieilli depuis quarante aDsI
A la fin du siècle dernier et au coofoencement de celui-ci, la fête avaitlieB dans l'allée du château. Cette avenue de peupliers, placée dan» l'axe de l'allée des buis, dans le jardin actuel de H. Graver, a disparu depuis cinquante ans. On transporta la fête sur la petite place à côté de Téglise : elle se tient maintenant sur 11 magnifique place de la maison comaQuiie.
La série des fêtes annuelles se terminait par la cérémonie de Saint-Hubert dont j'ai parlé précédemment, mais les réunions particulières se continuaient jusqu'au mercredi des cendres : Dans chaque maison, on invitait les parents et les amis k tns^ngev l'âme de cochon.... et on n'y parlait pa3 politique.
TOPOGRAPHIE ET STATISTIQUE
Parmi les neillevn Tif nobles da canton sud de ^aine, pn d(4t . placer celoi de Chorcy. '
Statistique de la Vignty par le D'
MORELOT.
Le département de la Côte-d'Or comprend 717 communes et 382,762 habitants. Il se compose des arrondissements de Dijon, Beaune, Gbâtillon et Semur, et s'étend du nord au sud, depuis le village de Grancey-sur-Oopce jusqu'à la Dheune, sur une longueur de vingt-six lieues. Sa plus grande largeur est de vingt-trois lieues.
L'arrondissement de Beaune renferme dix cantons, 210 communes et 422,OQO habitants , répartis sur une superficie de 217,079 hectares de terrain. Le^ deux cantons de Beaune, nord et sud, présenteqt une superficie de 29, SAS hectares et
vne population de 28,798 babitanU. Da Dord au sud la longueur de ces cantons est de 18 kilomètres ; leur largeur est de 19 kilomètres. Le canton sud, dans lequel se trouve notre village se compose ^'une partie de la ville et des communes de Chorey, Serrigny, Vignolles, Rnfley, Ueursangos. Marigny, Combertault, Le- Ternoîs, Chevîgny-en-Val, Sainte-Marie, Montagny, Merceuil, Bligny -sous-Beaune; Tailly et Ebaty.
La route nationale de Dijon à Chalon, n* 7â, traverse la commune de Chorey, à 400 mètres à l'ouest de l'église. En pariant de la route de Dijon, le finage est li-. mité au Nord Est par le lieudit Moulin' à'vent, par le ruisseau de Coumée et par le bois de Lépenault qui Iç sépare du territoire de Serrigny. En approchant du hameau de Varennes,cette limite forme un angle assez aigu et suit l'ancienne voie romaine qui sépare Chorey de Vignolles, de 'Gigny et d« Beaune. Elle arrive ainsi jusqu'à ta route de Dijon qu'elle suit pendant deux ou trois cents mètres. Le chemin viicinal île Chorey à Savigny sert ensuite de limite entre ces deux cummunes. puis le chemin rural des Ralosses. Un peu plus
loin, i! n'y a d'autre ligne séparative que celle des ctltuies dont la direciion est différente sur les deux finages. Cette délimitation est ensuite déterminée par le cheaiin des BeaumontSé Une partie de la commune d' Aloxe n'est séparée de celle de Cborey que par des bornes ; l'autre partie est limitée par un chemin de desserte désigné sur le plan cadastral d'Aloxe soii& le nom de chemin ferré. Cette ancienne voie vient aboutir, sur la route de Dijon, vers le moulin à vent d'où nous sommes partis*
La latitude de Chorey« mesurée du docber de l'église est de &7 degrés^deux minutes et trente neuf secondes; salongitur^e est de 2 degrés, treute-deux minutes et cinquante secondes. La hauteur moyenne du baromètre est de vingt-sept pouces trois lignes et neut points* L'altitude de Cborey, prise sur la petite place devant l'église, est d'environ 230 mètres au dessus du niveau de la mer ; au climat des Corvées, point culminant de Chorey , cette élévation est de 235 mètres • Le sol de l'église Notre-Dame de Beaune est de 220 mètres.
Le terrain de Chorey est très varié. De
minces aliufions modernes, occasionoées ^r qaelqaed petites sources, occopeot b partie orientale et constituent des tenu propres à la cultare maraîchère, aux(iréales et aux prairies.
Au Nord le prolongement de la mwtagne de Noel produit une sarélétati»
dont les pentes ne sont pas assez rapte pour récouletnent complet dedeaoi,oi qui empêche cette région, dont le boossol est argileux , de produire des yinsfitt, malgré sa position élevée. Le climat dei Beau monts est dans ce cas. Le Sud-Ooe< et le sud du territoire s'inclinent sur la petite rivière du Cours de Rhoin. Lesoossol de cette région e9t formé par une cotche de gravier, amoncelée à l'époque tertiaire. C'est là que l'on récolte le œeîlleir vin de la commune, dans les climats de La Rochelle ot des Grais.
Le centre de la commune forme OM sorte de colline qui se rattache, cotnoe je Tai dit, au bois de Noël. On ne trouve dans ce massif aucune trace de craie, ie dessous ('e la couche végétale fort compacte existent des bancs d'argile très profonds et de couleurs diverses, essentiellement composées d*aluminet de silice, de
carbonate de cbaux et d'eau. Il s'y trouve en mélange des oxides de fer et de manganèse. On rencontre aussi des argiles sableuses ; on s'aperçoit de la présence des grains sableux par la rudesse de ces grains lorsqu'on frotte entre ses mains l'argîle pâteuse. L'oxide de fer en grains accompagne souvent les argiles de la plaine. BuQbn attribue la formation de ces globules aux débris végétaux qui , en se décomposant, se rapprochent par aifinité et se séparent en détritus terreux d'une part, en grains de fer, de l'autre. Ce minerai est assez abondant dans notre contrée ; il a été, pendant quelques années, l'objet d'une exploitation importante dirH géeparunM. Matbias. Le minerai, amassé par les eaux dans certains endroits, contenait parfois oe très gros rognons et produisait après la fonte trente pour cent de son poids.
Les argiles et les glaises, produites par la décomposition des roches vitreuses dans les premiers âges géologiques,forment une swte de précipité* La couche la plus pure est blanche ou. vert-clair. Les couches supérieures, plus colorées et plus grasses, ont subi l'influence des limons, des débris
organiques du fond des eaux» et pins tard, des végétaux aériens. Buffon donne le dooi spécial d'argile à celle qui est pore e( celui de glaise à celle qai est mélaogài^ Ces observations s'appliqnent surtout à Chorey : il est facile de reconnattre, 6B creusant les puits^les diverses nnancw^e la couche profonde qui supporte le village» Quant à la rnarn^, sorte d'argile où. il entre du calcaire^ oo en trouve quelqin^ gisements dans les Grandes Terres et dsoi les Beaumont.
On découvre parfois, surtout ^âasi les Boyaux et les Clos Margot, des pierres k la forme irréguliëre et coDlournée« jpffO^ fondement incrustées d^s la conchOf déplaise. Ges^ pierres sont deûs ai» téi^ sidus calcs.ûesi entraînés par les.ii^iftrs^ tiens dans les crevasses etleavides.fornte par la dessication produite •aprèsl^etFtit de la masse d'eau qui couvrait les mams argileuses*
Les éléH[)fiOis des terres «^étakssoDtr V L'argile, ou matière titreimi defonpir tk» %ode réduite enpoudre. Vphd^oàkfh re, Idécomposition des eequillestjOierîBei» 3>.lkl»rrew vrraimwt»végéu(le» {Mr lesdi^ tsitn&ides pjatnies.et de&Aminaus* (M fê
|ttt eoocernfe Gborey, Userait à propos l'ajouter un quatrième élément qui, bien ]ue ealcaîre, procède d'une autre cause que le précédent : c'est celui des éclats de pierre produits par les roches désagrégées des montagnes et entraînées par les eaux; cet élément forme, dans ]ef^ villages de la côte, la matière constituiiv^^ dusoifavora* ble aux vins fins.
Les terres des allnvions à fond pierreux , comme le crai, sont ferrugineuses et se rapprochent, par leur composition, des terres à sous-sol oolithique : c'est sur celles là que le noirien de Chorey réussit le mieux : c'est ce qui arrive aux Gbampiétant, aux Champs-Longs, aux Grandes Terres, et principalement sur les versants méridionaux.
I. Les terrains bruns absorbent le calorique et desséchent les racines des plantes. Au contraire, les marnes et terres blanche^ réfléchissent la lumière et sont moins brûlants que les premiers.
Le petit tableau suivant donnera une idée de la composition chimique de deux lerralns de nos environs. Il est évident que les proportions appliquées au sol de
fihorey doivent être in
termédia
ires à ce
deux séries de chiffres.
Vart nnes
Grèra
Alumine
Sons carbooaie de chanx 26 —
Sels alcalins
OS
Silice
Débris organiques
Triloxide de fer
Voici quelques notes statistiques so i'état des cultures de Chorey :
En 183^ nous trouvoiis 285 hectare de \îgne, 40 hectares de prairies nature les, 5 de prairies artificielles, 60 defrc ment, hO d'orge, 20 d'avoine, 2 de mai: 5 de pommes de terre, 10 de KguoK secs, 3 03 betteraves et 3 de chanvre.
Les relev'b de i 857 constatent 83 hc( tares de froment, 3 de luéteil, i de seigl 15 d'avoine, 24 de pommes de terre, 1 de légumes secs, 2 de navette, 1 ( chanvre, 40 de prés et 18 de prairies a lificielles. Les vignes ont diminué ; < n'en trouve plus que 245 hectares ; a série de mauvaises récoltes ont engagé!
propriétaires à en faire arracher. On ?€
dangea cette année-là le 2i septembre; rjifinée précédente avait été fort mauvaise -et ia vendange n'avait pu avoir lieu que le 5 octobre. En 1858 on coupa les raisins le 2A septembre; en 1859 le 23 du même mois, en 1861 on ue put vendanger que Je 11 octobre: le vin fut léger mais bou. Beaucoup de plantations avaient eu lieu ; la vigne couvrait 289 hectares de terrain. En IS/liO il y avait dans le département de la Côte-d'Or 29,175 hectares de vignes ; quinze ans après il y en avait 28,811 ; il «'en trouve actuellement âO,000 hectares. (1) La moyenne des vins récoltés sur Chorey est de deux mille pièces de 228 litres ; celle des fourrages naturels est de 150,000 kilogrammes ; celle des prairies artificielles, de 36,000 kil.; enfin celle des céréales est de 40,000 kil.
Nous avons constaté, dans le cours de cet ouvrage que la commune de^Chorey possédait des vignea au ¥!!• siècle. Depuis cette époque, un grand nombre de documents nous montrent cette culture
(1) La culture de la vigne occupe en France "25000 heclares, dont le produit moyen est de 50 millions d'hectolitres pour les trois quarts en vi.i» rongea.
progressant toujours, à Taide des procédés et des moyens usités de nos jours. Le tonneau vahît ancien neoient Iji pintes; la feuillette contenait neuf setiers de hait pintes chacun ; il fallait deux feuillettes pour faire un oauids et deux muids pour une queue. On se servit encore jusqaea 1683 de Yémine qui valait seize }Kfl^/^ r/7ncAtf5; chacune de ces dernières contenait 59 litres 75 centilitres.
En 1380 le vin dj Clos de Vougeotfûl vendu 3 livres 10 sols le muid , c'esl4dirf trois deniers et demi le litre. Le fia ordinaire de Beuune valut un denier par par litre cette année là. Le Vougeot ?alait donc tn/is fois et demie le vin de Chorey. Il vaut aujourd'hui sept foisplas, mais il laiil remarquer que la qualification d'ordinaire ne .peut avoir le même sens qu'aujourd'hui, attendu que toutes Ie5 vignes étant en noirien, les vinscoamuns équivalaient aux cuvées inférieure»
de la côte.
C'est à la fin du XIV« siècle que foo commença à cultiver une variétô très fructifère provenant d'un cep de v'gne da village de Gamay. Craignant la disette des cèrèîi\e^,\eB» Ôlv\ç,% ^^ ^wc^^ne dé-
»Ddirent, mais en vain, de propager ces ou veaux cépages.
J'ai dit que les procédés n'avaient ;aëre vaiié. En USO, une partie des Ignés étaient cultivées à moitié fruit.
Quelquefois le vigneron avait les deux ierSy mais dans ce cas il fournissait les ■uves, le pressoir et les tonneaux. Quel- [oes vignes étaient faites à l'argent, àrai- .00 de huit livres par journal. Le vigne* on devait faire au moins cinq preux par ouvrée et était içnu de refuir ^ daicouler, le tiercer^ de Dcnoinger de dépaissoler es paischas , et même de détruire les :ancouanes et les hurbrechiz. (1)
Malgré les édits, la culture du gamay lugmeniait. Le 21 novembre 1577 le ui Henri IV ordonnait « que les labours it semences de. terre ne soient point déaissés pour faire plants excessifs de rignes. Ainsi soient toujours les deux iers des terres tenus en blairie et que ce ]ui est pr(»pre et commode pour prairie 16 soit appliqué à vignoble, o Le même lécret exigea qu'au temps des vendanges ous les chiens eussent de grands bâtons
(1) Les haanelons et les écrivains.
attachés au col pour les empêcher d'entrer dans les vignes.
Il y eut à Beauoe des règlements fort curieux au sujet des tonneaux, o Les poinçons %st fillettes de la fabrique de Beaune seront à l'égandillage et jaoge de cette ville, les poinçons garnis de seise cercles et les fillettes de quatorze. Toas tonneaux où il y aura encognures, joints foulés, gorge coupée, vieilles douelles oo douelles empeignées, seront amendables, ainsi que celles ou se trouve du bois d'An* bin ou qui ont été jablés. » En 1766 oo payait les tonneaux onze livres la queue.
Voici ce que M. le docteur Uorelot écrivait en 1831 dans sa statistique de la vigne : a Parmi les meil.'eurs vignobles da canton Sud de Beaune,on doit placer celui de Chorey. Le territoire de cetie commune est élevé et repose généralement sur un fonds sablonneux^sec et propre à la vigne, aussi y est elle cultivée de temps imaié" morial. Le vin quelle y produit ne peut être considéré comme un pur gama; ; c'est un très bon passe-lout-grain, franc, moelleux, coloré, que le commerce peut expédier avec grand avantage comme excellenl otdvtvaVc^. On emploie encore
les bons Chorey quand les grands vins périclitent. Ils deviennent alors vins de remède, ils les bonifient et les rendent jagvécblei à boire. »
La liste suivante a été dressée avec le plus grand soin. La première période, de 1736 à 1751, ne concerne que les vins do Beau ne , elle a été relevée ^ir les régisii^'es de ma famille. La secouJe, qui com* mence à 1752, regarde spécialement le Je village de Chorey ; elle a été établie -d'après les registres précités et d'après le Jitre de compte de ménage du curé Slanchaid, terminé en 1790. J'ai conservé le texte même de ces remarques , <d*autant plus intéressantes que le curé de Gborey inscrit les dates de la fauchai- -son et de là moisson. A partir de 1790 des notes fournies par plusieurs personnes et notamment par M. Benoit Bard^de Chorey, m'ont permis de continuer cette liste justja'à nos jours.
1736 Le m de Beaaoe fulTenda 600 HiresU queue.
1739 id. 200 id.
1740 id. 87 id.
id Le Pommard. 95 id.
17AlLenadeBeaune 600 id.
1742 id. 150 id.
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id.
1751 id.
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1752. Qaaire mois do sécheresse. Le lu décembre prières poar avoir de ta plini> Grains médiocres. Vendangé à Choreyk 20 septembre. Beaucoup de vin par tMii pays surtout les blancs. Le bon vin de Beaune s'est vendu 260 livres la queoe.
1763. Hiver rigoureux ; grains oédio* cres. Vendange abondante et de boDOt qualité le 22 septembre. Les vins de Beio* ne valei^t &10 livres.
1763. Moisson très-abondante. Veadange assez abondante le 80 octobre, mtti fort médiocre en qualité. Les vinsfios el les gamays vendus 120 livres.
1766. Gelée et grêle. Chorey a été b« vorisé : les blancs sont veris mais les roo* ges très-bons. Vendangé le 19 septembre ( les Beaune valent 180 livrea.
1756. Hiver doux et pluvieux, gnitf médiocres. Vendangé le 7 octobre. lUO'
ssàs vin rendu nébuleux par les limaçons attachés aux raisins. Le-Beaune est vendu 05 livres ; le Pommard 105.
1757. Moisson favorablo. Peu de vin mais boa.
1758. Peu devin, et mauvais, et cependant très-cher, année inconstante.
1759. Petite moisson. Cfaorey mal par* lagé; affreuses grêles le 1*' et 21 juin. Vendangé à Beauné le 22 septembre; vin assez abondant mais fort médiocre»
1760. Moissonné à Chorey le 7 juillet ; beaucoup de blé. Vendangé à Beaune le 16 septembre, à Chorey le 18. Vin abondant et à bon marché. Ceux qui ont vendu de suite ont bien fait.
1701. Mauvaise moisson le 6 juiUct ; boone dans la montagne. Vendangé à Beaune le lA septembre, à Chorey le 17. Aonée d'abondance ; le vin blanc mau* rtÔB, le rouge passable.
17Ô2. Moisson le 22 juillet, assez bonne, Sftctf l'avoine. Vendangé à Beaune le 5 octobre, à Chorey le 7. Mauvaise récolte ; vin pouppi et vert.
170A. Année chaude et sèche. Beauooop.de ibié, peu de -menues graines. On vendangea à Beaune le 18 3eptembi*e, k
Chorey le 24, par un temps pluvieux. Le vin tut assez bon ; celui de Beaone valat 860 livres.
1765. Le premier septembre à sept heures du soir, il survint une grêle furieuse ; il y eut h Beaune pour plus de 12,000 livres de vitres brisées. Chorey fut épargné et vendangea le 26 septembre. Le noirien fut vendu âOO livres et le gimay, 165. Les noiriens de Beaune ne valurent que 105 livres.
1766. Du 26 juillet au 29 janvier il n'y eut pas une goutte de pluie etToneutooe difficulté extrême à moudre les grains. Oo vendangea à Beaune le 25 septembre, i Chorey le 27, à Vollenay le 29. Le m de Beaune valut 390 livres ; celui de Chorey fut très-bon, mais en petite qoan* tité.
1767. Hiver rigoureux dont les gelée»
firent beaucoup de mal, ainsi que celles du printemps. On commença la moisson le 20 juillet. Les foins furent bons. On vendangea Beaune le 6 octobre, à Chore; le 8. Le noirien fut vendu 112 livres.
1768. Pluies, brouillards et froid. U moisson eut lieu le 20 juillet. Il grèb fortement le premier septembre. Oo mt
dnDgea à Beauoe le 29. Le noirieu, trèsiQédiocre, valut 160 livres, mais au bout d'uo d'ao on le veadii 376 livres. .
1769» Les blés n*ont'pas réussi: on n'avait pu semer en bonne saison. L'orge sjissez bon a suppléé au froment. On a vendangé le 29 septembre à B^aune et à Cborey, par un temps très-favorable. La gelée du 2 octobre détruisit la récolte des arrière-côtes. Peu de vin, assez médiocre mais cher. Le Pommard a été jusqu'à àOh livres. Le gamay de Cborey s'est vendu 90 et 100 livres.
1770. On a fauché le 16 juillet par un temps inconstant : il y eut dans ce mois de grands débordements. La moisson , commencée le 3 juillet, ne donna qu'une deaii-récolte,et comme l'année précédente avait été mauvaise le blé fut hors de prix 3t l'on fit reœoudre le son pour faire du pain. Les précautions prises par M. Maurpux, maire de Beaune, ont empêché la faniDe. Le Samedi après Pâques le blé avail manqué complètement au marché de Beaimfs et dans presque toute La Bourgo* {ne< y^dangé à Beau ne le 6 octobre, ^ [Ihç^y le 9^ par un beau temps : trèfi^fu.de vio,;mais assez hop.
1771. On Qioissonna le 24 juilli sécheresse fut sî grande que l'on al procession à Villy pour chercher les ques de St Rév'érîen. On vendanj Chorey le 26 septenabre, à Beaunel Bonne raoyenne, bonne qualité et prix. Les Chorey se sont vendus livres.
1772. Magnifique nnioissoD, commi le 12 juillet. Vendangé le 26 seplei à Beaune le 15. II y. eut une récolte i me et une grande disette de ton»
Malgré la grande qualité, lespremièi Beaune ne valaient que 200 livres e Chorey 45 livres.
1773. Hiver très-hunaide. On a fa le 5 juillet et vendangé le 30 septeo le lendemain de Beaune. Vins de Cl assez abondants et bons, vendus 721 la queue.
1774. 25 Juin récolte des foins, sable à Chorey, abondante ailleam moisson commença le 11 juillet, p beau temps. Peu de grain et beaucoc mauvaises herbes. On vendangea àCl le 21 septembre, à Beaune le 24. Cer villages firent beaucoup de vin ; Ct en eut moins, mais il fut très-bon
olnay valait 3A0 livres, le Ghorey 80 et :5 livres.
'- i.77b. La récolte du loin, le *26 juin, fut lédiocre ; celle du blé, commencée le 1" jillet fut très-abondante à Ghorey. Od endangea à Beaune le 26 et à Ghorey le 8 septembre. Année moyenne, qualité lédiocre ; quelques pays ^:êlés. Volnay .20 livres ; Ghorey 72 livres.
1776. L'hiver fut trèi rigoureux. La QOÎsson, assez médiocre, commença le 15 uîllet. Beaunc a vencangé le-1''^ octobre, Zborey le 3. La récolte fut assez mauvaise. Les noiriens^ rel&tivement plus .bondants ont été meilleurs. Les Ghorey e vendent 75 livres la queue.
1777. Fauché le 26 juin, moissonné le 51 juillet, vendangé le 3 octobre par un >eau temps. On a fait meilleur et plus |u'on ne pensait. Les Volnay valurent 500 ivres, les Ghorey rouges 120 livres et les Clborey blancs 80 livres.
1778. La grêle du 6 juillet enleva le tiers des récoltes. La moisson eut lieu le 15 juillet et la vendange le 25 septembre. On vendit le vin 90 livres.
1779. Fauché le 30 juin par un mauvais temps. La moisson a été faite avec un
beau temps, de aième que la vendange, qui eut îieu le 22 septembre. Récok abondante, mais d'assez mauvaise qaaTitfc le vî'i a tourné à Ta'gre.
1780. On a trouvé beaucoup moins fc foin qu'on ne pensait. On a moissonné le 6 juillet a vendangé le ià septembre. Il y eut une très-grande sécheresse àt quelle lesnoirîens ont résisté. Lesgamap, fort médiocres, ont valu 78 livra b queue.
1781. La moisson, comnienr^e le î juillet a été mauvaise presque parioai et passable à Cborey. On a veudangélelS septembre. Les raisins élaîent irès-beatf le très abondants, mais la qualité \m fort à désirer.
4782. Le foin a été récolté dans le»
derniers jours de juin et les céréale le 16 juillet; peu de grains et maigre. U vendange, commencée le 30 septembre, a duré longtemps à cause des pluies.
Abondance et mauvaise qualité
1783. Fauché le 27 juin: peudefoin, mais bon. Moissonné le il juillet. Vendangé le 20 septembre ; petite récolle. B y eut des chaleurs extraordinaires el te orages allumèrent beaucoup d'încendiei.
1784. La moissoDi commencée le 6 juillet, donne assez de grains. La ven*
dange a lieu ^e 17 septembre. Récolte •CDoyenne, qualité assez bonne, malgré la maladie appelée le Rotigeot,
1785. Presque pas de foin. Depuis le ^commencement de juin jusqu'au 12 juiU let, la montagne fut couverte de vapeurs. Le 6 juillet il y eut un tremblement de terre. Vin abondant, assez mauvais, à bas prix.
1786. Beaucoup de foin. Moisson le 6 juillet: beaucoup de gerbes, peu de grains. année ordinaire pour le vin.
1787. La moisson a commencé le 20 juillet ; peu de gerbes, beaucoup de grains. On a vendangé le 8 octobre ; les trois premiers jours ont été très-favorables. Vin passable, malgré les pluies du mois de juin.
1788. Temps favorable pour la fauchaison qui a été bonne, ainsi que la moisson. La vendange s'est faite le 17 septem.bre par un temps magnifique. Le vin trèsbon et assez abondant se vendit 8& livres.
1789. L'hiver a été d'une rigueur extrême. Beaucoup de ceps sont morts et la
plupart des hauts bourgeons détruits, la Aibchaison a été mauvaise* Le 29 joillet, On a moissonné par un tenaps pluvieui Pour la vendange, il n'en faut parler qoe pour la forme : elle a eu lieu le 15 octobre par un temps assez beau. Petite el très-mauvaise récolte que Ton* veocHl à raison de 53 livres la queue.
1790. Se ressent encore des gelées d'hiver.
1791. Gelée les 4 5 et 16 juin. Aouée très chaude. Récolte njînîme; de qualité supérieure. Les Churey valent 120 livres la queue.
1792. Annéo pluvieuse. Le peu de fin que Ton a lait était très faible.
1793. Le vin fut abondant, mais li qualité médiocre. L'été, quoique trèschaud, fut mêlé de pluies froides.
179A. Il y eut de fortes chaleurs, mais trop de pluie, beaucoup de vin et pea de qualité.
i795. Été chaud et favorable* La rteôite abondante eut une qualité sapé- Heure.
1796. Année froide et pluvieuse. P* dé vin et très- mauvais.
5797. Quinze jours de pluies torrentielles à la fin de juin. Mauvaise récolte.'
1768. Quantité moyeiîiie, qualité éupérîeure.
1799. La récolte fut abondante, mais lès pluies nuisirent à la t]ualilé.
ISOO. Été froid. Petite quantité et petite qualité.
, 1801. Quantité moyenne. Qualité pas- «Bâbie.
1802. Il y eut de fortes gelées les 16 et 17 mai, puis des chaleurs excessives. La récolte fut minime mais la qualité trèssupérieure.
1803. Beau temps, mais peu de chaleur. Année abondante, qtjaliié passable.
1805. Vin très-abondant et très-mé- <ljocre. Les vers donnnèrent un fort goût Ae pourri.
1805, L'année fut très-abondante mais les raisins mûrirent mal. Beaucoup de' vignerons firent deiix vendanges. Il neigea très- fortement le 12 octobre, et on coupait les raisins isous la neige. Les vihâ €urent très-mauvais goût. Ceux de Chorëy se vendirent 40 francs la queiie.
1806. 'Quantité moyenne. Noii-iens irè^ bons, gacbay fnédiocres vendus à Chdn*^
100 francs la queue. L'automne fut trèsbeau.
1807. Temps cbaud et orageux : les vins assez bons valurent le même prix.
1808. Beaucoup de grêle et d'orage.
Chorey, épargné, vendit son gamay cent francs.
1809. L'hiver fut très-doux ; on voyait le raisin à la Notre-Danae de mars. Hait Tété fut mauvais et )*on ne fit qu'ooe qualité détestable. Les vins, demi -récolte, cotés à très-bas prix augmentèrent Taonée suivante. Le 14 octobre il y eut ooe gelée assez forte.
1810. Les vers qui restèrent dans te raisins jusqu'à la vendange firent beao* coup de mal. Les vins tournèrent à Taigre et les négociants subirent degrandesper* tes. A Chorey on vendit d'abord 180 francs, Après les soutirages personne oe voulut acheter ceux qui restaient.
1811. La gelée du 11 avril enleva les deux tiers de la récolte. Il gela aussi la jeudi, vendredi et samedi de la semaioe sainte. L'été eut des chaleurs extraordinaires qui se prolongèrent jusqu'en décembre. La célèbre comète parut pendant tout le mois de septembre. Oo fit peu de
vin, mais il fut délicieux. Le Chorey fut Tendu 240 francs.
1812. Eté froid et automne pluvieux.
Les arrière-côtes ne purent vendanger.
Le vin fut abondant et mauvais. Il en a -été de môme pour les céréales.
1813. P. nies et vers. Noirien très- rare >et très-mauvais. Gamay pa5ï-nhle.
181i. Hiver rude et long. Lj 15 février la gelée reprit jusqu'au 20 mars. Les vignes taillées lurent presque enttèreinent perdues. Il y eut aussi des grêles €t des orages. On fit très peu de vin, surtout à Chorev.
1S15. Les vins, peu abondants furent presque aussi bons que ceux de 1811.
Ceux de Chorey furent vendus, tout chauds, 200 francs la queue.
1826. Année exceptionnellement malheureuse. Il gela les 11, 16, 17, 18 avril, 17 et 18 mai, 1 A juin, 8 et 9 juillet. On n'a pas souvenir de gelées aussi tardives. D'ailleurs les pluies furent presque continuelles de mai en décembre. Les grains ibrent mauvais et le peu de vin que l'on lit était détestable.
1817. Petite quantité. Les gamays parurent assez bons ; on les vendit 220
francs. Mais ce piix dioiînua de moitié aux soutirages. La gelée commença aa mois d'Octobre.
1818. L'été fut Irès-sec et chaleur énorme. Grand i abondance et qualité médiocre. On vendit le Chorey 135 francs.
1819. Année chaude, assez abondante et de très -bon ne qualité. Le vin nouvc aa se vendit 100 francs la queue ; i'an'iée suivante il valait le double.
1820. L'été pluvieux. Le gamay fut mieux que le noirien ; on le vrndit 120 irancs.
1821. Gelées blanches en juin; pluies froides. La quantité et la qualité furent au dessous de la moyenne.
182^-. L'hiver fut très doux ; il tonna pendant la messe de Minuit de Noël. L'été fut excessivement chaud. La Fontainefroide tarit. M. Desforges, de Savigny, fit boire du vin blanc nouveau le 5 août, potr la fête patronale de S* Cassîen.
Année moyenne, qualité supérieure. Les gamays de Chorey valent 250 francs.
1823. Les pluies firent couler les raisins au moment de la flour. On ne fit qu'une demi-récolte. Lrs gamays furent passables et les noiriens mauvais.
182A. Temps inconstant. Les pluies^ empêchèrent la floraison.
1825. Hiver très-doux ; gelée à la fm d'avril. Porte grê^e à Chorey le 25 maû au moment où la vigne commençait à fleurir. La neige empêcha la procession^ de la Fête-Dieu. Malgiéces conire-temp* le vin fut très bon. II était peu abondant et se vendit» à Chorey 260 irancs la queue.
1826. Une chaleur excessive fit brûler le côté des raisins exposé au midi. Les grains attaqués tombèrent; les autres, favorisés par des pluies chaudes au mois d'août, prirent un développement considérable. It y eut beaucoup de vin qui fut très alcoolique mais qui eut un détestable goût de brûlé.
1827. Très-bel automne. Vins fort abondants, mais médiocres vendus 50 irancs Ja queue.
1828. Les Chorey furent vendus au même prix. Ils étatent très-abondants mais très-inférieurs. Les pluies d'automne firent pourrir les raisins.
1829. Pluies en août et septembre. On ne fit qu'un tiers de mauvaise récolte* Le vin nouveau ne valut que &0 francs.
OQais l'année suivante fui si désasueuse que ce prix augmenta beaucoup.
1830, Froid excessif. Le cours de Rboîn eut des glaces épaisses sur lesquelles passaient les voitures. Beaucoup de vigres, à Chorey, furent gelées et arrachées.
^ 1831. Année ordinaire et de médiocre qualUé.
1882. Gelée au printemps. Vin passable, assez abondant.
1833. Les vignes commencent à se repeupler. L'apparence était superbe mais il grêla fortement le 15 août. On couiptaii avoir un tiers de perte, mais il y eut plus de moitié.
183â. Bonne moyenne. Excellent vin qui augmenta de prix l'année suivante.
1835. Malgré les fortes chaleurs le vin fut médiocre.
1S36. Année peu abondante et d'assez mauvais qualité.
1837. Année moyenne' qualité passable.
1838 et 1839. Peu d'abondance et médiocre qualité.
18Â0.Les vins furent abondants et bons.
On les vendit s:ulcment 80 francs.
MAISON COMMUNE DE CHOREY PI an i-j pez - de - chaussée
Echelle de ^ millimèlpes par inèbpe.
i841. L*été ne fut pas chaud et il y 3ut quelques gelées. Vins médiocres.
18A2. Les conditions atmosphériques Furent très-favorables. Excellente année pour les vins fins et ordinaires. On vendit, à Chorey, 160 francs la queue.
1843. Les écrivains firent beaucoup de mal aux vignes. Peu de vin et mauvais.^
18/ïA. Les écrivains continuent Ieur9 jravages. Néanmoins on ne fit pas mal de ^in , très coloré et très-dur»
18i5. Troisième ravage des écrivains auxquels viennent se joindre les vers. An« -jïée nulle^
1846. Les vigneis commencent à reprendre. Fortes chaleurs. Année peu abon-
<lante, mais d'une qualité exceptionnelle, et surtout, vins d'une très-longue conservation. On vendit le gamay 200 francsr.
1847. Vins médiocres, mais très-abondants, surtout les gamays. Les vignerons de Chorey, manquant de cuves, furent obligés de faire deux vendanges. Aussi le vin ne valut que 43 francs la queue.
1848. Année favorable. Beaucoup de vin et beaucoup de qualité. Les événements politiques empêchèrent les négo-
ciants d'acheter ; le vin ordinaire ne» vendit que 44 francs.
1849. Un peu moins abondant Les ordinaires furent encore supérîeursiiceia de Tannée précédente ; mais le commerce acheta peu. L'administration des hospice de Beaune, n'ayant pu vendre sesvinsfins en adjudication publique, envoya ses employés en vendre en Belgique et dans le Nord. Les Chorey sont cotés à 60 et 60 francs.
1850. Assez abondants, mais d'une qualité médiocre.
1851. Moins abondants et plus mauvais.
1852. Quelques gelées au printemps et un peu d'oïdium ne laissèrent qu'une idemrécolte. Le vin, acide et vert, valut encore 100 francs la queue.
1858. Année tardive et humide. Chorey fut exempt de gelées. Le vin nouveau se vendit 70 Irancs, mais Tannée suivante fut si mauvaise qu'il atteignit le chiffre de 200 francs.
1854. Gelée au printemps. Tout le territoire fut grêlé le 31 juillet et Ton ne fil qu'un huitième de récolte.
1855. Mauvaise année. Beaucoup d'écrivains.
1856. Grandes pluies et inondations.
Continuation des ravages des écrivains.
Le gamay parut d'abord assez bon et se vendit 90 francs. Mais il ne tint pas et baissa de prix après le soutirage.
•1857. Assez bonne récolte ; vins légers, 100 à 120 francs la queue.
1858 nous a donné uno comète. L'année fut chaude et sèche. Il y eut abondance et qualité. Les vins fins ont été parfaits. Les ordinv^ires valurent de quatre-vingts à cent francs.
1859. Il y eut quelques gelées au printemps et de fortes chaleurs en été. Les vins de Chorey surpassèrent en qualité et en couleur ceux de 1858; mais il n'y eut que deux tiers de récolte. On les vendit 80 francs.
1860. Année froide et pluvieuse. Les raisins mûrirent or.al et l'on donna au vin acide le nom de Garibaldi, En primeur, on vendit le Chorey cent francs la queue, mais il tomba rapidement à 60.
1861. Assez bonne année. Récolte DQoyenoe. Vin léger et fi:^.
1862. Gelées parti Jles au printemps.
Récolte assez abondante.Vins corsés, assez i)02s, vendus 90 à 110 francs. ' *
1865. Année très-sècbe. QiigDiiié^j moyenne. Vins bons quoiqu'un peu légers. On ven^'ange à Chorey le 24 septembre.
18(?i. La sécheresse (ut moins longue, mais les chaleurs très-fortes. Les ordinaires abondants, plus corsés que ceux de Tannée précédente, valurent 100 et 120 francs.
1865. Vendangé le 10 septembre. Aiînée très- favorable et assez abondante. La Fontaine-lroide tarit au mois de septembre. Les vins fins et ordinaires furent excellents et très-abondants. Ceux de Chorey furent vendus 120 (rancs, mais augmentèrent quelques n)oi3 après.
1866. Changements de température trop fréquents. Orages et pluies. JLe 5septen;bre, à S heures du soir, une grêle fort grosse endommagea la moitié du territoire, du côté de Gigny. La vendange eu{ lieu le 22 septembre et les vins n'eurent pas de qualité ; on leur doniia le nom de Bismark,
1867. Année tardive. Les vins, en quantité moyenne, furjeiU cepepdant assea bons. La ville de Beaune et lescpmtownes yoisines supprimèrent leur ban de vea^ 4stnge. Il fut permis ^ chacun de çoupier
es raisins quand il voudrait. Néanmoins e conseil municipal et quelques notables lontinuërent à se réunir pour donner leur ivis et fixer le jour facultatif de la venlange. Elle eut lieu cette année-là le 30 septembre*
1868. Année sèche. Pas assez de pluies m été. On vendangea le 9 septembre.
Les raisins, trop mûrs, donnèrent une *écolte qui parut très bonne et se vendit 120 et liO francs. Mais le vin manqua de tannin et n'eut pas une longue durée. Les négociants eurent de giands désagréments avec les vins fins.
1869. Plus corsé que le précédent et BiSsez abondant, atteignit le même prix» On a vendangé le 22 septembre.
1870. Récolte moyenne, commencée le 20 septembre. Le vin eut plus de finesse que le précédent. La vendange dura longtemps; beaucoup de jeunes gens étaient soldats, mobiles et mobilisés.
1871. Les verglas et fortes gelées d*biver firent périr beaucoup de ceps.
Fortes.gelées au printemps. Température fort inégale. Très-peu dé vin et mauvais.
1872. Gelées dlii ver et de printemps.
Encore moins de via que Tannùe ^^c^<
HÎente. Il y eiit cependant d'assez fortt chaleurs. Le vin, assez dur, manqnait d'alcool. On le vendit 140 francs, 4 cause de la rareté des vins vieux. Ai 'tômmencament d'octobre il y eut quelques jours de gelées et à* la fin du moi des inondations dans les: grandes rivières.
1873. Grandes et fortes gelées en airil •et mai. La température de l'année eat très-défavorable et les vignes épargnas produisent du vin détestable.
1874. Hiver très -doux. Grand froid « • grande sécheresse en niarj^, avril et m».
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IR LES VILLAGES ENVIRONNANT CHOREY
Les recherches que j'ai faites pour omposer l'histoire de Ghorcy ont mis ntre mes mains un assez grand nombre le documents concernant la ville de Beaule et les villages qui l'environnent. Les oremiers pourront trouver leur place Sans des monographies spéciales. Quant iux seconds, j'ai pensé qu'il était utile de K)Osigner chronologiquement les princi- >aux faits et de compléter cet ouvrage )ar les notes qui vont suivre* Outre l'in- .érêt qu'elles peuvent présenter aux leceurs de Ghorey, elles pourront servir aux icrlvains qui voudraient écrire des notices spéciales sur ces villages.
Ik
GIGNY
€e hameau portait autrefois le nom de %ubourg de Bray. Il était traversé par i très ancienne route de Beaune à Dijon. le chemin gagnait probablement la voie omaine d'Autun à Besançon , par Va- 5nnes. Arrivé à Villy [viœ^ les voies), il ^joignait la grande voie de Lyon à Trèes qui arrive à Dijon par Longvic. En langue celtique, Brai signifie iVads. Ce mot est resté dans le langage suel des Belges : c'est de là que vient otre patois Brouiller, Les Latins du Basmpire ont employé ce mot dans le sens 3 Marais. On s'en est servi jusqu'à la enaiesance : u à braio vel luto » dit Adrien 3 Valois. Il a formé les noms de Brai, :ès Cluny, Brain, canton de Vilteaux,et ray, près de Dijon.
Le triangle formé à Gigny par la rue I Chorey,la rue de Beaune et un chemin 5 desserte, s'appelle le Brûlis, Ce nom
vient-il de BraU Brolium^ breoil^ enclos, ou du verbe brûler. Ces trois étymologies sont soutenablos. Le lieu, bas et humide^ formait un enclos qui a été brûlé. On y découvre jouraelleiMni des cendres et des débris calcinés, aaélangés de tuiles à rebords, de débris du Bas-Empire, de fibules et d- agrafes de Tépoque mérovlDgienne.
1200. Le cartulaire de Qteaux écrit Gigny^ comme on l'écrit actuellement
1366. Jehan de Yaroilles achète à Gauthier-le-Chantenot six ouvrées de vigne es BâteS'Cautains.
1A23. Nicolas Chevalier et Guillauiae Podechard louent une soiture de pré appartenant à la Léproserie.
1436. L'hôpital du S. Esprit loue i Jehan Ferry, de Gigny, deux ouvrées de vigne en La Rochelle.
1467. Jehan Joly, drapier à Beaune, donne deux ouvrées de vigne à THôiel' Dieu en la Paule,
1479. Jehanne, veuve de Jehan Baolt, vigneron , donne à rHôtel-Dieu qgatre ouvrées de vignes sur Gigny.
1482. Guillaume Clerc, de Gigny, amodie, pour deux gros de rente, deux on
«vrées de vignes de T Hôtel -Dieu es Hâtes jdt Câtain^ et de Jeanne, femme de Ghrestien Geoffroy, deux ouvrées de vigne au même lieu.
1487. Gigny est appelé Genay dans les titres de l' Hôtel-Dieu, Ce mot, comme celui du torrent de Genêt, signifie littéralement qui engendre Veau. On trouve à cette date les climats de la Polcy de la Planche de Guiey^ du Pomeret^ du Meix Durand ^ des Astes-Costains et les noms de Jehan Bouley, de Perrin^ de La Jaisse, de Jean Plumet, d'André Baudin, de Jacques Bourgeois, de Jean Vallot, de Huguenin, de Bousserand et de (ruillaume Bérugnot.
1A89. Simonne et Marguerite Maulfoux, hospitalières de l'Hôtel-Dieu , donnent quatre ouvrées de vigne en Beaulmont et en Forint et quatre ouvrées en Pomeret, £d 1607, après la mort de Simonne, sa Bœur donne quatre journaux è^ Pourtées €t an journal sur Ghorey, es Cotterottes. Uoe inscription, gravée sur une plaque de cuivre et placée dans la chapelle de THô* tel-Dieu, conserve le souvenir de cette donation.
1A97. Martin Pitou, barbier à fieaune.
possède des vignes à Gigny. Sa venve donne deux ouvrées de vignes à rHôtel- Dieu.
1505. Aymé Cointet, chapelain de l'Hôtel- Dieu, donne, le 18 mars 1505 « tous et chacun mes biens meubles ec immeubles, en ma chambre ou à Gigny.i
1515. Girard Maufoux possède une terre en Poirret. Johannot et Claude Delagrango ont des propriétés en la Pqttrne et en Courbatille,
1533. L'Hôtel-Dieu loue à Philippe Baudoin, vigneron à Beaune, quatre ouvrées au Meix' Durand ^ deux en la Pié' tonne et deux en la Doloire , plus une ouvrée sur le cours de Royen.
153A. Des Montot el Oudoi Henriot, de Gigny, louent des vignes es Pautes et sur le cours de Roing.
1536. Oudot Henriot , de Gignyt et Claude Vaulchey, de Beaune, louent huit ouvrées de vignes pour une feuillette de yin.
1583. M. de Massol , riche banquier!
fak saisir et vendre par décret les proprié* tés de Chevallier, de Gigoy.
1596. Denis Pot-de-Chair, vigneron à Giigny,
1659. Pierre Brîaodet habite Gigny, Sivec ses fils Pierre et Jean.
166A. Le 9 mars od a recueilli une petite fille emmaiilottée qui a été mise en nourrice à Beaune chez le portier de S. Martin. Vers le même temps on trouva an petit garçon qui fut baptisé à Chorey. Son parrain fut un sieur Gilliotie, d'où le nom de Giilotin qui resta à cet entant et à sa descendance..
1742. Le 14 avril, M. Jean-Baptiste- Chrysostôme Vergnette de La Motte est nommé maître en la Chambre des Comptes de Bourgogne. En 1533, un de ses ancêtres avait acheté à Tabbé de Cîteaux le fief de la Motte-Gigny que les religieux avaient été forcés de vendre pour payer la rançon du roi François P'. « La grande Saulaye devant le château i est devenue le champ de tir des pompiers de Beaune. Cette compagnie, formée en 1805 et réorganisée en 1814, vint tirer son preo^ier oiseau à la fête de S. Laurent de Tannée 1818.
1750. Gigny paie au seigneur de Chorey vingt livres, plus une poule par chaque habitant.
1766. Un vigneron trouve un bras de statue en marbre blanc.
1770. Le chapitre de la Collégiale de Beaune amodie « moyennant vingt-sept livres, ses propriétés des Courbetilles et de La Ghaumotte.
1783. La population est de cinquantequatre babîtanCs.
VIGNOLLES
1200. Une charte de Tabbaye de Sar fait mention du village de Vignoles.
1261. Alexandre de Montaigu, évèqud de Chalon, donne à son chapitre terram d£ \meolis j)rop Belnam.
1273. On voit à cette date Joannes de Pascuâ, L'abbaye du Miroir renfermait deux lombes de cette famille.
L'une, portant les dates de 1348 et de 1351, recouvrait les corps de deux frères: Symon de Pasqua^ abbé du Miroir et Vierre de Pascuâ^ chevalier. La seconde était celle de Guillaume du Pasquier^ mort en 4 360.
1304. Une» cherche des feuxn constate que Vinoles a neuf feux sers.
1318. liabelle de Vignolm^ abbessede Moiaise donne tous ses biens à son couvent. En lOOSTabbesse de Moiaise prenait encore le titre de a dame de Vigoolles».
1380. Thierry de Nantou est seigneur eD partie de Vignolles. Sa fille Jeanne porte cette terre à Jehan de Lugny, soo mari.
l&Sl. La cherche des feux porte qoe « VigQolIes a plusieurs seigneurs, deux sers païablos, trois misérables et ud men* diant. » Chevignerot possède a trol3 feux misérables appartenant au prieur de Sainct Ëstienne de Beaulne. » Eu li69, VignoUes a « quatorze feux frans appartenant à Jacques de Lugny et à d'autres. ■ Chevignerot a cinq ieux abonnés et le Pasquier trois feux taillables.
lâ7Zi. Claude de Lugny, chevalier, seigneur de RuiTey, tient en toute justice et en Franc-Alleu les terres de Grandchamp et de Vignolles. Dans les guerres de Charles- le-Téméraire ce puissant chevalier fut obligé de fournir deux hommes de trait, deux couteliers à cheval et deux hommes à pied.
Jô2A. Jean Lebelin achète à Philibert Bitouzet, dit Le Jeune, un grand meix où il fait bâtir le château.
1550. L'Hôtel-Dieu de Beauue achète les biens de Perrenot Poirelet.
1565. Les chanoines de Chalon ven-
déni lenr {{ moite foussoyée iy à Jean Parizot mattre apothicaire, frère de Barthélémy Parizot, curé de VigDoIles. £d 1571 les propriétés furent partagées entre les deux gendres de l'apothicaire; Claude Buisson notaire et Claude Lebelin.
1671. Une partie de la Seigneurie est possédée par les héritiers de Jean Berthet, de Beaune.
1610. L'église Madeleine de Beaune possède le pré Saint-Antoine.
1615. Les propriétés de Claude Boisson sont entre les mains de MM. Richard et Bouchin; à la même date le fief Berthet appartient à Benjamin Grozelier, conseiller au grenier k sel de Beaune. Son petitfils, l'avocat Jean Grozelier, paraît en 1660 avec le titre de « seigneur de Vignollesn.Le gendre de ce dernier, Claude Millet, vendit le fief Berthet à Jean-Jacques Le Belin dans Tannée 1669.
1685. Vente par expropriation sur décret de la chancellerie des propriétés de Pierre Le Belin, seigneur de Vignolle3, Pasqu'er, Chevignerot, Varennes et Sainte-Marie. Ces biens furent achetés par Jean-Jacques Le Belin et par M. Cléron de Saffres, seigneur de Mavilly. Jean-Jac-
qoes Lé BeMn laissa la seigneurie de VignOUes à M. de Siry, baron de Couches, président en la chambre des comptas de Dijon, Le manuscrit de l*abbé Bfe(}aoH porte que « ce président fit bfttir lecht^ teau à éa moderne. »
1757. Philibertbe de Siry et son oiari, Jeam Rigofey, seigneur de Puligny, Hy^ pont, Vignolles, Pasquier et aotres fieuz fondent, dans leur château de Vignolles, une chapelle sous le titre de. Saint-Fran*çois. Le chapelain, curé du lieu, devsM célébrer an n^ieileiuent quinze messes bas^ ses. La fille unique de M. de Siry épousa Marc- Antoine-Claude de Pradier, marquis d'Agraîn»
1788.Marie.Glauile de Pradier d'AgraîÉ épousa en 1788 Jean-Baptiste de Ghak^ bonnel,. baron des Etats du Velay, capir laine dechasseurs au régiment du Hainaol. Al. d'Agrain mourut en émigration et b6S biens furent vendus par la Datidn»
Les curés de VigooHes avaient d'assez beaux revenus ; ils percevaient la dixme du treizième sur les gerbes, les meoMi''' vaux de chanvre et les paniers de hmsio, et: possédaient seize pièces^de terres^ el de vigl^e^i
Voici les noms de quelques uns de ces curés :
1494. Guillaume Gauthier.
4525. Guillaume GoUot.
1565. Bartheleaiy Parîsot.
1601. Antoine Chevillard.
1627. Nicolas Boulée.
1640. Jean Gollut.
1710. Emilien Chauvenet.
1725. Pierre Gagnot.
1730. M. Gaugain.
177!. M. Dorisy.
1777. M.Charpy.
1787. M. Pasquelin.
1791. M. Noirot, curé constitutionnel.
1791. M. Terrion, id
Les notes qui précédent sont extraites des Annales de Vignolles^ ouvrage ma- Duscrit de Gh. Bigame.
RLFFEY.
1223. J. de Gyanges, chevalier et SiiUé de Gorberon donnent une portion le la dixme aux religieux de Maiziëres» In titre de cette abbaye constate que le rom de ce village était Rufe.
'- 1225. Tiiibault de Faucogney aban- Ibnne aux moines de Sainte-Marguerite ane portion desdixmes de Ruffey.
130&. La population est peu considérable. Il y a (I sept feux francs solvables, m feu franc misérable et trois feux sers. )>
1A31. Le seigneur Philippe de Bussy, possède quatre feux francs payables, cinq feux francs misérables et un mendiant.
1A36. Jean de Saint-Mesme, seigneur 3D partie de Ruffey.
1A74. Un dénombrement pour les gens ie guerre constate que Claude de Lugny 3St seigneur de Ruffey. Il avait succédé à Philibert Dalès, mort en lâ73.
1510. Charles de liontmartin possèà une partie de la seigneurie.
1522. Le 19 décembre, Gérard à Vienne, seigneur de Ruffèy est noauÉ capitaine de la ville et du chàteaai Beaune.
155&. Mort de Nicolas Richard, bov gaois de Beaune et seigneur d'une para En 1580, sa veuve Jacquette Boileao i abandon de ses biens à Gérard Richaii son fils, c[u\ acheta les autres portioi de la seigneurie. Jacques, fils de Gérari élu du roi aux IBtats de Bourgogne, aqo du chapitre de Notre-.Dame, une pari de la dixme; il fut le père de Nicolas B chard, maître des comptes et chevalien Saint- Michel. Cette famille Tune des pi considérables et des plus anciennes notre pays subsiste encore dans les bra ches de Richard d*Ivry et de Richard Vesvrotte.
1576. Jean Petit, maire de Dijon a( propriétés à Ruffey.
1750. Les demoiselles Lemaidon guent à THôtel-Dieu les biens qu'el possèdent à Ruffey.
L'église a été consacrée en 143!, a la construction de la fenêtre apsidale
ostérieare. Cette magnifique baie a été levée, dans les dernières années du XV' iècle, par un M. Décologne, marié à une lemoiselle Leblanc. L'écusson sculpté re- ^ésente les armes de ces deux familles importantes. Celles de la première sont ; iazur i la colonne dor accostée de deux étoiles du même. Les vitraux modernes, représentant les quatre évangélistes sortent des ateliers de M. Victor Gesta, de Toulouse ; ils ont été placés en 1866, par îes soins de M. le curé Collin.
VARENNES
le hameau de Varennes a été long- .emps possédé par les seigneurs de Savijny. Les rapports, perpétués jusqu'à nos jours et la proxioaité des deux villages, m^ont engagé à donner quelque étendue à cette notice.
Varennes est appelé Veronna dans une charte datée de 852, relative au couvent de Saint-Afidoche d'Autun. Son châteaufort a une origine très-ancienne et le^ terres de la seigneurie ont subi des divisions et des mutations fort nombreuses. A l'aide des documents déposés aux archives de la Côte d'Or et des notes manuscrites de l'abbé Bredault, j'ai pu établir la série des différents propriétaires..
En 1307 Perellus ou Perrault de Varétines, damoiseau, fits de feu Hugues Morne, reprend de fîéf pour tout cb qu'if^ tient du duc de Bourgogne et reconnaît lui devoir dix livres pour la taUle wuueWe.
Treize ans plus tard, la seignearie et divisée en deux parts. Gauthier de Bitly a la maison forte et la moitié da domaine qu'il sous-inféode à Hugoenii Cayns. (1) L'antre moitié est indiviseentre le châtelain d'Argilly et celui de Beaune. Parlons d'abord de la maisooforte.
En 1414 Jean de Marbeuf, dit Jeanii BeulléCn reprend de fief du châieao, Guillaume ^e Marbeuf paraît ec 14M.
Son frère Jean se marie avec Jeanne d'Orain. Cette dame apporta le château el une partie des terres à son second mari Jean de Moroges. Par une charte du mois de janvier 1401, le duc de Bourgogne cède à ces époux l'usage du bois vert dans la forêt de Borne m pour les néceS" sites de sa maison* forte de Varennes-les- Beaulne et pour le nourriage de ses bestes, excepté ses juments, chèvres et booGS, moyennant trois livres de cire à donner chacun an au château d'Argilly, »
Quelques terres demeurèrent en la pos* session de la famille de Marbeuf. Girard
(l) Les armes de Gauthier de Billy étaient di.-
est cité danâ l'anDée là92. Au milieu du XVI* siècle, Jeanne de Marbeuf» veuvb 4e Jacques Dupont prend encore le titre de Daaie de Yarennes.
La cherche des feux de l'année 1&31 constate que a Jehan Pannetier a trois sers paîables, trois misérables et quatre mendiants. • Trente ans plus tard, je trouve le nom de Jehan de Yarennes, qui est sans doute le même que le précédent. Le chapitre de la cathédrale d'Autun eut un personnage de ce nom qui portait le titre de : a archidiacre de Beaune. » Son ^cusson était : parti; au premier chargé de huit billettes et au deuxième dun lion.
En MxlhyOU voit à Yarennes, Huguenin et Charlotte de Moroges qui étaient les .enfants de Jean dont j'ai parlé (1).
Dans l'année lôA8, le château de Yarennes appartenait à Girard de Gand, écuyer, seigneur de Yillemorien et châtelain d'Argilly. Ce personnage descendait des anciens châtelains de Gand, au pays de Flandres. Ses armes étaient daziir au chef d'argent chargé de trois mer le ttes de sable. Girard de Gand ven-
(1; Les armes de Moroges sont , d'azur à trois bandes d'or, à la bordure de gueules.
dit sa portion à Jacques Dapont et à Jacques de Faultrey. La veuve dé ce deN nier, Anne de Say ve» céda lë château de Varennes en 1575 à Jean M assol, bourgeois à Beaune. La famille de ce riche personnage est trop importante pour que nous essayions de résumer son histoire dans cett' ' urte notice. Nous dirons sealement queues armoiries étaient d'azwr, à une aigle à deux têtes éployée de sable^ coupé de gueules *au dextrochère armé dune massue et jnouvant d'une nuée à senestre, le tout d argent.
En 1620 le château de Xarennes appartenait à Nicolas Boursault, lieutenant civil à Beaune. Ce personnage ayant perdu sa femme en 163*2 donna sa fortune pour la fondation des Jacobins de Beaune. Il se fit ordonner prêtre et devint directeur de sa communauté. Tous ses biens devaient revenir à ce couvent ; mais le domaine de Varennes retourna aux héritiers parla faute du notaire, au dire de Thistorien Gandelot. Les armes de Boursault sont à' azur à trois bourses d or ^ au chef du même, chargé d une étoile de Sinople,
Antide de Migieu, seigneur de Savigny et sa femme Anne Delamare possédaient
QC portion de Varennes. En 1(388 ils îhetèrent aux héritiers Boursault le lâteao et le quart de sa seigneurie. Leur etit-fils, Antbelme Laurent de Migiecj^ jprit le fief de Varennes en 1748.
Nous avons lasisé en 1320, la moitié B la terre de Varennes indivise entre le hâtelaiu d'Argilly et celui de Beaune.
ous la retrouvons, en 1A30, aux mains e Guillaume Bataille, surnommé le Grand Wiillaume^ écuyer et favori de Philippe- )-Bon. J'ai donné dans mon Histoire des ues de Beaune l'historique de cette imille qui portait A' argent à trois flam^ %es de gueules avec la devise :
EX • BELLO • PAX
Pendant plus d'un siècle, ce domaine Bsta dans la famille. Le 19 janvier 1548 î roi Henri II vint dîner à Varennes ans la maison de Jean Bataille , coneiller au grand conseil. En J55A, Jean lataille acheta de Jean de Varennes t de sa femme Anne de Vaudefrid une utre partie de la seigneurie. Il laissa es biens & son neveu mineur, Prudent, Is de Philippe Bataille. Mais ce dernier ^empara du legs et vendit la seigneurie
à Hélion Dupont en iô75. De grosses contesutions eurent lieu au sujet decette vente qui fût eufin ratifiée par Léocd Bataille , prieur de Saint-Etienne de Beaune et par son frère Pbilibert,seigDear de Maudelot. Dans Tannée 1610, Hélioo céda ces propriétés à Mathieu Richard t conseiller au bailliage de Beaane. Ce derniei* les transmit à son fils Philibert^qd lui succéda dans les fonctions de conseiller. Ctstvers ce temps que la famille Richard acquit la totalité delà seigneariede Ruffey. Ses armes étaient : dazur aueh^ (for chargé de trois tourteaux de gueula. Les enfants de Philibert se partagèrent ses biens : en 1660 , Jeanne Richard, veuve de Jean Bouchin avait la haitièDe partie de Varennes, Barbe Richard ei Jacques Bouchin , son mari , en possédaient une autre partie. Depuis longtemps, cette famille Bouchin avait des propriétés dans ce village. Etienne, savant magistrat beaunois et Madeleine, sa sœorj étaient propriétaires. En 1696, cette dernière avait épousé Daniel Bourrée, trésorier des Etats. Sa portion advint par soccession à M. de Uigieu, seigneur de Savigny et Chorey.
Le morcellement des droits swigneu-' rîaux ayant occasionné de nombreux procès , le parlement ordonna la vente de ces droits et des propriétés auxquelles ils étaient attachés. Une moitié fut achetée par M. Gérard Biunet-Legouz, avocat au parlement de Paris qui la rétrocéda au conseiller Pierre Lebelin, seigneur du Pasquier, Vignolles et Chevignerot. Sa reprise de fief est de 1663. Jean-Jacques Lebelin , fils de Pierre , échangea cette portion à François de Moisy de Cléron- Saffre.
Au siècle dernier, M. de Migieu , propriétaire de la maison-forte, avait réuni entre ses mains la totalité de la seigneu* rie. Le 14 ventôse an VllI, M. Denizot, homme d'affaires de M. Gassot de la Vienne, gendre et héritier de M. de Migieu, loua le domaine de Yarennes, moyennant cinq mille francs de fermages à MM. Rémondet, Robelin, Joigneaux et Joseph Bard. Le fils de ce dernier, le docteur Jean -Baptiste -Joseph Bard , acheta plus tard le château et une partie des terres qui passèrent à son fils, le chevalier Joseph Bard.
Voici , par ordre de dates, quelques
faits relatifs à Vareones. Ils sont extraits des archives de la Côte-d'Or et de celles de THôtel-Dieu de Beaune.
130&. Varoignes a un feu franc sol vable et huit feux sers.
187A. Marie de Varennes est abbesse de Molaise.
liSl. Varennes a trois feux sers payables, trois misérables et quatre mendiants.
1&Ô9. Onze feux francs a taillables b à plusieurs seigneurs.
1506, Etienne Gailletet Philibert Gillotin de Varennes louent une maison appartenant à THôtel-Dieu et située à Beaune^ rue de la Bataille, moyennant trois gros de cens^
1516. Jea^Q d'Orcbe, de Varennes, donne trois journaux de terre à THOtel" Dieu , lieu dit en pemieurs. («a même a,nnée Jean Thevenot donne audit hôpital un demi-journal m Barre, Qn demijour cal (/ernVrç chez les Garm,. un siUpn e^ Pomeret , un demi-joqmal an /^ Mare^ un autre aux Longes-' Tilles* Philibert Gillotin et Joannin Caillet payaient des rentes à rHôtel-Die» o sur une mai-
OD sise rue de la cour Bloudean près le hastel dudit Beaulne. »
1694. Le sieur Sonnois, laboureur à Garennes, lait marché avec THôtel-Dieu )Our abattre en la forêt de Borne, à fleur le charbonnier, les cinq arpents accordés )our le chauffago des pauvres.
1653. Etienne et Biaise François, de i^arennes , donnent à l'Hôtel-Dieu deux )uvrées de vignes en trois places en la brûlée^ un journal de terre enChampain^ m demi-journal en Berneau^ trois sillons à la rèpe des Longues- Tilles et un journal m Bouquin,
1680, Les noms qui paraissent le plus fréquemment sont ceux de Bataillard, Uoquin, Chicotot, Menant, Joigneaux et Morizot.
1726. Claude Chenu, vigneron, a des terres et des vignes de THôtel-Dieu sur Corcelles et Varennes. On voit à cette époque Picard, Marot, Naudin, Turquet, Noirot , Boulicaut, Guillier, Podechard et Coppenet.
An UL Un bûcheron ayant assassiné un de ses confrères dans la forêt de Borne, est exécuté o sur Téchaffaut de la guillot-
tine de Beaunen place Morimont, leiS thermidor, an 111. Depuis cette époque, une partie de la forêt est appelée « le bois de rhoriioie mort,» et les passants ne manquent pas de jeter un petit morceau de bois à l'endroit où le crime a été commis.
SERRIGNY.
USA. Le pape Honorius confirme la lixme de Serrigny à l'abbaye de Saintieine.
11 5A. Un titre de l'abbaye de Sain telarguerite cite le village de Sariniacum t celui de Corcelles.
1158. Adan de Saminiaco est ténioin Uns une charte octroyée par Guillaume»
omte de Névers, au chapitre de la cathé- Iràle d'Autun.
1227. Hugues et René de Sarrigné, 'onnent à la Bussiëre des biens situés à îîssey.
1260. Fierre de Sarrigné chevalier et laaus sa feoime , reconnaissent foi et lommage pour Gomblancbien « sauve àaulté de Renaud de Sarrigné, chevalier, fëre de moi Pierre, n Les témoins de cet cte sont Thibaut de Faucogney , aree- •iacre à Beaulne et Estienne Ploton, Tceprêire de Beaulne,
1304. Sarîgney a quatorze feux soli»| blés et neuf misérables.
1310. Marguerite de Gsrgy.yeuTe il Hérari d'Arsîes, reçoit du duc Eadesk| fief de Serrigny.
1316. « Le lunrfy aprèslasainctB-j laire, w le duc de Bourgogne, par sa lettres datées de Volnay, donne àJehn de Frolois, chevalier et seigneur deSoBnot et de Chorey, les fiefs et arrière-fié] de Madame Marguerite. Au nombre il «es fiefs figure Serrigny avec ses dépodances.
1340. On voyait à Saiut-Symphoriei d'Auiun Tinscription suivante:
HIC- lACENT- ARDVINVS- F- DM
MILOMS- DE- SARRIGNEIO'
MILITIS- ET- MARGARETA- FlUl*
DNI- GVIDONIS- DE- GISSEIO-
EIVS- VXOR- A.\NO-
DNI- M. CCCXL- KAL- OCTOBRIS
SEPVLTI- SVNT-
A côté de cette tombe était la sépaltoiv du frère de la dame de Serrigny :
ENiiO- Vi¥.(klS&eYO- CONDAH-
1359. Poinceot de Sarrigney figure dans HsL compagnie envoyée au duc de Philippe de Rouvres et commandée par Guy, chevalier banneret. La montre ou revue de cette compagnie fut passée à Dijon, le ^ juillet.
1 374. Guy de Serrigney est chanoine à Saint-Etienne de Dijon.
1400. Lors de la Cherche des feux pour rétablissement de l'impôt destiné à la rançon du Comte de Nevers , Serrigny ^possède 16 feux.
1439. Pierre de Bauffremont est seigneur de Sarrigney, la Doiz et Nouvelle. .Sarrigney a six feux francs , payables , huit feux misérables et sept mendiants.
Neuville a trois feux francs misérables et Corcelles deux feux francs^ Tun misera* ble, Tautre mendiant.
1469. Marie de Bourgogne et son mari Pierre de Bauffremont, comte de Charny, possèdent les seigneuries de Sarrigny, Reullée, la Borde et autres dans le bailliage de Beaune. q 4 Sarrigney y a chastel quegaires ne vault. 30 feux francs abonnez de Mgr de Charny, de même que dourcelle qui a trois feux francs, et Neuvelle deux feux francs. »
1491. L*H6teI-Dîeu possède un joarnal d6 terre en Langouîlle et en Fournil, cultivé par Jehan Legendre, de Pernand.
1492. Jeanne de Bauffremont, comtesse de Chafny et Philîpe de Longvy, soo mari, cèdent par échange la terre deSerrigny à Jean de Pussey.
1492. 25 juillet, c Henriette, femme de Bertrand Ledruc, alias Poigeot, de Sart^igny, donne a VHôtel-Dieu un journal de terre ea Goutteault^ services, plaisirs, laveurs et curialitez pour estre participant es bienfaits, charltez et auJroônes et poor acquérir les grans pardons. »
1496. Jacques de Kussey possède te château de Serrigny.
lôâO. Reprise de fief de Charles de Fussey pour « La Doiz, Notre-Dame do Chemin, le vieil chastel de Serrigny qoi est en ruyne et la maison de NeuveileoA il fait fia résidence. « Oo voit encore tas armes d^ ce seigneur isùr la cheminée da château de Neuvelle.
ISS'). Charles de fussey^ sdgûeitr^ •Serlrigny^ La Dôiz^t.Notr^^DaoïeduCliemin épouse Philiberthe*de Corcelles» De ceiûiariage sont nés Jean dô Fussey tcbB-
)»seigneurs de Serrigny, vers le milieu u XVP siècle. Jean, propriétaire du lâteau, prit le titre de baron de Serriny. Il épousa Françoise de Vaux, dame e Ménessaire et fut le père de Gabriel e Fussey. La femme de ce dernier, Catierine de eTousseau, mourut en 1605.
1586. Didier Courcîer, tailleur à Serriny, donne tous ses biens à THôtel-Dieu, ar acte reçu Lebreth, notaire à Beaune.
Ces propriétés avaient appartenu à *loceau Dorlin en lâ7â. La justice de ►errigny les avait fait exproprier et Hu- :uenin de la Roche s'en était rendu cquéreur. Sa fille, Pierrette de la Roche, 3s avait apportées en dot à son mari, Wdier Courcier. Il y avait une maison
proche la maison seigneuriale, » avec n clos de vigne de deux journaux, appelé ? Meix Thomas ; quatorze journaux de îrrc ; six ouvrées de vigne en la Marnée, ix au Champ BoUin eL dix autres en plueurs pièces. 11 y avait en outre des 3rres en Rogibon, en Chaillot, es Coquies, au Goulot, es Courberois, en l'Essart laréchal, en la Vie des Barres et au Virier de la Chrétienne.
1664. La famille Thiroux avait succédé
à celle des Fussev. Elisabeth Thirom apporta la seigneurie de Serrigny à son mari Abhrahaui Grozelier. Leur fils, Claude Grozelier, mourut en 1664aprè5 avoir légué Serrigny à un de sescousios, Jean Brunet de Montforrand, fermier général et garde du trésor royal. Jeanne Legoux, !• mme de ce riche financier, était fille de Gérart Legoux et de Jcaoce Thiroux. Jean Brunet en 1703, laisa la terre de Serrigny à son fils Pierre, président à la chambre des comptes k Paris, qui la fit ériger en comté et mooni sans postt^TJté en 1740. Serrigny rerirt à sa sœur, mariée au président du TiOot La fille de ce dernier apporta la seigneoiiK il M. le marquis de Clermont-Montoisoo*
1665. Mort de Marie Bossu t, mëre^ Louis Mautoux, prêtre.
J'ai trouvé, dans les manuscrits de Tabbé Bredault, la belle inscription gri* vée sur son tombeau, dont il ne reste aucune trace dans l'église de Serrigoj:
HIC- lACEl- MARIA, BOSSVT-
lOHANNlS- iMAVLFOV- VXOR
LABORE- CORPVS- VIRTVTE-
MENTEM- EXERCVIT
NON. OTIOSA- A- VITIIS
DECLINAVIT
VT' PIE- VIXERAT
SICOBIIT
COELO- MATVRIOR- QVO- SENIOR
LVDOVICVS- MAVFOVLT-
APRILIS
1770. Le fermier de Thospice de la Charité paie annuellement à cet hôpital, pour les fonds qu'il cultive à Serrigny et à Gorcelle, quarante livres d'argent et soixante-trois mesures de blé. Le fermier doit au seigneur deux sols quatre deniers et sept mesures d'avoine.
1802. Découverte de deux tombeaux romains. Le plus grand avait douze pieds carrés et contenait le corps de deux personnes. Tous deux étaient construits en ciment rouge dans lequel était incrusté <]es fragments de marbre poli. A côté était une petite cella, sorte de chapelle funéraire de neuf pieds sur treize. Ces ^pultures ne renfermaient ni armes, ni ^aseSy ni bijoux.
LA DOIX.
L'ancien chemin romain qui se reliaitf Il delà de Serrigny, à la voie d'Autun
Besançon, venait rejoindre la route de
>ijon vers Notre-Dame du Chemin, et
^aversait la Doix à la place même où
B trouve la route actuelle. Il y avait,
u bord de cette voie, un lieu de sé-
ulture dont la maison de M. Royer
tarait avoir été le centre. Cest là qu'on
. trouvé, il y a une vingtaine d'années,
a magnifique épingle en or que M. J.
'autet acheta pour le musée de Beaune.
în creusant les caves de la maison Four-
)ier, on a trouvé des médailles et de nom-
)reux ossements. Une tombe gallo ro-
naine est fixée dans le mur de la maison
3arberet.
Cette voie romaine quittait la route ictuelle à la place du chemin de desserte 3ans la direction de Corgoloin. On a trouvé^ au pré Charmot, un bassin et une
patère ca bronze qui sont au musée Beaune.
1218. Un titre de Tabbaye do II»
Dieu mentionDe La Doizde Sarrigruk
130 A. La Doiz de SarrigneydLqn^HsitÊ feux francs solvables et neuf miséraUft
1397. « Et au noaibre de ces LXIfea
(de la ville d'Arnay) n'est pas comptis
Nicolas de Courbeton, qui est richeet
puissant homme, pour ce qu'il ne tienlp»
son Jeu continuellement audit Armj.
Oncques tient sa demoui^ance à la Doii
de Serrigny. » La maison existe encore
et appartient à M. Maugé. Sa constraclioa
remonte au XII* siècle, et la cheminéei
volutes romanes qui la surmonte est qb
signe féodal. Ce domaine passa daiisli
famille BaulTremont. En 1474, une dame
de cette maison, la comtesse de Charnj,
sous-inféoda son fie/' de La Doiz à Philibert de Vaux.
lâOO. La cherche des feux constate qoc La Doiz possédait trois feux francs.
1503- Les archives de l'Hôtel-Dieu citent le nom de Renaud Guain, vigoeroo à La Doiz.
1650. Claude et Philibert Ponsard, de La Doix, prennent i bail de rHôlel-Diso
A ouvrées de vigne sur Serrigny, moennant un poinçon de vin blanc et une ëmllette de vin rouge.
1667. La famille Dornan cultive des Vignes à La Doix. (Registre de Ghorey.)
1730. Par son testament du 5 décembre, Guillaume Dubois donne 2,500 livres à l'Hôtel-Dieu de Beaune.
NOTRE-DAME DU CHEMIN
IX* Siècle. Le cartulaire de S. Seine mentionne Capella de Tapet.
1178. Le pape Alexandre III confirme
à cette abbaye de S. Seine a Capella de
Tapet. La bulle, est destinée à tenir lieu
des titres primitifs. La chapelle était déjà
. fort ancienne : vijàm vetustate obe$a, »
1180. On voit, dans le cartulaire de Notre-Dame de Beaune, un traité c entre les chanoines et le chapelain de Serrigny. »> La Collégiale prétendait étendre sa suprématie sur toutes les églises des environs.
1218. Un titre de Lieu-Dieu écrit encore Capella de Tapet,
1233. Les religieux de S. Seine cèdent au duc Hugues IV et à sa femme Yolande o le prieuré de Serrigny, à la charge d'entretenir un moine et avec la condition expresse que le prieuré fera retour à Tabbaye après la mort du duc et de son épouse, n
11156. Le prieuré est uni à la mansede S. Seine par Guillaume de Thury, évêqoc d'Autun.
1454. Giiyot de Jaucourt de Maraul ■charge son fils Guillaume de faire epoor sa feue mère,» le pèlerinage de Notre- Dame du Chemin et celui du Puy eo Velay.
1469. Notre-Dame du Chemin forme un hameau important composé de sept feux francs.
1701. M. le Belin, conseillera la chancellerîe de Beaune, donne 600 livres à la chapelle de Notre-Dame du Chemin.
1720. M. d'Aspremont est chapelain.
Le dernier desservant fut Tabbé Blanchard qui était curé de Chorey en 1790.
BUISSON
Ce hameau étaii un déaiembremeotde la seigneurie de Villers. Une dame de BaulTremont, comtesse de Villers-la Faye en fit donation à la raataderie de Beaune vers le milieu du XIII* siècle.
1285. c Boisson qui est tote es Mézeaa de Beaulne XXXVI feux.
1696. Simon Mau Toux et Didier Coursier, de Buisson^ donnent leurs biens à l'Hôtel-Dieu. Buisson fut détaché delà paroisse de Villers dans le cours du XVI' siècle.
ALOXE.
Dans son aupplémeDt manascrit à V Histoire de Beatme^ l'abbé Bredaalt assure que cette paroisse était autrefois Taunexe d'Echevronne.
Alossia
878. Alussia. Cartulaires de S. Martin d*Autun et de Maizières. Le nom de ce village a été écrit aussi Alorsia, Allosia et Alousse.
116A. Une chartre de Tabbaye de S' Marguerite parle de la Grangia de Nuiset, propè Belnam. Il est probable que cette exploitation était près d'Aloxe : un climat a retenu le nom de Neuzot.
1167. Radulphe, archidiacre de Beaane, est arbitre dans un procès entre l'évoque Henric et Gislebert, abbé de Citeaux, au sujet de vignes sises à Alorse : c vineas censuahs alorsiœ guas tenent cisterciences, teneant sub consueto censu.^ Vers le même temps on voit paraître le
climat des Beaumont : a Duodecim kçL Dec. obiit dus Petrus de Barro^ deçanm capellœ ducis divîon. qui dédit vineanjk suam de Bello monte^ inter villam Belnœ et villam de Alorsiâ. »
1243. Gauthier de S. Symphorieu, abbé de S. Pierre l'Etrier, donne à S. Lazare d'Autun vineamsuam de Alorse.
1285. Bertrand, chantre de la cathédrale d'Autun, donne à cette église cinq sols de cens a super duas operarias vineas quae sunt sitae apud AUosiam in onedio cl au si de Cortum, n
130â. Alouce a sept feux francs solva* blés et quatre misérables.
lâlâ. Le cartulaire c^e Notre-Dame de Beaune mentionne Girard Bartholomy et son épouse Johannette, fille d'Estienne ChoUot.
l/i31. La terre d'AIoxe appartient au seigneur de Tihamy a qui a dix feux : quatre païables, quatre misérables et deux mendians. »
1453. 'Philibert de Vaux, écuyer, possède des vignes « au clos des Poiriers, sur Corton. »
1469. Alosse a quinze leux abonnés haut et bas.
1A70. Marie de MoDtjeu et le comte de Cbarny possèdent les seigneuries de Pernand et d'Aloxe.
1A80. Millot Billard quitte à l'Hôtel- Dieu de Beaune un gros de rente sur sa vigne es clou des Poiriers, à Alouxe.
Voici quelques noms d'habitants: Hugues Saillant, en li53 ; Hugues Caillot, eu 1460 ; Pierre Paillard, en 1478. Ce dernier acheta à Etienne Lyonne, de Pernand, un journal de terre en Champlong, En 1510, Jacques et Jean Nivet étaient vignerons à Alosse.
lôlO. Jean Massol, riche bourgeois de Beaune, achète des propriétés à Aloxe,
1616. Jean Deleschenault, d' Alouxe, doit à l'Hôtel-Dieu de Beaune six gros de rente pour douze ouvrées de vigne.
1534. Charlotte Dumay, femme de M. Gauldry, garde de la monnaie de Dijon, donne à THôtel-Dleu un domaine de cent ouvrées, sur Aloxe et Pernand, dans lequel se trouve une toppe en Bouiière,
1574. Un pouillé de cette année évalue le revenu de la cure à la faible somme de six livres : c'est la plus pauvre pa*roisse du diocèse d'Autun.
PERNAND.
L'étymologie celtique de Pernand n'est pas dootense. La belle fontaine de Saint* Cermain est la cause prsmiëre de cette dénomination. Les Ralètes-Edues avaient deux mots pour exprimer l'idée àe source: les Douix étaient les plus abondantes, celles qui donnent naissance à une rivière comme la Douix de Beaune, celle de Vou« geot, celle de la Doix de Serrigny. Les Nan étaient des sources plus élevées, des fontaines d'un moindre volume, comme celles de Ternant, de Nan-sous-Thil, d?
Grenan, d'Arcenant et enfin de Pernand^ dont le synonyme breton Perennou^ près de Quimper. possède des thermes assez bien conservés.
Le bois de Noël^ le creux de VAnet^ le chemin du Volan^ entre Pernand et Ha^ gny rappellent les noms de divinités gau«« loises.
La rente de Ghenôve est fort ancienne:
— ci:* — elle est citée en 4 1 50 dans un titre de Maîzières, mais son origine est gaûoromaine. Deux tombes de cette époque ont été trouvées près de la ferme, h villa était à peu tfe -dTatotièe et au sod-esl des bâtiments actuels. On y a trouvé de irès-nombreux débris d'habitations, do tBonnaîfis dt jao pçtil écmn en [Mis contédant phisieiics. hagàem^a on A| lesseoiblaïke: ter tucte avec leinotpi^ tàmâne^ chBiù^^ ainotlvôilfâppaiitiii hiine à» Camabcs. li^Yap]ia.^.du»
,ilfQ«urc^teaKitot^be« sunÉilt^Jk»
^up; de cbfioei^et un actedbiôai^âeli nmu ^ ^àgï^n<^ donné ' k vàb' ahM .VQtsla.: ,. .■ ;, •
LlàBfeayé ée ifatraiêrcff^avalt étr petit twieùréâ 5»% «ans là Titflêb'dfefrttille Voin y foSt encore t5rochia«î' rttr» Ën-4«9&PMitroavâdiah3 cet' endrditoBe •«««» gn.n^ quantité *>;BW, ;carbooisê
ïersdé^'îdc&ndfe^iwcÉhi^lsitw'haBeM à l'époque des guerres de -^ lî^é.-' •
Haizières. . •> ^ ..j ..^ .
^•iî\3 '•-:,.,.,.,. ..i.' ô.:»',i ^".'ji ^
1284. Un titre portant cette data M
de Pernand et de Chorey. . {m;îfî3
-u(fSOA;;cArtiaiit Vf/ «délits ftuji^TMics ibI\(aibl€S^ld%QX ift^ JËiiia$ttJil ^ ^fxà^
't($iyiD lekaà'âe Varaàs jt itnftotKMi dePernant, donnent Ht)«f)lBle^4Phttliê4ë Mix«rilft(Inifiiidl6r«iK iM^de-^^^^ le
to|eindîiwil/rtîâa--''î-''--^l -"> J::-->n'>':i'I
-i3i«08/illMI â0l3rai»»;v^$q«(& d^i]|«tan« donnera tibâ^hra de B%!aèfîiè^^ttllë fvéiienae^!dep'<ibfeaioinii^ee «be^^î^ion des dixmes dePértiàn>l^ .-! :v ,fî .*!>
oiJÉiafe Itrfèa^ïe^Cbilntte^ tiâîi Fé^è de
habitants dj Pernant. • ^ ^
?S lAti^/Sàrnafii QSt«ff àh^âe ^hèàiy -lia diséera i^yaMèfe^ séisse «âifeépâfbteâ et AeuËaÉcndiaatsUv. »'
1&69. « Guillaune de Saroèf V - è&Uli .AeCUiâEbn^'a JfHtmat taitla&fe JiM^l4 et rftas b^ £avC2b«rche cte^fem p^nê^ WÙ)d jttmiKJÉ iiiÉéMssaote t « EstiaiÂ aifec mw^ Wii^i. ChM|éailet; tiiaire dtitdlt Ikiiit yMtto:! Gibier, procoraor d*tte)By Mt- 98eBu^^F«DxtaU!lablea.;U XXXL w-^- ^
li70. Pernant el Atone ^pparftiWMtK
à Marie de MoDtJeu et aô comte Cbaray.
1A7S. Oudette, veuve de Goyot Boodrot de Chorey et Estienne Lyonne, de Pernant, vendent à P. Paillait d'AJosae, un joarnal de terre situé aux Champs- Longs, Sur Chorey.
Ii87. UHôtd-IKen a des biens sur Pamand, en Boulare et en Conrton. Les gros propriétaires sont l'abbaye de Gteanx H la famille Arbaleste.
i&89. Le seigneur est Claude de Braocion, gouverneur de Châlon.
lAOl. Jean Legendre de Pernant amodie pour douze ans un journal de terre jBur Serrigney , en Langmdle et en Fomil.
1A95. Le 2A mars, Jean Goguye, Je iieauue, donne à THôtel-Dieu huit outrées es Boutières et deux ouvrées en Merdoul.
lôoA. Pierre Lorymel, de Pernand, donne à l'Hûtel-Dieu deux ouvrées de vigne sur Ecbevronne au Mont Esmont.
Le 30 novembre de la même année, Sébastien Margueron, maire de Beaune, lègue au mëm u hôpital douze ouvrées sur Pernand. en CorteneU
1627. Claude de Brandon, chanoine de Beaune, est seigneur de Pernand qu'il lègue k son neveu Hugues de Braocioo, fils de Jean , seigneur de Cot^oloin.
Hugues fnt tué en 1553 k la bataille de Besdin. Sa fille Françoise apporta Pernand à son second mari Louis de VillerslaFaye, chevalier des ordres du roi. Ce dernier fut père de François de Vîllers, geolilbomme ordinaire de la chstnbre de Louis XIIL Louisi, fila de François, baron de Pernand, épousa Madeleine de BourboQ-Busset, dont il eut Michel de Villers, héritier de la baronnie. La terre de Pernand passa dans la lamille des Brunet de Cbailly et dans celle du Tillot. (Manuscrit de l'abbé Bredault).
rlfi
SA VIGNY
Quelques antiquaires ontvn dans la terminaison igny^ si fréquente dans les environs de Beatine, l'existence d'un feu ou signal gaulois, ou bien d'un bûcher de sépulture. Cette étymologie n'est pas sérieuse. Guy et igny signifient habita* lion; ils correspondent aux gnac et ignac du Midi, dont les latins ont fait acum. La terminaison flamande hem a le même sens. Savigny, Sylviniac ou Sylyiniaçum est donc a l'habitation au milieu des bois ».
Il y a une étrange coïncidence entre ce village et celui de Savigny-sur-Orge (Seine*et-Oise). Tous les deux occupent une position semblable dans un vallon dominé par des montagnes boisées. SavU gny-sur-Orge a, comme le nôtre, un thâteafu gothique flanqué de' quatre tours.
Comme le nôtre, il a servi de retraite : à mie leomé célèbre : La btW^ N%u^^
Sorel y reçut souvent son roi Charles VIL L'abbé Bredault dit avoir vu dans son enfance les ruines du prieuré de Ssdnt- Maurice-le-Bas, placé sur une petite élévation assez loin dit vSUlige. Il n'y eut de curé en titre à Savigny qu'au XV* siècle. Avant cette époque, l'église était df^senrie jpar les moines âttipriaurô; L'édifies actuel a été cenaacré en iA^B^ ÏMaàtaiB Jaloodatîon 4b l'HûtelrBito de Beaune, 60ua le :vooahleide & (kasiem
876. Giolebeit donne à Saim*Bénigtie ecclesiam suam fuw est tonstru^ain villa Samniçico cbm Mtio et sepultura*
9&6. Savidiacùm (tbronique de Bvbt- BéDîgne).
Sàvignlacuol (histoire «cdésiasti' que de Besançon
1250. Le duc de Bourgogne possède
tt la vigne ^/a/ic^e et cçlle du QunTt^%
jouxte la vigne qes napines dç Citeàux i.
n les donne à bai} ^ l^g^nàûlt Bannefier,
de BeauuQ.
.^vigpx,,, :.^: ■;\i,/;i •.; ...'
de iSef pour lout ce qu'i{ possède à Savi* gny.
1S01. Barrot de Beanne reprend de fief du Duc, en actrroissement de ce qu*îi tient déjà de lui, ce qu*il a en la montagne de la Grande Bierre^ comme aussi la forêt de Corbot.
130A. Savigny a onze (eux francs sol- Tables, six misérables et quarante-neqf sers,
1350. Renaut de Verrey reprend de fief la Maison forte.
1855. Jehan de Mussey, sire de Savi* gny en partie.
1365. Guillemette de Pommard possède une partie de la seigneurie. Cette dame, mariée en premières noces à Hugués Aubriot et en secondes noces à Jeban de Mussey, n'avait pas la propriété du château. Cette Maison-forte était alors entre les mains de Guillaume de Sercey qui la laissa à son fils Guillemln de 3ercey.
1368. Jehan Bauduin, de la famille des anciens seigneurs de Chorey, possède une vigne en Chaulois ; Guiot Raovial en a une au Mont de Pierre Bianche. Ces
sieurs maires de Beaune. ./in
.[.IÇâ:;,. Cet^.jdatp éi»it/HWâte flif t la
liOO. L'abbesse de Holt^^i|^..y«gBem
Notre-Dame une pièce de vigne sar S^i; vigne du MôDselgoeur le D^Cr^
lA,31i L^ Chercl)9 des Içù^ con)?tate quPiti veuve de mussv est rncore pronrié-
qup la veuve ae Mussy laire d'une portion de la terre. Mie jjfossèèô ihï'feli1ff3ncïî>ayab^ rt ïrèiis'ttteïiâfe^ Wôàâîeùf dô iffhatûy, èô-WignCûh & (Jti&tt^ iâërs pâyàbieà' et tidq Ufsénableij. îliiè troïsième j[)â;rt» Sans tàcttfrftô siâ ttbiivià'lfe château, ajUfiartîèDt ti éaiof dé Bx)nà3iHôY). Mië âe compose d*wb teù frâtm ifiiâyàbïe, d*un uilîlériéle, tfé détnt fetit séfë pâyàbfes, âeoï misérables et deux mendiants. Le village <SûÛ& Ktxmàelmx* ' '■ .. ' l
! 1424. /feait de IV)e(}Uiâms poâsèâe riM parttê âd Savîgiiy; ' I AA3(% La Lé|)«t>9t5rid^e^ Beftuim dOBdé
à JhmI ^ppu» diiRgtvneiif awK à^ ^Mlibeft Parlet, sergeiit,>qn8)figée<Biui6e4n» AiA^ 17^06 /^inse m^ ploè ttind 4et li^tal loèel Àivigve- ds l^il^jr^ 4ici à Savîgof , à Julien le vigniep. j : ; .* : .^ ,
' iAtO'j lEKeiine de Fussey^ e9t^g|Ddur» Sa fillft C3am)(ine âppl)rta oétt^ p(M*tiai à Phiiippei de M^ent, soa ihariv qai vU
^j&69. Là £hefdie >^e8. tenx condtatç 4iie> i(t Sàvig;i9y'»etx4BBattnoU.a:«^rv}uanieip six'feui ftboDffién'^el dDUee. iôto isers apporti^aoLi k M. cte Cbarny^i à. Glai^âe à» ffocqiuièire^: et à Gûydt de BossiUcm qui à la JjiQi^oonfôrtâ. ». . '
-uiUilSL VéîVÊOBk BergiOTt dé Savt^y4 pes&èdaiun^e'VâgQô en Beauim&niô'leiser/i Je traûta dans.eette oièaie aÂinéCitla ttr ^|MKê daJief il' Antoine^ fiis de.Gaylde
eu iiS^i. LeSQ février^ QjèfDfimiio^fiaid^ inou.ijHecâa^igby^ pcjénd Â:^.haâLldfiiû9f luivoéisaidà^igoiEu êlbâCû d[»4aiiur8, &(rd'^ fu^fuHtiiier iappariboaql ia ! lâttatelrDnq Le prix annuel est de quatre gros»
^l iâ!^ài^:ÏJi grsjQ&'Mûoiàk^eM ^ur talevfi&'iiea giui d^aDîned coàaialé qdÂ» toiiMi)dé 'Roiissilboà a^iat JIIaÉiolitéQitr><!t
ane grande partie du village et que Claude de Pocquières a l'autre partie.
ih77. Gollin Saintille, de Savigoy, lègue à THôtel-Dieu une rente à loi doe par Odot Parigot, prêtre.
1 A08. Henriette.femme dé N. Berthaolt, fiùt un legs à THôtel-Dieu de BeauDe. Les noms des Lieux-dits cités dans les actes de cette époque sont : en Varmot, Chmplet. Picotin, la Quarde, la Cendrine, k Mollot, en Saulcourt, moulin Lamkrt^ en Saultain. L'Hôtel-Dieu possédait dans ce dernier climat un héritage joignant Jean Audriot et Estlenne Jehanniard.
Voici quelques nouas de la même époque: Guillaume Bassiguy, Edme Gabiot, Thevenot Gabloty Jean Esniuet, boocber, Odot illicbel et Bonaventure JassoL
1527. Pierre Maulioul constitue à llitel-Dieu une rente sur deux meix etoaisona devantréglise. L'une de ces maisons joint le meix eu vignes de Jean Grenigny, la maison de Nicolas Alîcoaliot et par derrière le grand chemin de Safigoy à Beau ne.
1529. Izabel Lamidey achète de la veuve Martin Leclerc huit ouvrées eo Saucourl et les vend en 1&56 i Girard
Lamidey, son frère, chantre de la collégiale de Beaune.
1540. Philibert Bernault, chevalier de Tordre du roi, est seigneur de Savigny en partie. Sa fille Philiberte apporte cette seigneurie à Antoine de Damas, baron de Digoyne qui vivait encore en 1590.
1547. Philippe Jacquelin, seigneur de Premeaux, donne à bail dix ouvrées de vigne sises aux Vergelesses.
1547. Un sieur d'Astille, qualifié de seigneur de Savigny, avait embrassé la religion protestante. Il fut un des chefs da complot qui devait livrer la ville de Beaune aux Huguenots. II prit la fuite et fut condamné à moi't par contumace. Tous ses biens furent confisqués.
1585. Passage h Savigny de Sacromore de Birague qui conduit une armée protestante contres les Ligueurs retranchés dans le château de Beaune.
1630. Jean Bouhîer de Lantenay, conseiller au parlement de Dijon, mort en 1671, a possédé la seigneurie et le château. Son fils, Bénigne Bouhier, président à mortier, se démit de sa charge en faveur d'An ti de de Sligieu. seigneur de ChorOy. Cepersonnage hérita de Savigny
et mourut dans c£ château en 1717. II fut le père d'Abraham François, marquis de Savigny et président, mort en 1735.
Le fils de ce dernier, Anthelme de Migieu, n'eut pas de descendance mascaline.
163A. Jean Massol, conseiller au parlement, au nom et ayant charge de Jean Massol son père, conseiller et seigneur de Savigny , vend aux Carmélites de Beaune un jardin situé dans cette ville qu'il avait acheté du prieur de Saint- Estienne. Le portrait de Jean Massol, le père, est conservé dans le salon d'honneur de M. de la Loyère. Jean Massol le fils épousa Antoinette Grozelier de Beaune et acquit une fortune considérable en achetant des domaines qu'il revendait en détail. Ce riche personnage était le banquier des villes. Il prêta 3,000 livres à Châtillon, 10,000 livres à Arnay, 2,000 livres à Verdun et 1,000 à Nuits. Dijon lui eaiprunta une somme assez considérable, mais la plus importante fut celle d» A0,000 livres prêtée à la ville de Beaune ^ André Deslandes était alors receveur d^ la ville. Marie, fille ou petite-fille de c^' seigneur de Savigny, épousa le président
Brulart. En 1667, Jean Massol vendit à M. Bouhier, seigneur en partie de Savigny, des bâtiments, pressoirs, terres, vignes et bois.
1640. Pierre Lampinet est concierge de M. de Massol à Savigny.
1665. Les Carmélites de Beaune possèdent sept ouvrées aux Guettes et dix aux Lamelles. Les chevaliers de S. Jean de Jérusalem ont dix ouvrées en larron €t vingt-quatre en Saulcrurt.
1725. L'abbé de Montiéramey , propriétaire du prieuré de S. Maurice et M. de Migieu, seigneur de Savigny, réclafcent à l'Hôtel-Dieu une portion de dixme. Voici les noms de quelques habitants à cette époque : Triboulet, Vauthelerei , <}érolet, Larbalestier^ Mathieu et Lordereau.
1730. Le chanoine de Salins donne à THôieUDieu un domaine sur Savigny, estimé 8,000 livres.
NOTES ET DOCUMENTS
Note A. -— l'* partie, page 10.
Dans son Ratt-way pittoresque, M. Jules Pautel fait bon marché de ces eaux minérales qu'il confond à tort avers la fontaine de Courtavaux, Celle dernière source, jaillissant près de la route de Dijon, au milieu de Tamphithéatre splendide qui donne tant de caractère au petit village de Premeaux, n'est aucunement minérale. C'est dans le m»irais, entre Premeaux et Prissey, au bas et à Test du talus du chemin de fer que l'on voit sortir d'un bassin d^ud mètre de diamètre, la source chaude, minérale et alcaline Je Premeaux. D'anciennes pierres taillées prouv<>.nt l'existence d'un bassin et la découverte de débris de marbres, de poterie, de tuiles et de tuyaux, trouvés dans un certain rayon, fait supposer avec raison qu'elle a été connue et utilisée par les Romains.
11 y «i une ressemblance étonnante entre la contiguralion de cette fontaine et celle de la sour* ce sulfureuse chaude de S^-Âmand, près Valenciennes ; toutes deux sortent d'un marais.
Gabriel Jublain lit publier, en 1661, un Rapport fidèle des vertus merveilleuses inhérentes aux eaux minérales de Prissey et de Premeaux. La même année, le P. Ange, capucin, donna une Hydrologie ou traité des eaux minérales trouvées près de Nuits. Le docteur Pitois, médecin à Beaune à la fin du XVII« siècle, a rèfuVë ces v\c^\ïil
livres dans une brochure qui a pour liire : Réponse sur Vabusqui se commet par Vusage^nicieux des eaux de Prisse]/^ faussement appelits minérales* Le Docteur Maret a écrit un mémoire dans lequel il les recommande aux personnes mladcs de la gorge. Quoiqu'il en soit de toutes ces discussions, la source de Premeaux est chaude! j'en ai fait l'épreuve personnelle. On croit que cette eau prédispose au tiaitement curatif des malad es du foie et des eog^rgeimeats des orgaoes digestifs.
La fontaine de Saotenay sort de terre au pied de la haute montagne des trois Croix, dans m jardin dont le propriétaire est restaurateur. Du» la belle saison, cette source, contenue dans bq bassin dont le volume d'eau est peu considérable, reçoit une foui 3 de buveurs. En 1827, le chimiste BarTuel fit l'analyse de l'eau de Santenay : elle contient, par litre, treize gramaaes 275 milligr.de sel et 52 millimètres de gaz acide carbonique. Si vertu est de rétablir les fonctions de restomafi et des intestius. En 1&3 3, Pierre Quarré publia les « Merveilleux effets de la Nymphe de Sanlenan au Duché de Bourgogne, t
Un ouvrage publié par M. Joanne parle de la fontaine salée d'Aloxe, qui n'existe pas. Ce M renferme beaucoup d'erreurs : Ohorey y est \d^ que comme dé^iendant de la paroiâse de S^ioo' las-les-Citeaux. L^auteur dit que Beaunea ua couvent des Ursulioes, dos fabriques de draps et de serge, toutes ôhoses qui ont disparu depuis longtemps. Les ventaux dt*s portes de Notre-Dame y sont indiqués comme étant du XIII*' siècle, aa lieu du XV«, La tribune- de l'orgue de la même église est mentionnée eomaie une œuvre du XV* siècle, tandis qu'elle appartiisiit à Tépoque ^ Louis Xlll.
Note B. — l»^» partie pa^e 80
J^ai la coiiviclioQ que la ooIOrDoe de Cussy est plus celtique que ."omaioe et qu'elle a dû èlre éU-. vée par les magistrats de Bibracte ; ce qui n'empêche pas d'admettre que des ouvriers romaias oat puélre appelés pour son exéculioa. Moulfaucoo, doQt personne ne récusera les connaissances arcbô*. ologiques, ne voyait, dans ce monum^t, qu'une œuvre purement gauloise. Le père Lempereur le considère comme un tombeau ; Moreaude Mau toure le croit élevé sous Claudp-le-Golhique, peu de temps après le siège d^Autun. Le président Bonhier l'attribue à Maximien ou à Probus ; Millin le place sous le règoe de Dioclétien. Pasumot soub celui d'Antonin-le-pieux et Grivaud de la Vincolle sous celui de Constance Chlore. Il n'y a guère de monument dont l'origine ait été )lus controversée 1 os fouilles faites à différentes époques n'ont fourni aucune indication. Elles oat (^Lé mal dirigées ; au lir^.u de creuser au pied de la colonne, il fallait déblayer les ruines considérables qui se trouvent ^ cent mètres de là vers le nord-est. J'ai déjà si-r gnalé l'existence de c^ts ruines, indiquées par les monticules de la prairie ; on y a tiouvé récemment des carreaux striés . en terre cuiie . et les fragments en pierre d'une frise à rinceaux, de l'époque du haut-empire.
Note C. — !'« partie, page 128.
L'auteurdes éclaircissements géographiques parle d'une voie entre Autua et Langrcs^ d'après les indications qui lui ont été données par M. Tbomassin. Ce dernier pensait que le chemin venant d*Autun après avoir franchi le mont B&VV.o\% « %^>X
qaViae ancienne fondation religieuse accompagne presque toujours les villages qui portent le même nom queChorey. Charroux^ dans le Poitoa,aTaît une abbaye de bénédictins de môme qu'un antre Charroux situé dans l'Auvergne. Charrosi]imi •du Berry, possédait un ancien pnecré. Cham, dans PAunis, était une abbaye de Tordre dHCiteam, ainsi que Coiroux^ dans la Corrèze. Plus près de nous la ville de CharolUs avait un prieuré de la Madeleine fondée au X« siècle.
La liste suivante pourrait servir d'iadicalioa i ceux qui seraient tentés d'étudier à fond celle Question étymologique.
Charrey Côle-d'Or.
Cheirier Loire.
Charette Isère.
Charette Saône -et-Loire.
Charey Meurthe.
Chauray beux-Sèvres.
Chauriat Puy-de-Dôme.
Carros Var.
Carry Bouches-du-Khône.
Carhaix Finistère.
Ohéroy Yoniie.
Cherrô Mainè-et-l^iro.
Cherré Sarthe.
Cherrueix Ile-et-Vilaine.
Querrey Maine-et-Loire.
iSnfîn et pour ne rien omettre de ce qui pcol se ratlacher au nom de Chorey, nous rappellerons ici Texpédition que Chorus, chef des Germaios fit sur les terrws de Lingons, dans le Ghâtilloanais. La bande qu'il commandait saccagea Tautique cité de Landunum et les ville et bourg de Chàtillon-sur-Seiue et de Roussillon.
Note E. — Livre II Chapitre V pa^e 19&,
Texte du testament d'Ansebert évoqua d'Autuu;
« Actoribas ecclesiae saacti nazarii martyris augustodunensis et saacti Symphoriani martyris ubi ipse pretiosus ia cor pore requiescit Ansebertus peccalor episcopus.
« Divina nos a4nioQet lactio ut quod christi miseriçordia in rébus terreusis confert abundttntio. de suâ hrgitate uade iù hoc sseculo utimur d» ejus pietatc in suis pauperibus pro abluenda mola peccaminum ofTeramus, ego doao ad supr&scriptam eccleaiam Sancti Nazarii martyris ubi ego aa si indignus cura pastorali deservio dealodoparentum meorumvillam cuivocabul^m est HauriacOy. Id pago belnense cum soliditate et appeadiUis, domibus, villa, rébus, campis, pratis. sylvis, viueis, pascuis, aquis, servis, libertis ac coio&is, accensis^ que omnibus et quidquid in ipso pago, presenti tempore, possidere valemus aut quod ioante ibir dem, in dei nomine acquirere, vei quidquid dici ant uominari potest, cum intégra soliditate supra scripla ecclesise sapcti Nazarii ut habeat vfilo, ot pro portione illâ quam germanus meus Autarm?, apud nos ibidem habet portionem nostram in villa. Bivago ut habeat volo et fortassç, quod non cr^dimus, si ei fuerit contrarieias in supra scripta i^ bauriaco et bivago quidquid pro portione meâ nobisde alodo parentum meorum,tam de patcrno quam de materno quod debitum est ecclesise sancti Nazarei ut habeal, volo atqu»j decerno. Villa veroy pagetis quam ex parie conquisivimus ecclesia SU; Nazarii ut habeat volo, villa vero Solempiaco quam Wlperlus per suum instrumentum nobis dédit et, Leodebçrtus in usuarip ten^t ecclesica St-Nazarii ut habeat volo atquedecernO' B&silia sancti Sy m-. phoriani martyris quae mihi ab adolescentia ia^
omnibus unde substaalia mea processil unde cre dimus ut et futura ejus interce^isio apud seternaoi pielalem>pro remissioQ») peccato'um meorum ialercessor assistât.
Si quia non futurum esse credimosà
ex ea superius sunt conscripla quod nos plenissima voluutate decrevimuâ de hederibiis nostri» ant quis liber apposita persona refragare voluerà non hoc valeat vindicsre quoi repelit el Juds Iraditori similis efficîatur et iasuper iaferat auclorlbus ecclesiaB autcuî pro isla epistola delegavimo* una cumfisco auri libri VI et in argento pocdus LX et haec epislole quaoi noslra simplicitasplenu* simâ volontate decrevit perpetuam obliouil firmilabîm in Chrisîi nomine Ansebertus peccator episcopus hanc epistolam à me factam relegi, Adoneiis episcopus rogatus, Aglius episcopus rogalns Wineberlus jubenle domino Anseberto epiwopo banc epistolam scripsi :
Noiavi quod iecit m en sis augusri, die V mqo XI régnante domino Childeberto rege.
Note F. — II« partie Chap. VII, page224
Voici relativement à la donation faite à St-Béaigne, la bienveillante lettre que M. Tabbé Bougaai, grand vicaire d'Orléans m'a fait l'honnear dem'écrire :
« 11 est très-vrai que la chronique de S* Bénigne parle de Chorey en Tan 1004 ; voici à quelle occasion. C'est une donation faite à St- Bénigne parûtton-Guillaume. Ce comte, qui était parent du véoi rable Guillaume, restaurateur de Tabbaye et constructeur de la magnifique rotonde de St-Bénigac, côn'ribu 1 pour une part très-considé**able à loos ce^ différents travaux de restauratioo.Ses largesses furent immenses; le chroniqueur les enregistre avec
lae complaisance pleine de gratitude: dédit autem !;(mîm Qtf^sOrwIo Bèni§rio po9e9Ua9m Vivàtié^isif iHÎte,(Veuvey-9ur-0uche) pro animé Henridduns quieum locofiliiadopiavitel genitricis stueGerbergx uxoris praedicti dueis acfiUi sui Widonis it Eermentrudis conjngis, Proque anima rnsMlute dedii prxdictam potesiaUm cum appmdiiiik tuis, £ft après avoir indiqué en quoi cette terre et* toutes ses dépendances consistaient^ le chroniqueur dit qu'il y ajouta bien d'autres terres : et oillis et terris muUissilicet in Croherco^ (village iétruit près de L«bu8sière) in Crugiàco (Crugey)^ . in Friçidà villa ', (FroideviUe, lieu détimit près i^Âubaitie), in Colombario (Colombier) in» lusi' niùco (Lusigny) in Curte romanica (CommariD)* in Destagno (Détâin)^ in Cadiniaco ((Uiaudenay) inMilleponto (Mypont lieu détruit prés de E^uU* ?ayA in TUriacO (Thury), in Albania (AubainQ),in Cariaco (Ghorey),in Villa comitis (Ville-Coiote) oel in aliis quibuscumque locis^ cum rnancipiis utriusque Sexus plurimis^ et omnes reditus et ^onsueiudin€&' (pjiar deheni prsdioti serv\\€t an^ HIUb et etiam illi qui se francos dicuni, Faeta 9St hmc dénaHo anno ab incamatione dhi fios^ IH IHESV. XRI. Mlim, indieUoneW,
Voilà, Monsieur, les indications que je suis heureux de voiss envoyer mais que j'auraW élé^ bleft plus henrtùx de vous donner de vîve- vofi ; ctf!*" Xù plaisir de vous* obliger g^y serait joint 'lé plal^^ ' iirencoteplbs grand défaire votre cote nai'sèanfclè^.»''
Que le saVant^auteur' dé VÂpùslùlài dè^St^ÈM- ' gnè 'veufflef bieû recè^'oir nos réniiè^cinJeàts. Bspé^' " ' ^ons que IsL' c?érùnique de St-Bénigitë; à'iaiqrrélîi*' If.' Bougatxd'trav^ilè de'pnis quelque teoti^ ile^ ;«rdera pas à ètré^-pt^liliéè'.
NoU O. — II* Partie Ch. VII page 236 Donation de Vévêque Henri.
LUterae doaatioais ecclesiarum de Mureis&Dgts de Merrioiaco et de Cherriaco.
Ego Henricua edueasîa episcopus deo et beats MarisD belDSQsis et saaoaicis ejusdem ecelesifl dono ei coacedo ecclesiam de Cherriaco et Miresdanges et ecclesiam Marriniaci cum appendiiï» suis et in perpetuum quîete coacedo habere. Hdjoj rei testes sunt Stephanus de Rocha archid ÀTâlonentis, Radulfus archid. Helaensis, SegamnJ aeDescalcus, Gilo canonicus, Gautherius archip Bduenais^ Egidius archip. Belo. Lucerius celcrarins. Actum est hoc apud Eduam, anno ab incaroatione domini millesimo G. quiuquagesimo- (Cartulaire manuscrit de Notre-Dame de Beauni p. 35< V*»).
Note H. — !!• partie Ch. VII page 237.
Transaction entre Notre-Dame de Beam et Moutiers-Saint'Jean
m Noverint univers! praeseates et fuliiri q^ caaonici beatœ marias belnensis ecclesiae par ma' aum domini Galterii eduensis pontificus resigoa* vermil Hugoni abbati et ecelesiâs reomaceosi si quid Juris habebant in ecdesia Cherriùd et hinc hoc ratum perpeluis temporibus habettsT' Prsedicti canouici cbartam praesentem feceroo^ sigilli sui munimine roboratam. 8i quam autea coofirmationem babeant super e&dem ecclesiàia privilegiis vel aliis scriptis similiter resignaveniot. Anno ab incarnatione domini millesimo cenlesioM nonagesimo. (Reomaus).
Note I. — Impartie, Ch. VII page 237.
Transaction entre les moines de Réome et le chapelain de Chorey. /^Extrait du Réomaus.)
te Ego Galtherus, dei graliâ edueasis epis^copus attestatioae prsesentis paginée ad cunclorum notiUam volumus perveuire quod controversia quae inter reomenses monacos et cape\laQum de Cherriaco super ejusdem loci ecelesise proveatibus certebatur coram nobis ia hune modum terminata est : Si quidem de omni preveulu memoratae ecclesisB quoque modo eveniat, habebit reomensis ecclesia modielatem, excepte quod presbyter habebit extra partem commanem denarium baplismi et commuiiioais et panis beuedicti. Si aalem capellanuH vicarium habuerit et intuitu elemosinae aliquid et concesâuin fuer-t usque ad duodecim deuarios vicarii erit. Quod autem ultra duodecim fuerit, monachi et capellanus per médium partientur. Reomenses quoque monachi jus habeut instituendi presbyterum in prœdictâ ecclesia Cherriaei. Ut autem istud deinceps ûrmius teneatur utrius que partis assonsu prsesentem chartam noetro sigillo fecimus insigniri. Actum est hoc anno verbi incarnati millésime ducentesimo. >•
Note J. — IP. Partie, Ch. VII page 241.
Pierre de Beaune, Prieur de Chorey^ reconnaît quHl tient son bénéfice des religieux de MoutiersSt'Jean.
M Omnibus praBsentes litteras iuspecturis, Gi* twtàxxSy dei gratiâ eduensis episcopus in domino salutem. Universitati vestrse notum facimus quod coram nobis propler hoc constitutus, Petrus de
— !3fpO_
Belna, clericos, dicius deArneto recognoviiqœii fLw^u» aive prioralum de Charrew propé Belm Qostrœ diocœsis oum suis pertinenlibus tendu lit.pofsidebat ad vttam suam, tantjiin modo wm ne dooatioDis a religiosis vins abb^le et convenu reomense ibi faclaB. lia quod decessum ipàB clerici, dicta domus cum dictis pertinentiiset «eUoratioDibu3 ibidem facUs,ustensilibuset sopd- -l^ctibus ÎQ hoc loco prsediclo reperds ad ëm «bbatem et coQventum libère ac pacifiée revertai- 4ttr. Recognovit siquidem dictus clerieus conn «obis et bonâ fide promisit, domum sm prieratum prswiictum, asdificia, domos, praUetw«« «I alla boaa ioci praBdicti se tenerê et conserrr In eodem statu vel meliori in quo eraat, tempw donationis antécédente, et eamdem domum .dimltet libérera quitam et absolutam ab onere debitorom. NihiloroiQus dictus clerieus recogaoTÎt et promisit bonà fide, ooram nobis quodquidao monaco reomaoensi in loco praediclo commonffit vel non commoraoti in vigenti libris divionensito et duobus modiis vini annutim infra festum omnium sanctorum persolvendis intègre et providebit. Et insuper, idem clerFcus, ,_. dictam domum lenebit ad solvendum quascamqoe procuraticoes seu alias missiones a dicta doaa débitas, se coram nobis specialiter obligaTît. Praetereâ memoratus clerieus diclorum religios. ^evoUonem super prœmiasis liberaliter sibi fcc* tam bénigne cotisiderans, partem illam et totom jus quod babet vel habere pot^st in decimt M de Sarrigneio yel feudo ipsius decimae pro renedio animae suae et antecessorum suorum in 9\m^ nam perpetuam eisdem religiosis coràm note 4fi perpetuum .joncessit , et eosdem super hoc «oràm nobis insUtuit, retenlo tameu ad vitam sm iantummodo usufruclu et dietam donaiionem idefli «lericus tenetur bonâ fide , jam dictis religkBis,
erga quos cum que garanlire. Super his autem omnibus et singulis firmiter tenendis et observandis juramenlo in manu nostra super hoc prestilo obligavit se dictus clericus ei omnia bona sua coràm nobis supponendo , se et sua nostrse juridictione est ad tenendum et servandum omnia et singula supra dicta ad requisitionem dictorum religiosorum eumdem clericum si nucesse fuerit per excommunicationis sententiam compellamus. In cujus rei notiliam ad requisitionem et instantiam ipsius clerici praesentes litteras sigilli nostri duximus munimine roborandas. — Datum anno domini millesimo ducentesimo quinquagesimo nono, meuse julii.
Notes K. L. M.
Les généalogies des Frolois, Mailly^ Joly et autres seigneurs de Chnrey occuperaient dans ce volume une place trop considérable. Comme elles n^offrent pas un intérêt direct, leur publication fera l'objet de notices particulières.
Note N. Correspond à la pa^e 171.
Le premier Maire du Palais connu en Bourgogne portait le nom de Wainaire ou Garnier ; il exerçait en 595. La célèbre Brunehaut conûa réducation du jeune Thierri, roi de Bourgogne, à cet officier, aussi puissant que Tétait, à Bome, (e Prélet du prétoire. Warnaire descendait d'un de ces Leiides qui aidèrent les premiers rois burgoades à faire la conquête de notre pays. Il mourut en 602 après avoir fait, disent les chroniqueurs, beaucoup de bien aux églises, et lut remplacé par Berloald ou Bertault. Ce personnage me paraît avoir donné son nom au village de Combertault. 11 serait possible que ses héritiers aient légué, à réglise de Saiut-Hippolyte la mause do Bertault qui devint plus lard Le prieuré.
En 613, un autre Garnier, qui paraît êire le fili du précédHnl, persua<ia à Brunehaut de îew nue année et de marcher contre Clotaire, roi de Soissons ; puis il trahit la cause bourguignonne et livra les enfants de Thierry au roi de France. Gotaire II, son nouveau maître, lui donna d'immenses propriétés fît lui promit par serment de ne jamais le destituer de ces fonclioos. (1) La pussance excessive de ce majordome et l'appui qn^ donnait aux comtes et aux grands Ibnctionnairtî affaiblirent singulièrement le pouvoir royal. Les officiers refusaient de rendre les terres usurpée? pendant la guerre civile, I^e concile tenu à Bonneuil-sur-Marne eu 64 6 régla ces conle>talions et confirma Garnier dans sa charge. Garnier mounil en 626, essayant de racheter ses crimes par de pibuses libéralités. Son fils, nommé Godia, essayi do lui succéder. Ce personnage ayant épousé sa belle-mère fut obligé de prendre la fuite ; ses en nomis le firent assassiner près de Chartres.
Vers le môme temps, na autre Garnier éliii clerc de l'église de Langres. Il écrivit les acte» des martyrs de cette ville connus sous le ^^^ des Trois Gémeaux.
Note O. Correspond à la page 537 du second volume.
Les élèves de la pension patriotiqcb
ET MILITAIRE DU COLLÈGE DE lORA- TOIRE DE BEAUNE AUX CONFÉDÉRÉS SOUS LES MURS DE DiJON, LE 15 MAI DB L'AN PREMIER DE LA LIBERTE.
M Généraux défenseurs de la Patne »
i. «• Qu'il, doit être ravissant le spectacle Je voire
(.1^ CYvTomqut^ à^ VTt^t%?i\x^.
nninn patriotique ! et que que nos jeunea cœurs eussent été salisruio ai nous avions eulebonbeur d'être les témoins ds votre Auguste uérAmouie. Hais d'un cûté la fiiblesse de l'à^e, de l'autre le respect ]ne nous devons à la règle nous privent du seul plaisir auquel nous puissions désormais être sensibles, »
• Toute roi s. en eucbslnaat nos pas, cm obataelfis n'ont fait qu'accroître notre zèle et dononr un nouvel e^sor à nos justes désirs. Nous voss suivons en esprit, dans tes diverses oirconstanccs de la brillante fête qui s'apprâte. Nous vous accompagnons devant l'autel de la Pairie, et li, pénétrés des mêmes sealiments qui vous animent, nous iurons, à la face du ciel el de la terre, d'ôtre lldèles à la Nation, à la loi et au Roy et de matnleDir de tout noire pouvoir la constitution décrétée par l'assemblée national'î et acceptée par le Roy. Nous jurons (l'être les ennemis irrécoacililiflbles de l'égoîsme, ce vice desirucieur de ds toutes les vertus ; do préférer en tout et partout l'iDlérêl giniral à l'iolôrét particulier ; de consacrer nos talents, nos biens, notre vie même, & venger les droits sacrés de rbumauilé, et de ne rien négliger pour mériter les bienfaits que la Révolution noua prépare. "
- Daignerez- vous, illustres Patriotes, applaudir à nos vœux ot nous associer, quoiqu 'absents, à la gloire dont vous allez vous couvrir. Une telle faveur est biea digne du motif qui vous rassembla. Ne vous contentez pas de prouver votre patriotisme ', faites plus, allumez-en-Ie leu divin dans tous les cœurs. Nou; sommes jeunes, il est vrai, el dans les principes de l'ancien gouvernemenl, incapables de Qxcr vos regards, mais la raison a repris son empire et l'on conçoit que «
■ DANS LBS AHES BIEH tlfc&a
■ L* VjiLxoa nUttstid pas LB HOHBBB I>S« M»lt.«,%
« Agréez, braves citoyens, le plus profond r»pect de vos plos sincères admirateurs. »
« Signé : Constantin l'ainé, commaniant, lia Chalon-sur-Saône ; Hutet, major, de Saint-Jeande-Losne ; Verguet, de Nuits ; Gaulherot, de Chagny; Laligant, d'Arnay-le Duc; Monnet, ie Moirans ; Martel, de Saint-Jean-de-Losne ; Jemnin, de Salins ; Faguet. de Dijon ; Hutet cadel, de St-Jean-de-Losne ; Bourgeois, de Beaune; Panier, de Poligny ; Poillet, Chevignard, Fourni Bigame, de Beaune ; Jeanniard, de Nuits; Duménil ainô, de Dijon; Labarre, de Beaune; Cons- Unlin Cadet, de Chalon-sur-Saône ; Vallenceau, 1»A vallon ; Lamarosse, de Beaune ; Rozet, de Nanlua; Brunet, de Beaune; Hutet, puiné, de Sl- Jean-de-Losne ; Heroard, de Beaune; Joliwl, d'Abbeville ; Boullenot, Gillet, Girard, de Beanne; Robert, de Poligny; Oumesnil cadet, de Dijoa; Jacquinot, de Nuits ; et Véry, de Beaune. •
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